








IN T RO D U C T IO N

1. Les Tikar

L'appellation Tikar’ pose certains problèmes. Les auteurs anglais désignent 

par ce nom “un certain nombre de groupes du Cameroun ex-britannique, tandis 

qu’un groupe plus compact et apparemment plus homogène est connu sous ce 

même nom, tout au moins chez leurs voisins, dans la partie du Cameroun qui fut 

sous tutelle française.” 1 C’est à la langue de ce dernier groupe qu’est consacrée la 

présente étude.

2. Région géographique

La plaine tikar» située à l’ouest du centre du Cameroun, s’étend sur les deux 

côtés du fleuve Mbam (se référer à la carte, p. 2). Du point de vue administratif, le 

pays tikar est divisé en trois départements différents : celui du Mayo Banyo, dans la 

province de l’Adamaoua ; celui du Mbam, dans la province du Centre ; et enfin, 

celui du Noun, dans la province de l’Ouest. Les ethnies voisines sont : à

l'ouest-sud-ouest, les Bamoun ; au nord, les Mambila ; au nord-est, les Kondja ; et 

à l’est, les Babouté.

3. Origine du peuple

Le peuple tikar serait venu de la région des Mbum, à l’ouest du plateau de 

Ngaoundéré. La migration aurait eu lieu il y a deux siècles environ. Plusieurs 

versions différentes existent sur la migration des Tikar du pays mbum vers le 

territoire tikar actuel.

L’ordre donné de sortir du pays mbum [tj kâlà jè] “sors au-delà (de cette 

terre)” est cité comme origine du nom des Tikar. Selon les dialectes, les Tikar se 

nomment tikari, tige ou tumu. Le nom de Tikar désignant l'ensemble de l’ethnie est 

employé principalement par l’administration.

La migration des Tikar du pays mbum a abouti au territoire tumu, Factuelle 

plaine tikar. Les émigrants se seraient mêlés à la population locale, épousant des 

femmes tumu et ainsi la langue tumu s’est imposée au détriment de la langue 

d’origine.4 Actuellement les Tikar de Bankim et ses environs s’appellent [6wum 

twùmwù) “gens tumu” et leur langue [le’ twùmwù] “parole tumu”.







Les auteurs de l’Atlas linguistique du Cameroun considèrent le tikar comme 

sc situant “à la charnière du bantou du Grassfield, du bantou du Mbam et du 

bantou équatorial.” 10 Ils proposent de )e relier au noeud bantou.11

Par intérêt professionnel, nous avons fait, avec l’aide d’un de nos collègues de 

la SIL, une petite étude comparative du tikar avec le bafia qui est une langue 

bantouc (du groupe A50, selon la classification de M. Guthric 2). L’étude a été 

basée sur un corpus de 104 mots qui correspond en grande partie à la liste des 100 

mots de Swadcsh. Comme pourcentage de ressemblances, cette étude a révélé : 

Sl%  de termes identiques (aucune différence phonétique) ou analogues (différence 

phonétique minimale); 32% de termes très différents; 17% de termes dont, dans 

l’état actuel des deux langues, il est difficile de dire à coup sûr s’ils présentent ou 

non des ressemblances.

7. Dialectes

Les principaux dialectes tikar sont au nombre de quatre; Bankim, Ngambé, 

Nditam, Kong. Ces deux derniers diffèrent beaucoup des deux premiers, parfois à 

tel point que l’intercompréhension entre ces deux groupes est souvent difficile.

8. Pluralisme linguistique

Les jeunes apprennent le français à l’école et le taux de scolarisation ne cesse 

de croître dans lu région. La plupart des vieillards ne savent pas le français, mais 

ceilains (les plus considérés) connaissent le mbum, et mcnie quelques- uns utilisent 

des notions d’allemand (signe de la présence des administrateurs germaniques au 

débul du siècle). Il faut cependant noter que ccci est surtout vrai des populations 

qu'on rencontre de l’autre côté du Mbam, tandis qu’à Bankim et dans scs environs 

c’est le foulfouldé qu’on utilise souvent pour le commerce (à côté du français) 

quand on doit sortir du cercle tikar.

Les cultes prolestants et catholiques sont bilingues (français-tikar) dans les 

grands centres. Ailleurs ils se déroulent en tikar.

9. Travaux linguistiques déjà effectués

1 *1
Déjà, au siècle dernier, une liste de mots tikar fut recueillie par S. Koelle . 

A pari celte liste, la langue n'a pas fait l’objet d’une étude sérieuse. Par contre, en 

1969, C. Hagège a fait publier les résultats d'une brève étude de la langue faite 

dans le cadre de son étude du mbum afin de déterminer le degré de parenté 

linguistique entre ces deux langues.14





des idées concernant ce travail. Nos collègues de la SIL et d'autres amis expatriés 

ici au Cameroun nous ont aussi encouragé à mener à terme ce travail. Nous tenons 

à remercier particulièrement ceux parmi eux, qui ont bien voulu corriger le texte 

français, ainsi que Monsieur J.-R. DELTEL, professeur à l’Université de Yaoundé, 

qui a contribué à notre travail par d’utiles conseils.

Enfin, nous tenons tout particulièrement à remercier Monsieur le Professeur 

Gaston CANU qui a bien voulu assumer la direction de notre travail en nous 

faisant bénéficier de scs remarques judicieuses. Il a relu avec soin, au fur et à 

mesure de son élaboration, cette étude de la langue tikar.

11. Méthode de description

Notre façon de procéder dans cette étude s’est inspirée en grande partie de 

la grille typologique proposée par M. Houis en vue de l’analyse des structures 

grammaticales des langues négro-africaines.15 Nous avons donc adopté une 

méthodologie et une terminologie fonctionnalistes et des principes posés par 

A. Martinet.16 Lorsque notre approche s’écartera de ce modèle, nous nous 

appliquerons à justifier nos options.



ABREV IAT ION S ET S IG N ES  EM PLO YES

Les données sont en transcription phonologique, excepté les données

phonétiques, qui sont toujours entre crochets droits ([ ]). Les symboles utilisés sont

ceux qui ont été adoptés officiellement pour l’ensemble des langues camerounaises

lors de la Réunion Nationale sur l'unification et l’harmonisation des alphabets des
17

langues camerounaises, du 7 au 9 mars 1979 à Yaoundé.

Les graphèmes qui figurent dans l’alphabet tikar sont principalement 

signes de l'Alphabet Phonétique International. Font exception les suivants:

les

sh au lieu de J

8* au lieu de y

ny au lieu de ji

f au lieu de ♦

c au lieu de

i au lieu de 318
» au lieu de 9

Les tons sont indiqués de la façon suivante :

ton bas : à

ton modulé bas-haut à

ton modulé haut-bas â

ton haut a (non-marqué)

Les abréviations et signes utilisés sont les suivants :

adj.dém. adjectif démonstratif

ANA anaphorique

aux. auxiliaire

C consonne

CAT cataphorique

cl. classe

COP copule

cop.ipf copule à valeur d’imperfectif

cop.prf copule à valeur de perfcctif

et constituant

dé déterminé

dém. démonstratif

dér.abl. dérivatif à valeur d’ablatif



dér.all. dérivatif à valeur d’allatif

dér.alt. dérivatif à valeur d’altératif

dér.caus. dérivatif à valeur de causatif

dér.groupc dérivatif à valeur à signifié “le groupe de”

dér.hab. dérivatif à valeur habituelle

dér.plur. valeur de pluratifdérivatif à valeur de pluratif

Di déterminant

E expansion

Hyp hypothétique irréalisable

idéo. idéophonc

imper. impératif

ind.de c). indice de classe

IpfFi impcrfcctif futur premier degré

IpfF2 impcrfectif futur deuxième degré

IpfPo impcrfcctif non-passé

IpfPi impcrfcctif passé premier degré

IpfP2 impcrfcctif passé deuxième degré

IpfP3 impcrfcctif passé troisième degré

lit!. littéralement

LOC locatif

m.i. monème d’identification

m.inter. monème d’interrogation

m.rcl. mise en relief

mod.prop. modalité de projx>sition

N nasale syllabique

n.u. nom d’action

NEG négatif

nég. négatif

néo aux. néo-auxitiairc

0 zéro

0 objet

P prédicat

Par. parfait

par.hyp. particule à valeur hypothétique

Prf pcrfectif

Prfo pcrfectif à aspect zéro ou narratif

PrfPo pcrfectif non-passé

PrfPi pcrfectif passé premier degré

PrfP2 pcrfectif passé deuxième degré



PrfP3 pcrfectif passé troisième degré

pro.dém. pronom démonstratif

qqch. quelque chose

qqn quelqu’un

rel.app. pronom relatif à valeur appositive

rel.dét. pronom relatif à valeur déterminative

S sujet

thém. thématisation

V voyelle

v-n. verbo-nominal
* indique une forme non-attestée (illicite ou reconstruite 

selon le cas)

indique un cas d’allcrnance de formes 

Les traits d’union sont employés dans le texte de la façon suivante :

1) pour unir les éléments des composés ou de formes redoublées.

Par exemple:

mwD-mlib “jeune fille”

enfant-femme

scan-sean “clairement”

clair-clair

2) pour indiquer qu'il s’agit d’un radical verbal.

Par exemple:

-kÈn “partir”

3) pour rattacher des suffixes au lexême précédent.

Par exemple:

kèn-nâ “...est parti"

partir-Par

bD-ka’ “...s’est lavé à plusieurs reprises”

se laver-dér.plur.
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4) pour rattacher les préfixes au lcxème suivant.

Par exemple:

mè-nye "maisons”

modalité de pluriel-maison

ki-wum “le groupe de dix”

dér.groupc-dix

Quelquefois, la traduction libre comporte des parenthèses: un élément 

implicite dans le tikar, mais nécessaire à la compréhension en français.

Dans le texte tikar nous avons opté pour la ponctuation usuelle. Ainsi, à la 

pause simple correspond, la virgule, à la pause prolongée, le point.

Les renvois sc font à la numérotation figurant dans la marge de gauche, le 

premier chiffre se référant aux chapitres de Pouvrage.
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Chapitre 1 

RAPPEL PHONOLOGIQUE

1.0 Généralités

Le système phonologique du tikar a déjà fait l'objet d’une étude.19 Nous 

nous limiterons donc ici, à un rappel du système tel qu’il a été décrit.

1.1 Système consonantique

Tout phonème consonantique en tikar, à l’exception de la consonne glottale, 

est susceptible de figurer en tant que consonne initiale (Ci) d’une syllabe. Or ceux 

qui peuvent figurer en tant que consonne finale (C2) sont en inventaire limité. 

Aussi avons-nous dressé deux tableaux : le premier présente les phonèmes qui sont 

susceptibles d’occuper la place de Ci; le deuxième donne ceux qui peuvent figurer 

en tant que C2. (Note : les chiffres qui figurent dans les Tableaux 1 et 2 renvoient 

aux annotations qui se trouvent en bas des tableaux. Nous rappelons que dans nos 

transcriptions phonologiques et structurelles, nous suivons les recommandations qui 

ont été formulées pour l’alphabet général des langues camerounaises.20 Dans les 

tableaux du système phonologique, nous retenons le système de notation de 

l’Alphabet Phonétique International, mais avec une note explicative qui montre 

l’équivalent dans notre système.)

CONSONNES EN POSITION INITIALE (Ci)

i a b i o - v é l a i r e l a b i a l e a l v é o l a i r e p a l a t a l e v é l a i r e

o c c l u s i v e

s o u r d e  |  k p P t k

s o n o r e  j  g b 1 b d g

i m p i o s i v e 6 d

f r i c a t i v e

s o u r d e  j s i 5 b

i

s o n o r e V z

n a s a l e

n o n - s y l l a b i q u e m Q j > ‘ 0

« y l l a b i q u e  N

l i q u i d e
! i  1 !  y  

i  j---------
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1 II convient de signaler que dans notre description antérieure de la phonologie

tikar, nous avons placé les labio-vélaircs à côté des vélaircs. Or nous avons

constaté, par la suite que, lorsqu’il s’agit de la préfixation d'une nasale syllabique 

homorganique, c’cst plutôt la réalisation nasale labiale qui est la plus fortement 

accentuée. De môme dans le phonème lui-même, c’est la réalisation occlusive 

labiale qui est la plus fortement accentuée. Nous avons donc jugé mieux de les 

placer à côté des labiales.

2 Ix  phonème [<|>J correspond à /  partout ailleurs dans notre description.

3 Le phonème |J| s’écrit sh partout ailleurs dans notre description.

4 Nous tenons à signaler que dans le dialecte de Bankim, ce phonème sc réalise

(3), mais que dans tous les autres dialectes il sc réalise [d3]. Far souci d’établir

un alphabet tikar commun, nous avons choisi d’utiliser le signe j  qui, dans 

l’alphabet général pour les langues camerounaises représente |dj|.

5 Le phonème |y) s’écrit gh partout ailleurs dans notre description.

6 Le phonème |ji| s’écrit ny partout ailleurs dans notre description.

Il convient de signaler que dans notre description antérieure nous avons classé 

[w] parmi les labiales. Or nous avons constaté dans la suite que, lorsqu’il s’agit 

de lui préfixer une nasale syllabique homorganique, on relève la nasale vélaire 

ij . Ceci nous a donc amené à le placer à côté des vélaircs et non plus à côté 

îles labiales.

Remarque Comme nous l’avons déjà dit ci-dcssus, dans le cas des labio- 

vélaires, la réalisation occlusive labiale est plus fortement
? I

accentuée que la réalisation occlusive vélaire. De plus, la 

réalisation labiale |gb] sc rapproche de l'implosive labiale, si 

bien que parfois, il est difficile ü l’oreille non-initiée de distin­

guer |gb| et [6].

I.es exemples suivants feront ressortir les oppositions phonologiques:



0 )

(2)

(3)

-pîb’ “enlever”

-b£b “mépriser”

6£ ’ “vin de palme”

tæ’ “aiguille”

d£n “tambour"

dsbn “opération”

kàfc’ “jugement”

gafc’ “chien mal nourri”

-kpæm "attacher”

gbæm “grande colline”

fæ’ “jumeau”

s&’ “accident”

zæ’ “trou”

sh&n “cinq”

ghæ’ “crabe géant”

hwæ’ “honte”

m £ ’ “natte”

-n£’ “sc débattre”

nyæ' "dégoût”

-ijæ' “attacher fortement*

l£bb “longueur”

yab’ “affluent"

wæ’ “peigne”

:s consonnes qui ne figurent pas

es exemples suivants:

fe* “d’abord”

vènè’ “souffrance”

se' “un des quartiers de

ze’ “oeil”

si “COP”

-zisa’ “éteindre le feu”

shi “manque”

ji “nourriture”

Ainsi



CONSONNES EN POSITION FINALE (C2)

b
9*

m

n

1 Le phonème |7) correspond à ' partout ailleurs dans notre description.

Remarque Quant à la nasale alvéolaire n en tant que consonne en position 

finale, il convient de signaler que l’interprétation présente diffère 

de celle adoptée dans notre élude antérieure. Du point de vue 

phonétique, la séquence Vn sc réalise en voyelle nasalisée et, au 

début de notre travail nous l'avons considérée comme telle dans 

l’inventaire des phonèmes, donnant ainsi une série de voyelles 

nasalisées à côté de celle des voyelles orales. Mais une étude 

plus pousée a révélé un parallélisme frappant dans le comporte­

ment de la nasale labiale et celui de la "voyelle nasalisée” quand 

il s’agissait de leur affixer une modalité aspcctuclle (cf. 3.2) ou 

un dérivatif (cf. 12.1.1.2). Ceci nous a donc amenée û conclure 

qu’en structure sous-jacente, il s’agit en effet d’une séquence V 

+ n qui, actuellement, se réalise phonétiquement en voyelle 

nasalisée. Une telle interprétation a simplifié l’inventaire des 

phonèmes vocaliques.

Les exemples suivants serviront à illustrer les oppositions phonologiques en 

position C2 :

<<*> - sæn “tracer"

-sjcm “perdre du goût"

-sicb “laver (des habits)”

-S&’ "trier"

(5) -6rb "masser avec de l’eau chaude'

“coutume"

Inm "gifle"

-6èn “arriver"



(6) -shib

shi’

shim

shin

“chanter" 

“termite ailé’ 

"demain" 

"votre"

1.2 Système vocalique

Le tableau suivant représente les phonèmes vocaliqucs.

Le tikar comporte également deux diphthongues, à savoir : ca, oa.

Les exemples suivants serviront à faire ressortir les oppositions phonologiqui 

des voyelles :

(?)

(8)

ki "particule à valeur d’irréel

kc "dette”

ke “puisque”

kæ' “jugement”

kà’ “examen”

ky “crabe”

kô “oncle”

ku’ “aussi”

kea “panier”

kwoa "bambou”

-wili “s’enlever”

-wèll “ouvrir”

-wali “quitter brusquement”

-wdIî “ramper”

-wôli “suffire”

-wuli “manquer"
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1.3 Système tonal

On relève en tikar des tons ponctuels cl des Ions modulés. II convient 

cependant de signaler que, dans un lexique d'environ 2300 unités, il y en a à 

peine 3% qui portent un ton lexical modulé.

Au niveau phonétique, le tikar connaîl trois tons ponctuels : haut, moyen, bas. 

On relève par exemple :

(9) jkwæ’J “écureuil” (cl.l)

[kwæ'J “peau" (cl.3)

[kw±'] "collier" (cl.3)

(10) |sôn] “esclave” (cl.l)

|sôn] “hache” (cl.5)

[sônj “fibres de raphia” (cl.3)

Or, on constate d’une part, qu’il n'y a que les nominaux des classes autres 

que 1 et 6 qui sont susceptibles de porter un ton moyen. D’autre part, aucun 

nominal de ces classes ne porte de ton haut. Donc, au niveau morphotonologique, 

l'opposition trinairc haut/moycn/bas est réductible à une opposition binaire 

bas/non-bas. A l’exception des nominaux, la seule unité de la langue qui porte un 

ton lexical moyen est le monôme d’interrogation (cf. 13.2.2.1). Puisque le ton moyen 

de celui-ci est invariable et qu'un ton moyen dans un nominal est prévisible selon sa 

classe, nous avons choisi de ne noter, en ce qui concerne les tons ponctuels, que le 

(on bas. Cette décision était également basée sur le fait que, parmi les tons 

ponctuels en tikar, ce n’est que le ton bas qui esl susceptible de subir une 

perturbation.

Quant aux tons modulés, sur le plan phonétique, il y en a quatre : haut-bas, 

moyen bas, bas haut et bas-moyen. On relève par exemple:

(11) mblî “un Bahouié (ethnie voisine)” (ci. 1)

51 i' “la langue voûté” (cl.3)

glw5’ “grenouille” (cl.l)

m l a*' "eau” (cl.5)

Or, comme pour les tons ponctuels, les tons modulés qui comportent un ton 

moyen ne sont relevés que dans les nominaux des classcs autre que 1 et 6. Partout 

ailleurs dans la langue, les tons modulés ne comportent jamais de ton moyen. Donc, 

sur le plan morphotonologique, il y a lieu de ne distinguer que deux Ions modulés, à



savoir : un ton non-bas qui descend à un ton bas et un ton bas qui monte à un ton 

non-bas. Pour la notation de ces tons nous avons adopté les symboles * et v .

1.4 Traits prosodiques

Il convient de signaler tout d'abord que la notion de 'prosodie’ ou ‘traits 

prosodiques’ dont il est question ici, diffère de l’emploi traditionnel de ces mêmes 

termes. La ‘prosodie’, au sens usuel, se limite à l’étude des traits tels que; l'accent, 

l’intonation, la durée, etc. Mais les ‘traits prosodiques’ tels qu’ils sont envisagés ici, 

englobent certains traits qui “s’étendent au-delà des limites phonématiques”. Ils 

sont susceptibles d’affecter, en effet, des phonèmes adjacents. Le tikar connaît trois 

traits prosodiques; notamment la pré-nasalisation, la labialisation et la 

palatalisation. Le premier est susceptible d'entraîner le voisement de la consonne 

sourde suivante; les deux autres peuvent affecter la qualité de la voyelle suivante.

Les traits prosodiques de pré-nasalisation et de labialisation s’appliquent à la 

presque totalité des consonnes de la langue. En revanche, l’inventaire de celles qui 

supportent la palatalisation est beaucoup plus limité.



Le tableau suivant montre la compatibilité des consonnes avec les divers 

traits prosodiques. (Note: les chiffres qui figurent dans le tableau renvoient aux 

annotations qui se trouvent en bas du tableau.)

prénasalisation labialisation palatalisation

kp X - -

gb X
i

-

P X x1 X

b X X X

6 X X X

3
l X X X

d X X X

cf X X X

k X X X4

g X X X

<!> X - -

V X - -

S X X -

/ X X —

I X
_2

-

j X - -

y X - -

h - X -

m - X X

n X X X

0 X X X

Ji X X -

'.1 X X

_51 X X

y
X X -

w X

'

1 Dans le dialecte de Bankim lpf| est la réalisation phonétique de la combinaison 

en structure profonde de (p| avec le trait prosodique de labialisation. Dans tous 

les autres dialectes, cette combinaison sc réalise |pw).



2 11 est intéressant de noter que, bien que le dialecte de Bankim n’ait pas la

réalisation (Jw], certains des autres dialectes du tikar l’ont.

3 Dans le dialecte de Bankim [tj] est la réalisation phonétique de la combinaison 

en structure profonde de [t] avec le trait prosodique de palatalisation. Dans 

certains autres dialectes, cette combinaison se réalise [tyj. Conformément à 

l'alphabet général pour les langues camerounaises [tj] s’écrit c partout ailleurs 

dans notre description.

4 II faut signaler que dans la combinaison des consonnes vélaircs [k] et [g] avec le

trait prosodique de palatalisation, l’élément palatal est susceptible de se réaliser

phonétiquement, selon le locuteur, tantôt par [y] tantôt par la latérale fricative 

[*!■

5 II est intéressant de noter que, bien que le dialecte de Bankim n’ait pas la 

réalisation [ly], certains des autres dialectes du tikar l’ont.

Les oppositions suivantes démontrent le caractère distinctif des divers traits

prosodiques simples :

(12) kà’ “examen”

Qkà’ “nom d’un village tikar'

kwà’ “criquet géant”

kyà’ “épluchure”

(13) di “cafard”

Adï “racine”

dwi "genou”

dyi “chauve-souris”

(14) ban “modalité négative”

ihban “faille”

6wan “pian”

6yan “leur"

I I



1 A !  Combinaisons de iniils prosodiques

f in n m oriin-, souvent «les combinaisons de deux traits prosodiques simples.

pre fiauihuition s labialisation

' mbwù "danse royale”

mpwùki “sac de café”

ndwon “piment"

hlw»n “bouillie"

fjgwr* “fil”

rjkwin “groupe”

prc-nasalisation + palatalisation

mbyi “route"

fjkyîn “étranger”

ogy* "nombril"

1.4.2 Réalisation particulière de la combinaison de traits prosodiques 

simples

La combinaison du trait prosodique de labialisation avcc celui de 

palatalisation sc traduit par une réalisation phonétique particulière, à savoir (lw|. 

Les critères qui nous ont amené à émettre celte hypothèse sont décrits en détail 

dans notre description de la phonologie.23 Nous rappelons simplement que ce ne 

sont que des consonnes vclaircs et labiales qui acceptent cette combinaison des 

traits prosodiques de labialisation cl palatalisation. Nous rappelons également que 

cette combinaison de traits prosodiques sc réalise phonétiquement [Iwj en 

combinaison avcc les consonnes vélaircs, mais (i| en combinaison avec les labiales. 

Quant à cette dernière réalisation, “la perte de l'élément labial du irait prosodique 

complexe s’explique peut -élrc par le caractère labial des consonnes. Le trait de 

labialisation n’a donc pas été entièrement perdu, mais il sc trouve déjà exprimé 

dans la nature phonétique de la consonne.



Le tableau ci-dcssous montre la distribution de la combinaison de ce irait 

prosodique complexe.

labiales alvéolaires palatales vélaires

occlusives

Pl - - klw

bl - - glw

61 - - -

fricatives fl - - -

nasales ml - - -

Les oppositions suivantes démontreront le caractère distinctif de ce trait 

prosodique complexe par rapport aux traits prosodiques simples de labialisation et 

de palatalisation.

(17) 6Iè “pou”

6wè “clairière”

byè “beau-père”

(18) klwD’ “épaule”

-kwD’ “chanter (le coq)

kyo’ “savane”

Il est à noter que certaines des consonnes qui supportent ce trait prosodique 

complexe sont susceptibles d'accepter en môme temps le trait prosodique simple de 

pré-nasalisation. Ainsi relevons-nous :

(19) mpla’ “carrefour”

(20) ihblè “plume”

(21) ih61è “un Mambila (éthnie voisine)’

(22) fjklwi’ “manche”

(23) rjglwum “oiseau (corythaeola cristata)
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1.5 Structure syllabique

Les schémas syllabiques suivants ont é(6 relevés:

1. CV le "arc”

tî “encore”

6e "ils”

kft "oncle"

2. CVC 6æm "sac"

fæ' “jumeau”

lan “habitants”

wt:b “os”

3. VC -5’ “dérivatif à valeur d'ablatif”

-o’ “dérivatif à valeur de pluratif’

-a' “dérivatif à valeur de pluratif”

4. V à "il; elle”

a “cela"

-i "modalité aspectuelle du pcrfectif passé

premier degré”

-â “modalité aspectuelle du parfait”

5. N mpùn “vent; esprit”

info.Y "un”

nshib “chant”

ntàn "hippopotame”

rjkan “vin de maïs”

Remarque Nous rappelons que les consonnes en position initiale de la syl­

labe sont susceptibles d’êlre affectées d'un (ou de plusieurs) des 

traits prosodiques (cf. ci-dessus 1.3).

Nous avons déjà présenté sous forme de tableau au paragraphe 1.1, les 

consonnes qui sont susceptibles de figurer en position initiale de la syllabe, ainsi 

que celles qui peuvent ôtre relevées en position finale.

Les syllabes CV et CVC sont les plus fréquemment attestées en tikar. Elles 

sont susceptibles d'assumer n’importe quelle fonction dans le mot phonologique, 

c’est-à-dire noyau, ainsi que périphéries prénucléaire et postnucléaire.



Les syllabes du type VC sont extrêmement rares. Elles ne peuvent fonctionner 

qu'en position postnucléairc du mot phonologique. Seuls les trois dérivatifs verbaux 

donnés ci-dessus comme exemples sont de cette structure.

Quant à la structure syllabique V, elle est réservée aux modalités aspectuellcs 

et ne fonctionne que dans la périphérie postnucléaire. Font exception le pronom 

personnel à “il; elle", le pronom indéfini impersonnel a “cela” et quelques énoncés 

marginaux, qui constituent tous à eux seuls des mots phonologiques.

A la différence de la structure syllabique V, qui sc trouve la plupart du 

temps dans la périphérie postnucléairc, la structure N n'est relevée que dans la 

périphérie pré-nucléaire.

1.6 Mot phonologique

Le mot phonologique est l'unité plus large que la syllabe. Il est composé 

d'un noyau obligatoire et des périphéries pré-nucléaire et postnucléaire facultatives. 

A part les rares exceptions déjà citées au paragraphe 1.5, le noyau du mot 

phonologique consiste en une syllabe des types CV ou CVC.

La périphérie pré-nucléaire consiste en une syllabe des types N ou CV. Elle 

correspond, en ce qui concerne les nominaux aux modalités de pluriel dont le 

type CV. Par exempte :

(24) mè-nye “maisons"

yï-gba’ “chaises”

En ce qui concerne les verbaux, la périphérie pré-nucléaire est du type N cl 

correspond au dérivatif qui les amène dans la catégorie des nominaux. Par 

exemple :

(25) ih-pà’ “le fait, l’action de dépouiller”

fi-tæ’ “le fait, l’action de coudre”

fj-ka’ "le fait, l’action d’écrire”

Quant à la périphérie postnucléaire, elle concerne surtout les verbaux où elle 

correspond aux modalités aspectuellcs et aux dérivatifs. Sa structure peut 

être CV, CVC, VC ou V. Par exemple :

(26) shè-li “traverser (qqn)”

kæb-ka’ “chercher à plusieurs reprises”

ce-5* “regarder vers là-bas”

6i-û “a semé”



Il faut signaler que, lorsque la consonne en position finale d'un noyau de la 

structure CVC csl la consonne glottalc, celle-ci tombe toujours à l’adjonction d’une 

périphérie postnucléairc. Par exemple :

(27) -le’ “parler”

le—le

parler-PrfP2

(28) -pà’ “dépouiller”

pà-i

dépouiller-PrfPi

(29) -mù’ “déraciner”

mù-kà’

déraciner-dér.plur.

(30) -shrka’ “porter à plusieurs reprises”

she-ka i

portcr-dér.plur.-PrfPi

1.7 Groupe phonologique

Le groupe phonologique csl composé de mois phonologiques. Il peut ne 

comporter qu’un seul mot phonologique, mais le plus souvent il en comporte 

plusieurs.

Le groupe phonologique est caractérisé par une pause plus ou moins 

acccnluéc. II est aussi caractérisé par une perturbation tonale au niveau du mot 

phonologique en position postnucléairc: un ton lexical bas deviendra ton modulé 

bas-haut. Par exemple:

(31) nifm , mùn 6a kènni 

moi , je NIiG partir

“Quant ù moi (mùn), je ne vais pas partir.”

(32) kwan màzwum , à 6e kwèn nun 

temps ANA , il PrfP2 souffrir m.rcl. 

“En cc temps-là (màzwùm), il était malade.”



(33) 6ye ken-nc wî kpca b-e le

ceux partir-PrfP2 guerre aider être-PrfP2 que

twltw£* , mè-kwùkwùiï lè mè-nyedwi’

guêpe , fourmis et abeilles

“Ceux qui sont partis aider à la guerre étaient la guêpe (twitwœ% 

les fourmis {mè-kwùkwùli) et les abeilles.”

On constate aussi plusieurs processus morphophonologiques au sein du 

groupe phonologique :

- assimilation d’une consonne nasale en position finale d’un mot 

phonologique à la consonne initiale du mot phonologique qui suit.

(34)

(35)

(36)

- rcsyllabation au contact de la modalité de pluriel mè avec un nominal à 

nasale initiale. Si celle-ci est syllabique, elle perd aussi son ton.

(37) [mèn-son] mè-fisèn “villages"

(mèm-bon] mè~mbon “blessures"

[mèQ-kæn] mè-i)k<bn “contes”

- perte de la consonne glottalc en position finale d’un mot phonologique 

devant un autre mot phonologique

(38) [bîfcsca] 6&’ sca “vin de palme”

vin palmier

(39) [fyajij fya’ ji “main droite”

main nourriture

(40) [mSnyï] m3’ nyl “oeufs de poule”

oeufs poule

[kwaqkwæ’] kwan kwæ’ “bientôt"

temps petit

(mwempyj mwcn

enfant

po’

mouton

“agneau”

(kwïmba'] kwin

sel

6d’

bain

“savon”



1.8 Phrase phonolociquc

La phrase phonologique est composée parfois d’un, ou généralement, de 

plusieurs groupes phonologiques. Elle est caractérisée par les pauses de durée 

perceptible qui la délimitent. Elle est aussi caractérisée par un schéma tonal 

descendant. Ce phénomène est surtout perceptible dans la séquence de

tons haut-bas-haut où le registre du deuxième ton haut est nettement plus bas que 

celui du premier. Par exemple :

(41) mwen jibe ne

[mwén jibè né]

enfant singe m.i.

'
“C’est un petit singe »

(*2) njlib 6t*h kwc

[riilib 6èn kwéj

femme arriver là 

“La femme est venue là.”

Mais on le constate également dans une suite de groupes phonologiques tous 

à ton lexical haut (ou moyen). Le ton de chaque groupe sera légèrement rabaissé 

par rapport au précédent. Par exemple:

j —'"— ^ 
à y£ j  pt;n ji kwc

(à y £ p£n ji kwé]

il IpfFi couscous manger là

(43)

“Elle va manger du couscous là- bas.’

(44) 5e mwt:n njwi y w a ii Kwaiï hwæn

(à 5é mwén njwp ywælf kwàn hw&n)

il IpfP2 enfant chien frapper temps tout

“Il battait le chien tout le temps.”
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Chapitre 2

TYPES D’ENONCES

2.0 Généralités

Puisque tout constituant n’a de fonction que dans l’énoncé où il figure, nous 

procéderons d’abord à l’étude des schémas d’énoncés.

Nous distinguerons en premier lieu entre énoncés marginaux et énoncés 

révélateurs.26 Par “énoncés révélateurs” nous comprenons les schémas qui révèlent 

les structures de la langue, cl les rapports syntagmaliques qu’elles contractent entre 

elles. Or, les énoncés marginaux sont ceux qui n’ont pas de morphèmes 

actualisateurs. “Ils n’existent comme réalité verbale que par rapport” à une situation 

donnée.27 Nous allons traiter d’abord les énoncés révélateurs et ensuite, les énoncés 

marginaux.

Au sein des énoncés révélateurs, nous opérons une distinction entre énoncés 

verbaux et énoncés nominaux.

2.1 Enoncé verbal

II convient de signaler que nous ne traitons ici que des énoncés verbaux 

assertifs qui ne comportent pas de mise en relief. Nous étudierons ultérieurement 

les différences structurales entre ces constructions à valeur assertive et celles à 

valeur injonctive et interrogative. Les énoncés à valeur négative seront également 

traités à part, ainsi que le procédé de mise en relief.

Nous proposons de classer les schémas d’énoncés verbaux assertifs selon la 

nature de l’élément en fonction prédicative et selon la capacité d'expansion de cet
•*Q

élément. Ceci nous entraîne dans le domaine de la transitivité. Nous distinguerons 

donc entre :

- verbes transitifs, impliquant la présence d’un complément d’objet direct;

- verbes inlransitifs, impliquant l’absence de complément d'objet;

- verbes di-transitifs, c’est-à-dire, à double objet , ou à double expansion 

dont l’une a une valeur de complément d’objet;

- verbes demi-intransitifs, c’est-à-dire, ceux dont l’expansion est implicite, 

bien qu’elle ne soit pas toujours présente.30

Ce classement s’effectue à partir de l’énoncé minimal. Nous entendons par celui-ci 

l’énoncé qui est irréductible en énoncés plus petits. Toute réduction rendrait son 

message incompréhensible. Ainsi, avons-nous :

J /



-  énoncé minimal à verbe transitif
(45) 6e ksi 6wen

ils gronder enfants 

"Ils oni grondé les enfants.”

(46) mwcn yen-nâ nyî

enfant voir-Par poule

“L’enfant a vu la poule.”

(47) mon dæm-mâ ji

mère préparer-Par nourriture 

"La mère a préparé de la nourriture."

- énoncé m inimal à verbe intransitif

(48) nywi tâ pwib

lune IpfPo briller 

“l«a lune brille.”

(49) ftdw».b ywi-â

homme mourir-Par

“L’homme est mort.”

(5(1) Ü ri fyu

il IpfPo rire

“Il rit."

- énoncé m inimal à verbe di-transitif

(51) mùn fe-â nun ji

je donner Par lui nourriture 

“Je lui ai donné de la nourriture.”

(52) 6r kc-â 6on rjgb’

ils mettre-Par eux terre

“Ils les posent à terre.”

(53) à cfwî-e son wan

il jelcr-PrfP2 cela dehors 

“Il l’a jeté dehors."



(54) à kèn-nâ dotà

il partir-Par dispensaire 

“11 est parti au dispensaire.”

(55) Ablè pyl-â ggb’

plume tomber-Par terre

“La plume tombe à terre.”

(56) nywun kwe-â-n nlîm

serpent sortir-Par coeur

“Le serpent est sorti de l’intérieur (litt.“coeur").**

Tout énoncé, qu'il soit minimal ou élargi, comporte deux classes 

fondamentales de constituants: Tune, qui assume la fonction prédlcallvo cl l’autre, 

les fonctions non-prédicatlvcs, à savoir: sujet, expansion cl clrconslunl. l’urinJ cm 

derniers, ceux qui assument la fonction sujet sc distinguent nettement des autres par 

leur présence obligatoire dans l’énoncé assertif et par leur position par rapport au 

verbe. Le sujet se trouve toujours immédiatement devant la forme verbale ou, le cas 

échéant, la modalité verbale. En revanche, pour ce qui est des constituants en 

fonction non-prédicativc d’expansion et de circonstant, il faut opérer une distinction 

en tenant compte de leur fonctionnement syntaxique. Puisque celui-ci n’est pas 

toujours marqué par un morphème fonctionnel, il y a donc lieu de distinguer entre :

- les constituants dont la fonction découle du sens lexical du verbe et/ou de 

leur position fixe par rapport au verbe;

- les éléments satellites qui sont indépendants du verbe 

Nous appelons les premiers 'expansions’, les seconds, ‘circonstants’.32

Ces quelques exemples aideront peut-être à illustrer la distinction entre 

expansion et circonstant :

(57) à kèn-nâ ke lwùmwù

il partir-Par LOC marché 

“Il est parti au marché.”

(58) à hwin-nâ plè ke Iwùmwù

il achctcr-Par habit LOC marché 

“11 a acheté l’habit au marché.”

_  énoncé minimat à verbe demi-transitif

33



(59) à linnd â son lè titôn

il coupcr-Par cela avcc couteau

"Il l'a coupé avcc le couteau.”

(60) à 6fcn-n& lè tilôn ke fya’

il arriver-Par avcc couteau LOC main

“Il csl arrivé avcc le couteau en main.”

Dans le cas de l’exemple 57, ke IwùmHÛ “au marché” est élroitement lié au

verbe de déplacement k*nnâ "partir”. On pourrait sans doulc relever des cas où ce

syntagme à valeur locaiivc n'est pas exprimé, mais il est pourtant implicilc dans le 

verbe cl le plus souvent il a déjà été explicité dans le contexte immédiat. Au 

contraire, dans l'exemple 58, ke lwùmwù est indépendant du syntagme verbal.

Les expansions sont susceptibles d’assumer des rôles différents selon les 

verbes auxquels elles s'ajoutent. Nous trouvons, par exemple :

- simple expa/ision J valeur objet

(61) mùn yen-nft njwi’

je voir-Par chien 

“J ’ai vu le chien.”

- double expansion à valeur objet (verbe à double objet)

(62) à f-i mùn dewà

il donner- Pi fl*i moi livre

“Il m’a donné le livre.”

- double expansion à valeur objet et à valeur instrumentale

(63) à linnd-â nun If da*

il couper-Par lui avec machette

"Il l'a coupé avec la machette."

- double expansion à valeur objet et à valeur UKative

(64) à dwi-â nun ijgb’

il jeter-Par lui terre

“Il l’a jeté à terre.”

(65) mlib kfc-c mlâ’ ke kon nun

femme meltrc-PrfP2 eau LOC marmile dans 

“La femme a mis l’eau dans la marmite.”



-  simple expansion à valeur locative

(66) à 6èn-nâ ke kimmi

il arriver-Par LOC Bankim

“Il est arrivé à Bankim."

(67) 6e ta tôn mbà’ nun

ils IpfPo rester forôt dans

"Ils habitent dans la forêt.”

2.1.1 Enoncés à verbes transitifs

Ces énoncés sont caractérisés par la présence d’un seul syntagme nominal 

objet, c'est-à-dire, un seul syntagme nominal qui fonctionne comme expansion à 

valeur d’objet.

L’ordre canonique des éléments de l’énoncé minimal à verbe transitif est :

sujet (S) + prédicat (P) + expansion (E)

On relève par exemple :

je perdre-Par chemin

“J'ai perdu le chemin.”

Le verbe, en fonction de prédicat dans de tels énoncés, est transitif,

c’est-à-dire qu’il entraîne un seul terme objet. Cela est différent des verbes

di-transitifs qui demandent une double expansion (cf. 2.1.2) et des verbes

S P E

(68) mon lo-â-n 6wi’ 

mère appcler-Par nous 

“La maman nous a appelés.”

S P E

(69) nyl tæ—lâ gwè

poule picorer-Par maïs 

“La poule a picoré du maïs.”

S P E

(70) mùn 6wu-â mbyi



intransitifs (cf. 2.1.3) et demi-intransitifs (cf. 2.1.4) qui ne prennent jamais de termes 

objets.

Remarque : Il faut souligner que l’ordre canonique présenté ci-dessus con­

cerne les énoncés où le verbal est au perfectif. Lorsqu’il s’agit 

de l’imperfectif, l’ordre sera différent. La modalité aspectuelle sc 

placera directement après le sujet et le verbal, en fonction de 

prédicat, sc placera après un complément d’objet. Pour un 

exposé détaillé de ceci, voir au paragraphe 3.2.3.

2.1.2 Enoncés à verbes di—transitifs

Nous désignons comme ‘di-transilifs’ les verbes qui prennent deux termes (ou 

syntagmes) en fonction d’expansion. Le tikar connaît la particularité que l’un ou 

l’autre de ces termes (ou syntagmes), ou môme les deux à la fois, puissent être 

effacés à condition que l’on sache déjà, selon le contexte, de quoi il s’agit.33 Ainsi, 

à côté de :

(71) à fe-â mùn lôn

il donncr-Par moi argent 

"II m’a donné de l’argent.”

on peut rencontrer :

(72) à ff, â mùn “11 m’a donné.”

ou môme :

(73) à fe-â “Il a donné."

Nous distinguons plusieurs sous-types d’énoncés à verbes di—transitifs selon la 

fonction des diverses expansions.

* double expansion à valeur objet

Ces énoncés sont caractérisés par le fait qu’ils prennent deux syntagmes 

nominaux à fonction objet, l’un à valeur de complément d’objet et l’autre 

à valeur soit de bénéficiaire soit de destinataire.



Exemples :

(74) à leb-bâ mwen ndeb

il conseiüer-Par enfant conseil 

“Il a conseillé l'enfant.”

(75) à k>-t mùn dèwà

il écrire-PrfPi moi lettre

“II m’a écrit une lettre.”

(76) mon hwin-ne 6é plè

mère acheter-PrfP2 grand-mère habit 

"La mère a acheté un habit à la grand-mère.”

(77) dèa fli-â nun yon

soeur aînée enlever-Par lui cela 

“La soeur le lui a enlevé.”

A première vue on est tenté d’émettre l’hypothèse qu’il n’y a pas de 

différence formelle syntaxique entre les deux syntagmes nominaux à fonction objet. 

Cependant, une étude plus poussée révèle une structure alternative possible pour les 

énoncés 74 et 75 à savoir :

(78) à leb-bâ ndeb lè nun

il conseillcr-Par conseil avec lui

Même sens que l’exemple 74

(79) à k>-i dèwà 11 nun

il écrire-PrfPi lettre avec lui 

Même sens que l’exemple 75

Nous constatons donc la présence ici d'un fonctionnel lè “avec” qui permet 

de différencier les constituants du complément d’objet de ceux du destinataire, le 

premier étant dépourvu de ce fonctionnel. Bien que les énoncés 74 et 75



connaissent cette structuration alternative ii n’cn est pas de môme pour tes 

énoncés 76 et H . On ne peut pas relever par exemple :

• (80) mon hwîn-nc plô lè 6fi

avcc le même sens que l’exemple 76, ni

* (81) dèa fli—â yon lè nun

avec le môme sens que l’exemple 77.

Il est à noter que l'énoncé 81 est en effet grammatical, mais toutefois avcc un 

autre sens à savoir : “l,a soeur aînée l'a enlevé avec cela.”

Le syntagme lè nun a donc là une valeur instrumentale. Quant à l’exemple 77, 

il s’agit d’un objet à valeur bénéfactive. Or la règle générale semble être que l’objet 

à valeur bénéfactive occupe la position immédiatement après le verbe. C’est 

pourquoi l’énoncé 81 est dépourvu de sens.

- double expansion à valeur objet et à valeur instrumentale

Ces énoncés sont caractérisés par le fait qu'ils sont susceptibles de 

prendre deux termes (ou syntagmes) en fonction d’expansion, l’un à valeur 

objet et l’autre à valeur instrumentale. Ce dernier peut être effacé à 

condition qu’il soit indiqué par le contexte. A la différence du cas cité 

plus haut de la double expansion à valeur objet où le destinataire peut 

facultativement être marqué par l’adjonction d’un fonctionnel, l’expansion 

à valeur inslrumcnlalc s’accompagne obligatoirement du fonctionnel lè 

“avec”, le môme d’ailleurs que l’on rencontre plus haut dans le cas du 

destinataire. On relève par exemple :

S P E E

(82) à kwi-û son lè da’

il couper- Par cela avcc machette 

“Il l’a coupé avcc la machette.”

A côté de :

S P E E

(83) à le—i 6we’ lè sàn

il tirer—PrfPi engoulevent avcc flèche

“Il a tiré sur l’engoulevent avcc la flèche.”



on relève :

S P E

(84) à le-i 6we'

il tirer-PrfPi engoulevent 

"Il a tiré sur l'engoulevent.”

- double expansion à valeur objet et à valeur locative

Ces énoncés sont caractérisés par le fait qu'ils sont susceptibles de 

prendre deux termes (ou syntagmes) en fonction d’expansion, l’un à valeur 

de complément d’objet et l'autre à valeur locative. L’un ou l'autre de ces 

syntagmes, ou même les deux à la fois, peuvent être effacés à condition 

qu’ils soient déjà explicités dans le contexte immédiat de l'énoncé en 

question. L'expansion à valeur objet ne prend pas de marque formelle 

mais l'expansion à valeur locative est précédée facultativement du 

morphème fonctionnel à valeur locative ke ou d'un des fonctionnels 

discontinus à valeur locative dont nun “dans”, zwem “sur”, nji "sous”. 

Nous signalons que l'absence du fonctionnel ke est susceptible d'entraîner 

certaines perturbations tonales. Celles-ci seront décrites en détail au 

paragraphe 4.2.3.I.

On relève, par exemple :

S P E E

(85) à dwî-â yon ke ggb' 

il jeter-Par cela LOC terre 

“Il l'a jeté à terre.”

ou bien :

S P E

(86) à dwi-â ke ggb' 

il jeter-Par LOC terre 

“Il (!') a jeté à terre.”
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I S P E E

(87) à kè-â son ki: pOan nun

i il mcttrc-Par cela LOC assiette dans

> ‘i l  Ta mis dans l’assieltc."

ou bien :

I S P li

(88) à ktVâ son

i il mcttrc-Par cela

i “Il l’a mis."

ou môme :

I S P E S P

(89) à sheli ké , à kè

* il prendre nulle , il mcllrc

“11 a pris la naltc et l'a mise (quelque part)."

2.1.3 Enoncés à verbes tntransitifs

Ces énonces sont caractérisés par l’absence d’expansion, c’est-à-dire de 

terme (ou de syntagme) en fonction de complément «l’objet. Ils peuvent cependant 

être facultativement suivis d'un circonstant. Par exemple :

S P circonstant (C)

(90) mwtn kwe-e kc næm nun

enfant pleurer-PrfP2 LOC maison dans 

i “L’enfant a pleuré dans la maison.”

I S P

i

(91) gwè pèûn

maïs mûrir-Par 

“Le maïs a mûri.’



S F C

(92) mùn hwum-mâ dyé

je devenir fatigué-Par aujourd'hui 

“Je suis fatigué aujourd’hui.”

2.1.4 Enoncés à verbes demi-intransitifs

Ces énoncés sont caractérisés par le fait que tout en excluant toute expansion 

nominale à valeur objet, ils impliquent la présence éventuelle d’une expansion à 

valeur locative. Celle-ci peut ne pas être ouvertement exprimée à condition qu'elle 

soit claire d’après le contexte. On relève par exemple :

S P E

à kèn-ne ke ndem

il partir-PrfP2 LOC champ

“Il est parti au champ.”

S P E

ye pyî-â ke du’

cela tomber-Par LOC eau

“Cela est tombé dans l’eau.”

S P E

6wen 6en-ni ke sem

enfants arriver-PrfPi LOC marché

“Les enfants sont arrivés au marché.”

Il est à noter que, tout comme dans le cas des expansions à valeur locative 

que nous avons vues plus haut, ici aussi le morphème fonctionnel ke est facultatif. 

Toutefois son absence entraîne certaines perturbations tonales (cf. 4.2.3.1).

2.1.5 Cas particulier

Ici, il s’agit des énoncés dont l’expansion est en relation intime avec le verbe. 

Bien que cette expansion ait “une certaine autonomie syntaxique...(elle) est solidaire 

du verbe (et)... forme avcc lui une seule unité de sens ..Z'34 Dans cette construction 

que nous désignerons du terme 'accusatif interne’ ie verbe et l’objet ont une 

môme base lexicale. On trouve par exemple :

H t

(93)

(94)

(95)



(96) à yf 6.V 6Y 

il IpfFi bain laver 

“Il va sc laver.”

(97) à là nja’ njeu

il Ipll'o urine uriner

“ 11 urine."

(98) (a àshib shibbi 

ils IpfPo chant chanter 

“Ils chantent.”

(99) 6yin 6i gwen gwenni 1

vous IpfPi danse danser

“Vous étiez en train de danser."

Les verbes que l’on peut rencontrer dans cettc construction en tikar sont en 

inventaire limité. Jusqu’à présent nous n’en avons relevé que 12. Il s’agit, en plus 

de ceux déjà présentés dans les exemples ci-dessus, de -// “manger”, -w3’ "rendre 

en farine”, -cfye “dormir”, -dyim “cultiver”, - iy  “jurer”, -ieb “conseiller”, 

-wo' “nager”, web “battre les mains pour saluer (qqn)”. Nous signalons que dans le 

cas des quatre derniers verbes, le complément d’objet csl dérivé par le procédé 

d’alternance consonantique. Pour un traitement détaillé de celui-ci, voir au 

paragraphe 12.1.2.2.

Certains de ces verbes sont indissociables de cet ‘accusatif interne’. 

Pourtant, ceci n’est pas le cas pour d’autres. Ces derniers sont susceptibles de 

prendre une expansion autre que celle formée à partir d’une même base lexicale. 

Cependant les unités susceptibles de commuter avec ‘l’accusatif interne’ doivent 

obligatoirement appartenir, semble-t-il, à une catégorie de signes dont le générique 

est Taccusalif interne’. On relève, par exemple:

(1(X)) à dyîm-mâ dyîm 

il cultiver-Par culture 

“Il a cultivé (la culture)."

( 101) à dylm-mâ swî’

il cultiver-Par arachides 

“Il a cultivé les arachides.”



(102) à tâ wy w5’

clic IpfPo farine rendre on farine 

“Elle rend en farine (la farine)."

(103) à t& gwè w5'

ollo IpfPo maïs rendre 011 furlno 

"Elle rend le maïs en farine."

Bien que ces expansions intrinsèques à valeur objet soient intimement liées au 

verbe, elles constituent en elles-mêmes des termes syntaxiques et peuvent 

fonctionner indépendamment du verbe. Ainsi, relevons-nous:

(104) mwen tâ dye dye

enfant IpfPo sommeil dormir

“L’enfant dort.”

(105) dye ni nun me*

sommeil COP lui yeux

“II a sommeil.”(litt.“le sommeil est dans scs yeux.”)

(106) à yÉ dye Iwen dye

il IpfFi sommeil bon dormir

"Il va bien dormir.”(litt : "dormir un bon sommeil”)

(107) à tâ dyim dyîmini

il IpfPo culture cultiver

"Il cultive (la culture).”

(108) à tâ dyïm shon dyîmmi

il IpfPo culture sa cultiver

“Il travaille son champ.” (litt.“il cultive sa culture.”)

(109) à ni ci-dyim

il COP cclui-cultivcr

“II est cultivateur.”

Remarque : Comme nous l’avons déjà dit, cette construction d’accusatif in­

terne est limitée à un nombre assez réduit de verbes en tikar. 

Elle n’est pas à confondre avec le procédé de mise en relief à 

valeur contrastivc d’un constituant verbal, bien que dans certains 

cas les deux constructions sc ressemblent. Pour un traitement 

détaillé des différences entre les deux constructions cf. 15.2.



2.2 Enoncés nominaux

Les énoncés nominaux consistent en un constituant nominal et un monème 

d’actualisation. Ils sc subdivisent en trois types, lesquels sont :

- énoncé à valeur identificatrice

- énoncé à valeur présentatrice

- énoncé à valeur copulative

2.2.1 Enoncé à valeur identificatrice

Cet énoncé consiste en un constituant nominal suivi d’un monème 

d’identification, c’est-à-dire qui a une valeur identificatrice et correspond à la 

locution “c’est...”. Ce monème d’identification est régi par le système de classes 

nominales (cf. 4.1) et relève de la série suivante :

classe monème d’identification (m.i.)

1 ne

2 6e

3 se

4 ye

5 ye

6 ne

Nous relevons par exemple :

(110) tïtdn nE “C’est un couteau.”

couteau m.i.

(cl.l)

(111) mè-tîtôn 6 e  “Ce sont des couteaux.”

couteaux m.i.

(cl-2)

(112) gba’ se “C’est une chaise.”

chaise m.i.

(cl.3)



(113) yl-gba’ ye “Ce sont des chaises.' 

chaises m.i.

(cl.4)

(114)

(115)

àsôn

village

(cl.5)

mè-nsôn

villages

(cl.6)

ye

m.i.

ne

m.i.

'C’est un village.’

'Ce sont des villages.”

Toute unité qui peut fonctionner comme sujet dans un énoncé verbal peut 

aussi se combiner au monème d’identitication : aussi bien le substantif nominal 

simple que le substantif nominal pourvu de diverses déterminations comme le 

montrent les exemples suivants :

(116) rjwè

ami

(cl.l)

ne

m.i.

“C’est un ami.”

(117) QWè nyèm ne "C’est mon ami.”

ami mon m.i.

(118) rjwè rjgyinni nyèm ne "C’est l’ami de mon

ami frère mon m.i.

2.2.2 Enoncé à valeur nrésentativc

Cet énoncé consiste en un constituant nominal suivi d’un prédicatîf à valeur 

présentative. Celui-ci a une valeur déictiquc. Il est régi par le système des classes 

nominales et relève de deux séries selon que la chose ou la personne désignée est 

relativement proche ou éloignée. Ces énoncés nominaux s’accompagnent 

usuellement d’un geste ou d’un signe, souvent du menton.

«



Le tableau suivant présente les deux séries de prédicatifs à valeur 

présentative.

classe présentatif proche présentatif éloigné

1 ne ni

2 6e 6i

3 se si

4 ye y>
5 ye y»
6 ne ni

Une comparaison de ce tableau avec la liste ci-dessus des monèmes 

d’identification soulèvera le problème de l’homonymie des prédicatifs à valeur 

présentative proche et ceux à valeur identificatrice. A première vue la tendance 

serait de n’y voir qu’une seule série de prédicatifs. Et il est vrai qu’avec un 

constituant nominal il n’y a pas de différence formelle entre les deux prédicatifs. 

Par exemple,

(119) nyc ne

maison

peui exprimer “Voici la maison.” ou bien “C’est la maison.” et ce n’est que le 

contexte (ou le geste qui l’accompagne) qui déterminera de quel prédicatif il est 

question. Or, si au lieu d’un nominal, nous utilisons un pronominal substitutif, la 

différence ressoitira nettement puisque les pr</ioms relèvent de deux séries 

différentes. On aura :

(120) nun ne “C’est lui.”

lui m.i.

mais,

(121) à ne "Le voici.”

il présentatif
37

Nous les considérons donc comme faisant partie de deux séries distinctes.

Remarque * Dans le cas du premier exemple, le pronom relève de la série de 

pronoms indépendants (cf. 5.1.4), tandis que dans le deuxième ü

\6



fait partie de la série de pronoms substitutifs en fonction 

sujet (cf. 5.1.2).

2.2.3 Enoncé à valeur copulative

L'énoncé à valeur copulative diffère des deux autres types d’énoncés 

nominaux déjà décrits par le fait qu’il comporte en plus du prédicatif, deux 

constituants dont l’un est en fonction de sujet et l’autre en fonction d’expansion. Le 

prédicatif est un copulatif, c’est-à-dire un monème qui a pour fonction d’introduire 

une expansion qui sert tantôt à localiser le sujet tantôt à le décrire. Le copulatif 

relève d’un paradigme restreint, à savoir :

- une série de copules proprement dites, régies par le système des classes 

nominales

- un verbal de plein exercice à signifié “être” de

- deux formes ti “être déjà” et ke “être encore” qui sont à cheval entre 

copule et verbe : d’une part, ils sont analogues aux copules puisqu’ils lient 

le sujet à son attribut; d’autre part, ils sc rapprochent des verbes puisque 

l’un est impcrfectif, l’autre, perfectif.

Toutes ces catégories seront décrites en détail ultérieurement, au 

paragraphe 3.4. Nous nous contentons ici de montrer les différentes formes qu’ont 

les copules scion la classe nominale du sujet et de donner quelques exemples des 

énoncés où figurent les divers prédicatifs copulatifs.

Voici d’abord l’inventaire des copules :

classe copule

1 ni

2 6i

3 si

4 y»

5 y»

6 ni

Toute unité susceptible de fonctionner comme sujet dans un énoncé verbal 

peut également fonctionner comme sujet dans les énoncés à prédicatif copuluhf,



aussi bien le substantif nominal simple que le substantif nominal pourvu de diverses 

déterminations, comme le montrent les exemples suivants:

(122) Qwè ni kwc “L’ami est là.”

ami COP là

(123) rjwè 6e kwe ..l# “(Si) l'ami est là...”

ami être là

(124) gwè ti kwc “L’ami est déjà là.”

ami cop.prf là

(125) gwé ke kwe “L’ami est encore là.”

ami cop.ipf là

(126) lôn yêm y» kwc “Mon argent est là.”

argent mon COP là

(127) lôn yêm 6e kwc..* “(Si) mon argent est là...”

argent mon être là

(128) lôn yêm ti kwe “Mon argent est déjà là.”

argent mon cop.prf là

(129) lôn yêm ke kwc “Nroi; argent est toujours là.”

argent mon cop.ipf là

(130) kè mon nyèm si kwc “L i natte de ma mère est là.”

natte mère mon COP là

(131) kè mon nyèm 6e kwe... “(Si) la natte de ma mère est là.’

natte mère mon être là

(132) kè mon nyèm ti kwe "La natlc de ma mère est

naltc mère mon cop.prf là déjà là."

(133) kè mon nyèm ke kv “La natte de ma mère est

natte mère mon cop.ipf là toujours là .”

Quant aux unités en fonction d’expansion, elles relèvent de plusieurs 

catégories grammaticales, à savoir: nominaux (ex.134-136), adverbaux (cx.143), 

locatifs (ex.146-148), adjectivaux (cx.137-140), numéraux (ex.144) cl pronoms 

interrogatifs (ex.141-142).



(134) à ni ci-6wæ’ “C’est un paresseux.”

il COP celui-paresse

(135) à ti mwumgk&m “Il est déjà adulte.”

il cop.prf adulte

(136) à ke mwô’ “II est encore petit.”

il cop.ipf enfant

(137) à 6e rjgwenrjgwèn... “(S’)il est malade...”

(138) kôn si nywæb “La marmite est neuve.”

(139) plè ti fr-Ogea “L’habit est déjà sale.”

habit cop.prf ind.de cl.l-sale

(140) p!ë ke m-pwebbi “L’habit est encore propre.”

habit cop.ipf ind.de cl.l-proprc

(141) 6yin tâ 6àkà’ le 6yin 6i raè-we-e-n

vous IpfPo penser que vous COP les-qui-m.inter.

(142)

(143)

(144)

(145)

(146)

(147)

Vous vous prenez pour qui?” (Iitt.“vous pensez que vous ôtes qui?”)

“Où est la marmite?”kôn

marmite

si fen 

COP où

lôn yi mèan 

argent COP beaucoup

mwen nyon ni mbo’

‘i l  y a beaucoup d’argent." 

(litt.‘i ’argent est beaucoup”)

“Il a un seul enfant.”

enfant son COP un (litt. “son enfant est un.”)

ke nyinnim shan nun mè-yib 6-e mèan

LOC milieu leur dans femmes être-PrfP2 beaucoup

**11 y avait beaucoup de femmes (litl.“les femmes étaient beaucoup”) 

parmi eux.”

bùba ke 

père cop.ipf

mon ti 

mère cop.prf

ndem

champ

myi

village

“Le père est toujours au champ.” 

“La mère est déjà au village.”



(148) à 6-i du' “Il était à la rivière.”

il êtrc-PrfPi rivière

L’expansion peut aussi être élargie. Par exemple :

(149) 6wum 6~i kwe mèan

gens Ôtre-PrfPi là beaucoup

“Il y avait beaucoup de monde là.” (litt.“les gens étaient 

là beaucoup.”)

(150) à &-e dun ndem

il être-PrfP2 hier champ

“Il était au champ hier.”

(151) mbyi ni suku’ mbo*

chemin COP seulement un

“Il y a un seul chemin.”

(152) kôn si twun nzwonzwà’

marmite COP grand beaucoup

“La marmite est vraiment grande.”

(153) à yè 6e me* ft-Iwen

il IpfFi être yeux ind. de cl ‘.-beau

"Il va être (lill.“aux yeux”) beau.”

2.3 Enoncés marginaux
JQ

Les énoncés marginaux que certains auteur appellent “énoncés marqués” 

sont ceux “dont la schématique ne sc réfère pas, i u incomplètement, aux schémas 

dégagés en morpho-syntaxe".39 Nous considérons comme énoncés marginaux :

- certaines réponses qui sont incomplètes puisq t'elles impliquent une question.

"Bien.” (emprunt au peul) - en réponse 

à la question : “Comment vas -’.u?”

“Oui.”

“Non.”

(154) jam

(155) fba

(156) en

(157) ayi



- les interjections

(158) ama “Ho!” - exprime l’admiration ou l’étonnemcnt.

(159) kai “Oh!” - exprime l’étonnement devant un événement bon ou

mauvais.

(160) to “Eh bien” - marque une pause dans un récit et le passage à

une nouvelle idée ou à un nouvel épisode du récit.

Il est à noter que ces trois dernières expressions sont empruntées au pcul.

- certains énoncés interrogatifs

(162) à ni-e

il COP-m.inter.

“Comment va-t-il?” (litt.“il est?”) - pour demander après qqn

- le vocatif

En tikar, comme le constate Bcarth pour le toura, le vocatif “est accompagné d'une 

intonation suspensive” et lorsqu’il est employé à distance il “se termine par la 

particule -o..., qui peut être prolongée jusqu’au bout du souffle.”40

- des formules figées telles que certaines formules de politesse, de remerciements, 

etc.

(164) akila “Pardon!” - emprunt au pcul (Ceci s’emploie aussi pour

s’annoncer.)

(161) wù le* le-e

tu parler que-m.inter.

“Tu dis que?” - pour faire répéter qqch. que l’on n’a pas saisi la 

première fois.

le-e

(163) bùba “Papa!

bùba o Même sens, mais la personne en question est un peu 

éloignée.



(165) le’ le wù me 

parler (u

(166) osàkà’

(167) osiki’ she 

merci travail

de traduction malaisée, celle-ci s'emploie 

pour renouer le contact avcc une 

personne qu'on a déjà saluée ou qui est 

restée un moment silencieuse.

‘Merci.” - emprunt au pcul

(168) le' le wù me she

travail

- Voir l’exemple 165

Ces deux derniers ont à peu près le même sens et s’emploient pour 

encourager quelqu'un qui travaille.

Remarque 1 : La particule o dont il est question dans les vocatifs est suscep­

tible de s’adjoindre à certaines de ces formules figées. U s’agit 

toujours d’un appel destiné à attirer l’attention de quelqu'un à 

distance.

(169) akila o C’est ainsi qu'on a'annoncc en arrivant chez quelqu'un si

la personne n’est pas bien en vue. (cp. exemple 163 

ci-dessus)

Remarque 2 : A la différence de certaines autres langues, la plupart des

salutations en tikar sont des énoncés complets, comme par ex­

emple :

(170)

(171)

wù nôn-0  lwe-e-n

lu dormir-Prfo bien-m.inter.

“As-tu bien dormi?” - employé pot r dire bonjour.

mùn ld>- t) wi

je dire au rcvoir-Prfo to;

“(litt.“jc te dis”)Au revoir.”

Certains auteurs41 considèrent la forme de l ’inpératif un énoncé marginal. Or 

en tikar, l’impératif s’intégre dans le système verb il et il est donc traité dans le 

paragraphe qui concerne le système modal (cf. 3.1.2 l).



Chapitre 3

SYNTAGME VERBAL

3.1 Système verbal

En tikar, il y a üeu de distinguer entre trois modes :

indicatif - simple constatation d’un fait

injonctif - expression d’un ordre, d’un désir, d’un prohibitif

inactucl - manifestation d’une situation hypothétique

Le mode indicatif s’exprime à l’aide de modalités verbales aspectuelles, tandis 

que le mode inactuel joue surtout sur le ton.

3.1.1 Indicatif

Le mode indicatif “implique que le procès est présenté dans une perspective 

où sont exclus les traits d’inactualité et de prescription."42 L’expression du mode 

indicatif met en jeu des modalités verbales aspectuelles. Comme nous allons le voir, 

en tikar, il y a un chevauchement de l’aspectualité et de la temporalité. Cependant, 

certaines modalités verbales se révèlent d’une nature plus temporelle que d’autres, 

mais toujours par rapport au moment de rénonciation. A  première vue, on serait 

tenté, par exemple, de postuler en tikar la présence de plusieurs temps du passé. 

Prenons à titre d’exemple les énoncés suivants :

(172) à kènni du’ 

à kènnc du’

à kènnâ du’

Si on demandait à un locuteur tikar la traduction en français de ces trois 

énoncés, il dirait : “Il est parti au marigot.”, ce qui ne serait pas faux. Mais une 

investigation plus poussée révélerait une différence nette quant à l’attitude du 

locuteur vis-à-vis le conicnu du message communiqué par ces énoncés. Tous les 

trois indiquent un procès qui est envisagé comme réalisé, parvenu à son terme, et 

ccla dans le passé par rapport au moment de l’acte de la parole. Chacun comporte 

une modalité aspectuelle. Toutefois, le premier sc réfère à un passé récent, et le 

deuxième à un passé plus éloigné, tandis que le troisième, tout en exprimant un 

procès au passé l’envisage comme continuant encore, au moins dans ses 

conséquences, au moment de rénonciation.

Il est vrai que, hors context< la temporalité semble jouer un rôle assez 

important, mais aussitôt que l’on situe l’énoncé dans un contexte, c’est plutôt



l’aspcctualité qui entre en jeu. La valeur temporelle d’un énoncé donné est 

susceptible de changer selon ic contexte, par exemple :

(173) mùn ji-â pen

je mangcr-PAR couscous

“J ’ai mangé du couscous.”

(174) mùn 6èn-ni » 6i lè à ji-â pen

je arriver-PrfPi , être-PrfPi et il mangcr-PAR couscous

"Je suis arrivé et il avait déjà mangé du couscous.”

(175) mùn yë kèn lè mùn ji-â pen

je IpfFi partir et je mangcr-PAR couscous 

“Je vais partir après avoir mangé du couscous.”

On trouve des cas semblables pour ce qu’on serait tenté d’appeler un temps 

du futur. On relève par exemple:

(176) mùn yè nôn dwon nyon

je IpFi dormir concession sa 

“Je vais dormir chez lui.”

mais, on trouve également :

(177) 6c lè mùn yè nè dwon nyon

0lrc-PrfP2 et je IpFi do*rr.ir concession sa 

“J’allais dormir chez lui.”

C ’est donc le procès, et non la tcmporali é, qui est mis en relief par le 

locuteur.

Pour un exposé détaillé du systèm aspcctuclle du tikar voir ci-après 

paragraphe 3.2.

3.1.2 Injonctif

Le mode injonctif "implique que le procès i> < si pas énoncé, mais prescrit, ou 

ordonné ou prohibité.”43. L’injonctif sc répartit en trois catégories: impératif, 

désidératif, prohibitif.

3.1.2.1 Impératif

L’impératif exprime un ordre adressé à uni ou à plusieurs personnes. La 

forme de lu deuxième personne du singulier de l'impératif, à pari quelques rares



exceptions, est homophone au radical verbal à aspect zéro (cf. 3.2.2.6) ou, en

d’autres termes, au thème de l’infinitif sans le préfixe nasal. Ceci, paraît-il csl

typique des langues dans le groupe bantou.44. Nous relevons, par exemple :

(178) -deb "payer"

deb-o mùn lôn màzwùm

payer-impér. moi argent ANA

"Paie-moi l’argent en question!”

(179) -tæ' "coudre”

tæ’- 0  nun plè

coudre-impér. lui habit

“Couds-lui un habil!”

(180) -dæm “préparer”

dæm-0  pen mbyimmi

préparer-impér. couscous vite

“Prépare vite du couscous!”

(181) -ywi “mourir”

ywi-0  lè ntwi’ byebbi ne wù cî-â mùn

mourir-impér. avcc cause mal que tu faire-PAR moi

"Meurs à cause du mal que tu m’as fait!”

(182) -6on “aiguiser”

6on-0  mùn da’

aiguiser-impér. moi machette

"Aiguise la machette pour moi!”

Un nombre restreint de radicaux verbaux monosyllabiques font exception à 

cette règle générale en ce qu’ils sont susceptibles d’apparaître ou dans une forme 

dépourvue d’affixe ou en combinaison avec un affixe. Le sens, paraît-il ne 

changerait pas. Il semble s’agir uniquement de ceux à ton lexical bas qui sc 

terminent par -n et dont la voyelle est -e-. On constate une perturbation tonale au 

niveau du verbal lorsqu’il n’y a pas de suffixe. On pourrait y voir encore, un cas où 

en s’effaçant, un morphème laisse son ton qui, par la suite, se combine au ton d’un

*><



des constituants voisins. (Pour d'autres cas similaires, voir aux paragraphes 3.1.3.2,

4.2.1.2, 4.2.1.4, 4.2.3.1).

(183) -kèn ‘partir’

kën-0  , wù nàn rjgæ’ ni

partir-impér. , tu monter arbre dém.éloigné

“Vas monter (sur) cet arbre-là!”

(184)

kèn-ne , wù nàn

partir-impér. , tu monter

Même sens que le précèdent.

-sèn ‘diminuer*

ggæ

arbre

ni

dém.éloigné

sën-0  nun

diminucr-impér. lui

‘Baisse-le!’

Même sens que le précèdent.sèn-ne nun

diminuer-impér. lui

Lorsque l’impératif de la deuxième personne du singulier est suivi d’un 

complément d’objet ou d’un advcrbal, il est *usccptiblc de subir certaines 

perturbations tonales. Quand il s’agit d’un advcrbal, un ton lexical bas, au niveau du 

verbal, deviendra un ion modulé bas-haut, lin revanche un ton lexical haut restera 

haut. On relève par exemple :

(185)

(186)

(187)

w5’-0
écraser-impér.

kfn-0
partir imper.

mbyimmi

vite

shibbishibbi

lentement

‘Ecrase (wi') vite!’

‘Va (kèn) lentement!’

‘Parle (/O  lentement!"It’-o shibbishibbi

parler-impér. lentement

Dans le cas d’un complément d’objet, c’est sa classe nominale et le ton qu’il 

porte qui déterminera s’il y aura ou non une perturb.ition tonale. Un ton lexical bas, 

au niveau du verbal à l’impératif, deviendra un ton modulé bas-haut dans les cas où 

le complément d’objet appartient à une classe autre que 1 et 6 ou, s’il fait partie 

d’une de ces deux classes et porte un ton lexical bas. Ainsi trouve-t-on :



(188) w5’-0
écraser-impér.

gwè

maïs

(cl.l)
« « Ecrase (hô ') le maïs!

(189) ke-0kë-0  da’ ke 6æm nun

mettrc-impér. machette LOC sac dans

(cl.3)

"Mets (kè) la machctte dans le sac!”

mais,

(190) kè-0 ndwon ke 6æm nun

mettre-impér. piment LOC sac dans

“Mets le piment dans le sac!

(cl.l)
ne Ia  c o a I ”

La forme de la première personne du pluriel de l’impératif est toujours 

précédée du pronom ôwi’ “nous”. Quant au verbe lui-môme, il connaît deux formes 

distinctes selon que l’ordre s’adresse à une seule personne ou à plusieurs. Nous 

relevons :

(191) 6wi’ ken-0
nous partir-impér.

“Partons!” - loi et moi

Dans le premier cas, la forme verbale est identique à la forme utilisée pour la 

deuxième personne du singulier (voir ci-dessus). Pour le deuxième, par contre, c’est 

une forme qui n’est employée que pour la première personne du pluriel de 

l’impératif et, avcc un changement de ton, pour la deuxième personne du pluriel de 

l’impératif.

Ce suffixe a quatre variantes selon la structure du radical verbal auquel il 

s’attache.

6wi’ ken-nènî 

nous partir-impér. 

“Partons!” - nous tous



-èni radical verbal sc terminant par une voyelle ou par un 

coup de glotte précédé d’une voyelle postérieure

-6i 

6wi’ Bièni

‘semer

‘Semons(-îe)P

-wu 

6wi’ wuénî

•tuer”

‘Tuons(-lc)!’

-mu 

6wi’ muëni

‘déraciner”

‘Déracinons(-le)!’

-lènî radical verbal se terminant par un coup de glotte précédé

d'une voyelle antérieure

-tè’

6wi’ tFlènî

‘tirer”

Tirons(-le)!1

-pæ’ “enlever”

bwi’ pælènî “Enlevons(-le)!”

-nenï : radical verbal sc terminant par -n

-lan “partir”

6wl' kcnnèni “Partons!”

-mènî : radical verbal sc terminant par -m

-dæm “préparer”

6wi’ dæmmènï “Préparons(-lc)!”

-béni : radical verbal sc terminant par -b

-sliib “chanter”

6wi* shibbènî “Chantons!”

Remarque II est à noter que le changement de ton au niveau d’un verbal à 

ton lexical bas en présence du sujet ôwi’ n’est pas propre à 

l’impératif. Partout ailleurs dans la langue, en présence d’un 

sujet d'une classe nominale autre que 1 et 6, un verbal à ton

lexical bas subira une perturbation en ton haut.



U est à noter que la voyelle finale d’un radical dissyllabique est remplacée 

par le -e de ce suffixe. On relève par exemple :

-dàlî “se réjouir”

6wi’ dal-èni

nous se réjouir-impér.

“Réjouissons-nous!”

-pDsi “laver”

6wi’ pos-èni mè-pean

nous laver-impér. assiettes

“Lavons les assiettes!”

De môme, un coup de glotte tombe devant le suffixe. On trouve, par exemple :

(194) -wa’ “quitter; se lever”

6wi’ wa-ènl

nous quitter-impér.

K Allons-y!” (litt.“Quittons!”)

(195) -pà’ “dépouiller”

6wi’ pa-èni jîbè

nous dépouiller-impér. singe

“Dépouillons le singe!”

Remarque II convient de signaler que ceci n’est pas un phénomène propre 

à l’impératif puisque partout dans la langue, l’addition d’un suf­

fixe quelconque entraîne la disparition du coup de glotte.

Le même phénomène d’inlïxation qui a lieu ailleurs dans la langue 

(cf. 3.22.2.2, 3.2.23, 13.1.1.2) entre également en jeu ici. Ainsi, trouvons-nous.

(196) -ton “rester”

6wi’ tô-è-n-nî fe

nous rester-impér. ici

“Restons ici!”

5?

(192)

(193)



( 1 9 7 )  - < f u n e n t r e r ”

6wP du-è-n-nî næm

nous entrer-impér. maison

“Entrons dans la maison!”

La forme de la deuxième personne du pluriel de l’impératif, comme celle de 

la deuxième personne du singulier est sans sujet explicite. Elle est munie d’un affixe, 

identique en structure phonématique, à celui de la première personne du pluriel, à 

savoir ~cni, avec les mêmes variantes qu’a celui-ci (voir ci-<Jessus). Il y a toutefois 

une différence tonale, à savoir un ton modulé haut-bas au lieu d’un ton bas sur la 

première voyelle. Ainsi trouvons-nous les variantes suivantes :

-cm : radical verbal se terminant par une voyelle ou par un

coup de glotte précédé d’une voyelle postérieure. Il est à

noter que le coup de glotte tombe à l’adjonction du suf­

fixe.

-wu “tuer”

wuêni 'Tuez(-lc)!”

-le “tirer sur qqch.”

Icôni ‘Tirez (sur lui)!”

k;V “écrire”

k^êni “Ecrivez(-le)!”

-Icni radical verbal sc terminant par un coup de glotte précédé i

d’une voyelle antérieure. On constate toujours la perte du 

coup de glotte.

-le’ “parler”

It.lênî “Parlez!”

-pæ’ “enlever”

pælênï “Enlevez(-lc)!”

-nênî : radical verbal se terminant par -n

-y£n “choisir”

yænnênî “Choisissez!”



-mênî : radical verbal se terminant par -m

-lem “écraser”

Iemmfini “Ecrasez(-le)l”

-béni : radical verbal se terminant par -b

-leb “dire au revoir”

ltbbênl “Ditcs(-lui) au revoir!”

Les exemples suivants illustreront la différence entre les deux formes du 

pluriel de l'impératif.

(198) -dàll “se réjouir”

6wi’ dal-ènl

nous se réjouir-impér.lère personne du pluriel

“Réjouissons-nous.”

dal-éni

se réjouir-impér.2ème personne du pluriel 

“Réjouissez-vous.”

(199) -shib “chanter”

6wi’ shib-bènï

nous chanter-impér.lère personne du pluriel

“Chantons.”

shib-bênl

chanter-impér.2ème personne du pluriel

“Chantez.”

L’impératif sc distingue de l’indicatif par :

- l’absence du sujet à la deuxième personne du singulier et du pluriel;

- la présence d’un affixe particulier à la première et la deuxième personne 

du pluriel;

- l’absence de tout affixe d'aspect

6 1



L. Homburgcr constate que “dans la grande majorité des idiomes, un 

impératif est toujours isolé."45 Ceci est vrai pour le tikar. Lorsqu'on donne deux ou 

plusieurs ordres consécutifs, il n’y a que le premier qui est à l’impératif, tous les 

autres sont à l’indicatif à l’aspect zéro (cf. 3.22.6). On trouve, par exemple :

(200) swæti-0
sauver-impér.

le wü-ne’ 

alors toi-même

wù

tu

swæti-0
sauver-Prfo

tî ku’ 6wi’

encore aussi nous

“Sauve-toi et sauve-nous (litt.“tu sauves”) aussi.”

(201) kèn-ne , wù lon-0  Qgiyiye

partir-impér. , tu appeler-Prfo sage femme 

“Va, appeler (litt.“tu appelles”) la sage femme.”

(202) ki-ê-n-ni lè gân lwt:n , 6yin swi-0
venir-impér. avcc habit beau , vous habillerPrfo

nun , 6yin sh-î (i ku’ mè-diba’

lui , vous portcr-dér.all. encore aussi chaussures

“Venez avec le bel habit, habillez-le (litt.“vous l’habillez”), 

apportez (litt.“vous apportez”) aussi des chaussures.”

3.1.2.2 D csidénitif

I.c dcsidcralif sert à exprimer un désir, un souhait plus ou moins urgent, 

radical verbal subit un changement tonal : un ton inhérent bas devient haut, 

présence d’un sujet est obligatoire. Ce sujet peut être n’importe quelle personne.

(203) -yf.n voir

mùn yen wù jcnt‘.

je voir toi maintenant

“Que je te voie maintenant.”

(204) ~cî “faire”

sc yili le wù ci she

cela vouloir que tu faire travail

"Il faut que tu travailles.”

c 
sr



( 2 0 5 ) - 6 ô n  “ a t t e n d r e ”

à 6on-ggà’ mùn kpon lè nywo’

il attendre-dér.plur. moi nuit avec jour

“Qu’il m’attende jour et nuit.”

Le désidératif sc distingue d’une part de l’impératif par la présence 

obligatoire d’un sujet, et d’autre part de l’indicatif, par le changement du ton du 

radical verbal. Comparons par exemple :

(206) à wà’ ndwon

elle écraser piment

“EUe a écrasé le piment.” -indicatif à l’aspect zéro

à  w d ’  ndwon

“Qu’elle écrase le piment.” - désidératif

wà’ ndwon

“Ecrase le piment.” - impératif

3.1.2.3 Prohibitif

Le prohibitif comprend à la fois la négation de l’impératif et la négation du 

désidératif. Il s’exprime par le morphème ôa préposé au constituant sujet, 

obligatoire dans le prohibitif. Le ton de 6a reste invariable. La forme verbale ne

diffère en rien (ton compris) de celle des formes affirmatives correspondantes; par

exemple,

(207) Affirmative -

Négative

(208) Affirmative -

n

mùn yen wù fe jene

je voir toi ici maintenant

“Que je te voie ici tout de suite."

6a mùn yen lî wù fe

NEG je voir encore toi ici

“Que je ne te voie plus ici.”

Ado’ ce mûn ke me’

l’autre regarder moi LOC yeux

“Que l’autre me regarde dans les yeux.”



Négative 6a ndo’ ce mûn ke me’

NEG l’autre regarder moi LOC yeux

“Que l’autre ne me regarde pas dans les yeux.”

(209) Affirmative - 6wi’ ken-nènî

nous partir-impér.

‘‘Partons.”

Négative - 6a 6wi’ ken-nènnl shiki nun

NEG nous partir-impér. sans lui

“Ne partons pas sans lui.”

Quant au prohibitif à la deuxième personne du pluriel, le radical verbal se 

trouve dépourvu de son affixe à valeur d’impératif. Mais, à la différence de 

l’impératif où le pronom sujet de la deuxième personne du pluriel n’est pas exprimé, 

au prohibitif il est obligatoirement présent. On trouve, par exemple:

(210) Affinnative - ken-nènî

partir-impér.

“Partez."

Négative

(211) Affinnative -

Négative

6a 6yin ken lè 6on

NEG vous partir avec eux

“Ne parlez pas avcc eux.”

gwan-nz-ènî son

sc gâlcr-dér.caus.-impér. cela 

“Gâtez cela.”

6a 6yin gwannzî mè-dV

NEG vous sc gâter-dér.caus. larmes

nyin nlwi’ y?m 

vos cause mon

“Ne pleurez pas (litt.“nc gâtez pas vos larmes”) 

à cause de moi.”

Bien que l’impératif, ainsi que le désidératif et le prohibitif, soient dépourvus 

de tout affixe d’aspect, ils sont toutefois susceptibles de se combiner avcc certains 

affixes de dérivation. Nous les trouvons en combinaison, par exemple, avec :



- le dérivatif à valeur de causatif (cf. 12.1.1.2 a.)

(212) -lwin “se remplir”

lwio-nzi-0  darô

remplir-dér.caus.-impér. cuvette 

“Remplis la cuvette.”

(213) -gwàn “se gâter"

6a 6yin gwan-nzi-0  son

NEG vous se gâter-dér.caus.-impér. cela 

“Ne gâtez pas cela.”

- le dérivatif à valeur de pluratif (cf. 12.1.1.2 c.)

(214) -she “porter”

she-kà-ênl gwô

porter-dér.plur.-impér. maïs 

“Portez (à plusieurs reprises) le maïs.”

(215) -ci “faire”

6a 6wi’ ci—kà—ènï li

NEG nous faire-dér.plur.-impér. ainsi 

“Ne faisons pas ainsi ”

(216) -6ôn “attendre”

à 6on-ggà’ mùn

il attendre-dér.plur. moi

“Qu’il m’attende.”

&



-  les dérivatifs à valeur de directionnels ( c f .  1 2 . 1 . 1 . 2  h . , i . )

(217) -sHe “porter”

sh-î-0  mùn mlâ’

apporter-dér.all.-impér. moi eau

“Apporte-moi de l’eau.”

sh-ô’-0  yon 6c

apporier-dér.abl.-impér. cela après 

“Amène-le."

(218) -hwæsi “saluer"

hwaîs-5’-0 mùn 6on

saluer-dér.abl.-impér. moi eux

“Salue-les pour moi là-bas.”

(219) -yanni “courir”

yann-5-éni

courir-dér.abl.-impér.

“Coure/ (d'ici vers là-bas).”

3.1.3 liuictucl

Le mode inactuel sert à exprimer un fait irréel ou hypothétique. Le ton joue 

un grand rôle dans l’expression du mode inactuel. Ceci n’est pas le cas dans le 

mode indicatif ni (à l’exception du désidératif) dans le mode injonctif. La plupart 

du temps, le mode inactuel n’est attesté que dans une proposition en relation 

logique avec une autre. Au sein de ce mode il a lieu de distinguer deux formes 

distinctes :

hypothétique projcclîf l'action est considérée comme imminente, bien

qu’elle puisse ne pas se réaliser;

- hypothétique irréalisable : exprime une condition qui ne peut pas se réaliser

ou une éventualité qui ne s’est pas réalisée46



3.1.3.1 Hypothétique proicctif

Cette forme a une valeur d’imminence, de possibilité contingente. Elle diffère 

de l’indicatif par le fait qu’un sujet à ton lexical bas porte alors un ton haut. On 

trouve par exemple :

(220) hypothétique projectif:

“(Si) j ’(/MÙ«) arrive, je (le) lui dirai.”

indicatif:

mùn 6èn-mc

je arriver-PrfPo

“Je suis sur le point d'arriver."

(221) hypothétique projectif:

wu ji nun , ndwèn ji ku’ wù

tu manger lui , malheur manger aussi toi

“(Si) tu (>vù) le manges, un malheur t’arrivera.” (litt.“un malheur te 

mange.”

indicatif:

wù ji nun 

tu manger lui 

"Tu le manges.”

Dans le cas d’un sujet à deux (ou plus de deux) syllabes à ton inhérent bas, le 

changement tonal n’affecte que la première syllabe.

Exemple :

mun 6èn-me 

je arriver-PrfPo

mùn shè nun 

je dire lui

(222) bail ôën , mùn le nun

lion arriver , je tirer lui 

“(Si) le lion (Bâti) arrive, je tirerai sur lui.”



(223) mvènnswàb yili nün , 6wi’ ye ti

Dieu vouloir m.rel. , nous IpfFi encore

rjkan ndo’ ci

vin de maïs autre faire

"S’il plaît à Dieu (/mvènnswœb), nous allons faire encore du vin 

de maïs.”

Jusqu’ici nous nous sommes limité aux exemples où le sujet de la proposition 

subordonnée est à ton inhérent bas, puisque c’est dans ce cas que le mode inaclucl 

est le plus facile à discerner. Quand le sujet est à ton inhérent haut, la plupart du 

temps ce sera au contexte de faire ressortir le sens inactuel de la proposition. Il y a 

toutefois certains cas où il y a d'autres indices, ceux-ci étant cette fois au niveau du 

verbe. Une forme verbale dissyllabique à schéma tonal haut-haut au mode indicatif, 

aura un schéma tonal haut-bas à l’inactucl.

(224) à l'indicatif:

6yin woli kim 6yin ci she

vous suffire force vous faire travail

“Vous pouvez (litl.“vous suffisez force") travailler.”

à I 'inactuel:

byin woli kiin , &yin ci she

‘‘(Si) vous avez la force, faites le travail.”

Une autre façon de lever l'ambiguïté» c’est l’emploi d’une particule a à valeur 

hypothétique, en tête de l’énoncé. Cependant, cette particule est peu fréquemment 

attestée.

(225) a 6yin cinni lôn , 6yin hwin mùn son

par.hyp. vous avoir argent , vous acheter moi lui

"Si vous avez de l’argent, achetez-le-moi.”

(226) a nun ci li , mùn yë nun 6o

par.hyp. lui faire ainsi , je IpfFi lui battre

“S’il fait comme cela, je vais le battre.”

En présence de cette particule, la tonalité du sujet à ton lexical bas reste 

inchangée. Cette constatation nous amène à postuler que lors de la disparition de



celle particule, observée chez la plupart des locuteurs, son ton haut serait resté. Par 

la suite, il aurait remplacé le ton lexical bas du sujet monosyllabique (ou de la 

première syllabe d’un sujet polysyllabique), ou se serait confondu avec un ton 

lexical haut. Nous trouvons ainsi,

par.hyp.

Même sens que le précédent.

(229) mvèn ôën , mùn shè nun 

chef arriver , je dire lui 

“(Si) le chef (mrê/t) vient, je lui dirai.”

(230) a ihvèn 6èn , mùn shè nun 

par.hyp.

Même sens que le précédent.

Le plus souvent la forme verbale est dépourvue de tout affixe, c'est-à-dire 

qu'elle est à l'aspect zéro ou narratif (cf. 3.2.2.6).

(231) wu cl 0 , mùn 6 d ’ w ù

(227) wu kèn kwc , mùn fe wù lôn

tu partir là , je donner toi argent 

“(Si) tu (>vù) pars là-bas, je te donnerai de l'argent.”

wù lôn

(228) a wù kèn kwc , mùn fe wù lôn

tu faire encore , je battre toi 

“(Si) tu (h>«) fais encore (cela), je vais le battre.”

(232) mun shï ji

je manquer n<nourriture ANA

màzwùm Bwebbi lè dîmD'

ANA essayer avec langue

sh£m , nywi suku’ mùn gwennzi nûn

mon , corps aux.“sculemcnt” moi trembler m.rel.

“(Si) je (/min) ne goûte pas cette nourriturc-là avec ma propre 

langue, mon corps va seulement trembler.”

mùn gwennzi nûn

moi trembler m.r<

(233) mwen kwe , wù fe nun mè-nnywon

enfant pleurer , tu donner lui seins 

“(Si) l'enfant pleure, allaitc-Ie.H



(234) 6yin wôli kan lî kim byin kyî nw6’ 

vous suffire NEG encore force vous vendre viande

mùn kæb 6wum 6ye din

je chercher gens ceux pour rien

“(Si) vous ne pouvez plus vendre la viande, je vais cherche/ d’autres

gens.”

Toutefois elle est susceptible d'entrer en combinaison avec le suffixe -me du 

pcrfectif non-passé (cf. 3.2.2.1), comme le montre l’exemple suivant :

(235) nun twînndi ku’ wù , wu 6èn~im: , wù shè mùn

lui griffer aussi loi , tu arriver-PrfPo , tu dire moi

“(S’)il te griffe aussi, quand tu arrives, dis-le-moi.”

3.1.3.2 Hypothétique irréalisable

Cette forme a une valeur d’éventualité qui n’est pas réalisable actuellement, 

ou bien qui, l’ayant été, n’a cependant pas été réalisée. Elle correspond donc à ce 

que la grammaire française appelle “irréel du présent” et “irréel du passé”. Le 

tikar, également, opère cette distinction binaire.

L’hypothétique irréalisable s’exprime à l’aide d’un suffixe adjoint au verbal, et 

dans certains cas, de la perturbation tonale au niveau de celui-ci, ainsi qu’au niveau 

d'un sujet à ton lexical bas.

Chez certains locuteurs il y a aussi une particule ki qui s’insère entre le sujet

et le verbe de la pro|>osition subordonnée. Mais, chez d'autres, notamment les

jeunes, celte particule ne s’emploie plus. On constate plutôt un changement de ton 

au niveau du sujet : le (on lexical bas devient bas-haut. Ceci nous amène à postuler 

que la forme phonologique de la particule ki est en voie de disparition, mais que 

son ton demeure, sc combinant avec le ton bas du sujet précédent pour donner un 

ton module bas -haut.

Au mode hypothétique irréalisable on est, le plus souvent, en présence de

deux propositions dont l’une dépend de l'autre. Contrairement à l'hypothétique

projectif ou ce n’est que dans la proposition dépendante que l’on trouve des indices 

de r,iodc, à l’hypothétique irréalisable, les deux propositions sont susceptibles d’être 

affectées. Le suffixe à valeur d’hypothétique irréalisable peut s’adjoindre au verbal 

de chaque proposition et on peut rencontrer également des perturbations tonales 

dans les deux propositions. Quant à la particule ki, elle peut aussi être dans l’une ou



l’autre des deux propositions. Il faut cependant souligner que jusqu'à présent, nous 

ne l’avons pas relevée dans les deux à la fois.

Comme nous l’avons déjà dit, on constate certaines perturbations tonales au 

niveau du sujet. Lorsque le sujet de la proposition (dépendante ou indépendante) 

porte un ton lexical bas, celui-ci subira, à l’effacement de la particule à valeur 

d’hypothétique irréalisable ki, une perturbation en ton modulé bas-haut. En 

revanche, si l’un ou l’autre des sujets porte un ton lexical haut, il n’y aura pas de 

perturbation perceptible puisque le ton haut de la particule se confondra avec un 

ton haut au niveau du sujet. Ainsi relevons-nous :

(236) mùn ki cinn-è lôn , mùn hwin-nè son

je par.hyp. avoir-Hyp argent, je acheter-Hyp lui 

“Si j ’avais eu de l’argent, je l’aurais acheté.”

ou

(237) mùn cinn-è lôn , mùn ki hwin-nè son 

Même sens que l’exemple précédent

ou bien

mùn cinn-è lôn , mùn hwin-nè son

Même sens que les deux exemples précédents

(238) wù ki sh-ê mùn , mùn ken-nè kan

tu par.hyp. dire-Hyp je , je partir-Hyp NEG

“Si tu me l’avais dit, je ne serais pas parti.”

ou bien

wù sh-ê mùn , mun ken-nè kan 

Même sens que le précédent

(239) 6wi’ ki ken-nè , ôwi’ yennè nun

nous par.hyp. partir-Hyp , nous voir-Hyp lui 

MSi nous (y) étions allés, nous l'aurions vu.”

ou bien

6wi’ ken-nè , 6wi’ yen-nè nun 

Même sens que le précédent

" h



Comme nous l’avons déjà dit, l’hypothétique irréalisable s’exprime à l’aide 

d’un morphème suffïxé au verbal. Il y a deux séries de suffixes selon qu’il s’agit de 

l’irréel du présent ou bien de l’irréel du passé. Dans les deux séries il y a quatre 

variantes scion la structure du radical verbal. La seule différence entre les deux 

séries est la voyelle du suffixe: -i dans le cas de l’irréel du présent et -è lorsqu’il 

s’agit de l’irréel du passé. Cette différence rappelle la distinction entre les 

modalités aspectuellcs du pcrfectif passé premier degré (-i) et du pcrfectif passé 

deuxième degré (-c).

Ixs deux séries de suffixes à l’hypothétique irréalisable sont les suivantes :

- hypothétique à valeur d'irréel du présent

-î le radical verbal se termine par une voyelle postérieure ou un coup

de glotte; par exemple :

-wu "tuer”

wui

-6o’ “battre”

6dï

-ni le radical verbal se termine en -n; par exemple :

-k£n “partir"

kennî

-mi le radical verbal se termine en -m; par exemple:

-dyim “cultiver”

dyimmi

-bî le radical verbal se termine en - b; par exemple:

-kæb "chercher”

kæbbî



-  h y p o t h é t i q u e  à  v a l e u r  d ’ i r r é e l  d u  p a s s é

- i le radical verbal se termine par une voyelle postérieure ou un coup

de glotte; par exemple :

-wu “tuer”

wuè

-&>’ “battre”

6oè

-nè le radical verbal se termine en -n; par exemple :

-kèn “partir”

kennè

-mè le radical verbal sc termine en -m; par exemple :

-dyîm “cultiver”

dyimmè

-bè le radical verbal se termine en -b; par exemple :

-kæb “chercher”

kæbbè

Lorsqu’il s’agit d’une voyelle antérieure, le suffixe -è remplace la voyelle et 

son ton se combine au ton de celle-ci pour donner par la suite un ton modulé 

haut-bas. Ainsi, relevons-nous :

(240) -nwi “boire”

nwê

(241) -she “porter"

shê

(242) -le “tirer sur”

lê

Quant aux perturbations qui ont lieu au niveau du verbal, il s’agit d’un 

changement en ton haut d’un ton lexical bas. Voir par exemples 243, 246, 252-254 

ci-dessous. Dans le cas des radicaux verbaux disyllabiques, ainsi que des 

monosyllabiques qui se terminent par une voyelle postérieure et de ceux de la

? 3>



structure CVC, le schéma tonal à l’hypothétique irréalisable sera H-B, c’cst-à-dire 

que la première syllabe portera un ton haut et la deuxième (le suffixe)» un ton bas. 

Quant aux radicaux monosyllabiques à voyelle antérieure, ils auront un ton modulé 

haut-bas. On relève par exemple :

(243)

(244)

(245)

(246)

(247)

(248)

(249)

(250)

(251)

(252) 

(253;

-shè

sh-ê

-nwi

nw-ê

-6a’

6 ^ - è

-w5’

w s-è

-wu

wu-è

-dyïm

dyim-mè

-kæb 

kæb- bè

-cfonnzi

donnz-è

-senndi

sennd-è

konnilî

konnd-è

-lîmmi

limm-è

‘dire’

"boire’

‘battre’

écraser

‘tuer’

‘cultiver’

‘chercher”

"laisser’

‘reculer’

'ajouter’

savoir

(254) -6wtlî 

6wdè

"mentir”



Les exemples suivants serviront à illustrer le mode de l'hypothétique 

irréalisable.

(255) wù nw-è mvili ne , 6-ê lele

tu boire-Hyp remède dém. , être-Hyp à cette époque

wù ywi-â 

tu mourir-Par

“Si tu avais pris (iitt.“bu”) ce remède, en ce moment tu serais mort 

(litt.(si) c'était à cette époque, tu es mort.").”

(256) wù ki sh-ê mùn , mùn ken-nè kan

tu par.hyp. dire-Hyp moi , je partir-Hyp NEG 

“Si tu me (l’)avais dit, je ne serais pas parti.”

(257) mùn cinn-i lôn , mùn hwin-nî son

je avoir-Hyp argent, je acheter-Hyp cela 

“Si j ’avais de l’argent, je rachèterais.**

(258) mùn ki &-Î Ogwenggwèn , mùn ken-nl kan

je par.hyp. être-Hyp malade , je partir-Hyp NEG

“Si j ’étais malade, je n’irais pas.”

Comme dans le cas pour d’autres suffixes (cf. par exemple 3.1.2.1, 

3.2.2.2, 13.1.1.2), celui de l’hypothétique irréalisable est aussi susceptible de s’infixer 

dans certains radicaux verbaux. Nous relevons, par exemple :

(259) -tôn “rester"

to-è-n

6yin to-è-n fe , 6-ê lele 6e

vous rester-Hyp ici , être-Hyp à cette époque ils

wu-â 6yin

tuer-Par vous

“(Si) vous étiez restés ici, en ce moment vous seriez morts (litt.“(si) 

c’était maintenant, ils vous ont tués.”).”



(260) -kin

ki-è-n

“venir'

wù cib-bè nun , à ki-è-n

îu dcmandcr-Hyp lui , il venir-Hyp

“(Si) tu lui avais demandé, il serait venu.”

Quoiqu’en règle générale, le mode hypothétique irréalisable se trouve dans 

une suite de propositions en relation logique, on rencontre de rares exemples où il 

n’y a qu’une seule proposition. Par exemple :

(261) mbyî kwæ’ â yw-ê

devant peu il mourir-Hyp 

“Un peu plus de temps et il serait mort.”

3.1.3.3 Comparaison du mode inactuel avcc le mode indicatif

Les deux formes du mode inactuel, à savoir l’hypothétique projectif et 

l'hypothétique irréalisable se distinguent nettement l’une de l’autre, ainsi que du 

mode indicatif. Comparons, par exemple:

- hypothétique projectif:

(262) mun 6fcn dualâ , mùn yS nun yenni

je arriver Douala, je IpfFi lui voir 

“(Si) j ’arrive à Douala, je vais le voir."

- hypothétique irréalisable :

(263) mün brn-nè dualâ , mùn yen-nè nun

je arrivcr-Hyp Douala, je voir-Hyp lui

“Si j ’étais arrivé ù Douala je l’aurais vu.”

indicatif :

(264) kwan st: mùn 6£n-ne dualâ , mùn yt:n-ne nun

temps que je arriver-PrfP2 Douala , je voir-PrfP2 lui 

“Quand je suis arrivé à Douala, je l’ai vu.”

3.1.4 Négation

Bien que nous considérions les morphèmes négatifs en tikar comme modalité! 

de proposition (cf. 13.1.1), ils sont néanmoins assez étroitement liés au système 

aspecto-niodal. Nous avons donc jugé bon de les traiter dans le présent chapitre.



L’inventaire des formes négatives n’est pas parallèle à celui des formes 

positives. Au mode indicatif, elles sont au nombre de 6 et au mode injonctif, il n’y 

en a qu’une seule. Ce sont :

au mode indicatif : ka, kàn, 6à, dan, ki, ki fe '

au mode injonctif : ôà

Quant au mode inactuel, ia négation s’exprime à l’aide de l’auxiliaire 

shï (cf. 3.3.1) dans la proposition dépendante, mais à l’aide de la modalité de 

proposition négative kàn dans la proposition indépendante.

Comme nous le verrons plus loin au paragraphe 13.1.1, la présence des 

modalités de proposition négatives occasionne des perturbations tonales au niveau 

du sujet. Certaines d’entre elles sont aussi susceptibles de subir elles-mêmes des 

perturbations tonales selon leur environnement.

3.1.4.1 Négation de l’indicatif

Au mode indicatif la négation s’exprime à l’aide des modalités ka, kàn, ki, ki 

fe' qui sc placent immédiatement après un auxiliaire ou un verbal au pcrfectif. Cela 

peut être aussi après le morphème libre qui fonctionne comme modalité de 

l’impcrfcciif, et des modalités ôà, dan, qui suivent directement le sujet de l ’énoncé.

En présence de la négation, on ne retrouve plus l’opposition entre le perfectif 

< et le parfait. La modalité du parfait est incompatible avec les modalités de 

proposition négatives. Un verbal qui est au parfait à l’affirmatif sera au pcrfectif 

aspect zéro au négatif. Ainsi, à l’énoncé affirmatif :

(265) à kèn-nâ ndem

il partir-Par champ

“Il est parti au champ (et il y est toujours).”

correspond l’énoncé négatif:

(266) à kèn-0  kan ndem

il partir-Prfo NEG champ

“U n’est pas parti au champ.”

La modalité du pcrfectif non-passé, elle aussi, est incompatible avec les 

modalités de proposition négatives et en fait, n’a pas de forme correspondante 

négative.

Il faut aussi signaler qu’au négatif, il n’y a pas de distinction entre le perfectif 

passé deuxième degré et le perfectif passé troisième degré. Ainsi,



(267) mbibca nyèm gwe-c k3n nyc kwc

grand-père mon construire-PrfP2 NEG maison là 

“Mon grand-père n’a pas construit de maison là."

peut correspondre à l’affirmatif à

(268) mbibca nyèm gwe-c nyc kwc

grand-père mon construire-PrfP2 maison là 

"Mon grand-père a construit une maison là."

ou bien à

(269) mbibca nyèm gwe-ka’ nyc kwc

grand-père mon construire-PrfP3 maison là 

“Mon grand-père a construit une maison là.”

Comme il a été déjà dit ci-dessus, les modalités de proposition négatives au

mode indicatif sont au nombre de 6. Ce sont :

ka : “nc...pas”; s’emploie quand le verbal est à l’impcrfcctif

non-passé (cf. 3.2.2.2). Son ton est invariable, mais sa 

présence provoque un changement tonal au niveau d’un

sujet à ton inhérent bas. Celui-ci subira une perturbation

tonale en ton modulé bas-haut. (Voir exemple 273 ci- 

dessous où wù "tu” devient h’w.) En revanche un sujet à 

(on inhérent haut ne subira pas de perturbation tonale. 

Par exemple :

(270) 6e (à ka nun ycnni

ils IpfPo NEG lui voir

"Ils ne le voien( pas.”

(271) 6wi’ tà ka 6wi’ ggea ji kE mbubon

nous IpfPo NEG nous crocodile manger LOC BengBeng 

"Nous, nous ne mangeons pas de crocodile à BengBeng.”

^272) màn bwum tà ka tî kwïn màzwùm cl

la plupart gens IpfPo NEG encore sel en question faire 

"La plupart des gens ne font plus ce sel-là."



(273) wù (à ka nun lebbi

(u IpfPo NEG lui conseiller 

“Tu ne le conseilles pas.”

kàn : “ne...pas"; est susceptible de subir des changements de

ton selon l'environnement, kàn occasionne la môme per­

turbation au niveau du sujet que celle que nous avons 

remarquée dans le cas de ka (voir supra) et qui est 

décrite en détail au paragraphe 13.1.1. Le fait que la 

presque totalité des perturbations tonales en tikar 

n’affectent qu’un ton inhérent bas nous a amené à choisir 

kàn pour représenter de cette classe de morphèmes, 

môme si on le rencontre beaucoup moins souvent que les 

autres formes. Comme variantes combinatoires de kànt 

on relève :

kan après un verbal au perfectif aspect zéro. Far exemple :

(274) 6wi’ yanni-0  kan ti kimmi

nous courir-Prfo NEG encore fort 

“Nous n’avons plus couru vite.”

(275) swum ndo’ cl-0  kan mûn

chose une autre faire-Prfo NEG moi 

“Rien ne m’est arrivé.”

(276) tlgyïn màn-0  kan ...

jours augmenter-Prfo NEG

“Après peu de temps...” (Litt. “Les jours n’ont pas augmenté...”)

(277) â ywD’-0  kan le’ se ...

il cntendre-Prfo NEG parole rel.app....

“Il n’a pas écouté la parole que ...”

kân après toute modalité de l’impcrfectif autre que celle de

l’imperfectif non-passé et après un verbal au perfectif 

passé. Par exemple :

(278) wù f3kà’-0 mü-tikarï cinn-e kân kwi-i-n

tu penser-Prfo Tikar trouver-PrfP2 NEG sel-m.inter.

“Penses-tu que les Tikar n’avaient pas de sel?”



(279)

(280) 

(281)

Remarque

(282)

(283)

(284) 

Remarque

(285)

(286)

à 5c kàn dyim 

il IpfP2 NEG cultiver 

“Il ne cultivait pas.”

mün 6i kân she cl

je IpfPi NEG travail faire

“Je ne travaillais pas.”

6e gwe-c kân mè-nyc wë nyë

ils construire-PrfP2 NEG maisons comme pro.dém.

“Ils n’ont pas construit de maisons comme celle-ci.”

: kân sert aussi à exprimer la négation du verbe “être” au passé. 

Par exemple :

kr. kwin 6-c k ân ...

puisque sel être-PrfP2 NEG...

“Puisqu’il n’y avait pas de sel...”

yl-61ànQge 6-e kàn

couvertures être-PrfP2 NEG

“Il n’y avait pas de couvertures.”

à 6-i kân Iwùmwù

il ôtre-PrfPi NEG marché

“Il n’était pas au marché.”

kàn sert aussi à exprimer la négation dans la proposition prin­

cipale d’un énoncé à l’hypothétique irréalisable (cf. 3.1.3.2). Par 

exemple :

a sh-ê fe’ 6e lè ywi , mün

cela aux.“manquer’’-Hyp même être avcc mort , je

wôl-c kân kim mùn kèn gwen gwenni

suffire-Hyp NEG force je aux.“partir” danse danser

“Même s’il n’y avait pas eu de deuil, je n’aurais pas pu aller danser"

â 6-ê fjgwènggwèn, à ken-nè kàn

il être-Hyp malade il partir-Hyp NEG

“S’il avait été malade, il ne serait pas parti.”



Remarque II est à noter que la négation dans la proposition subordonnée 

d’un énoncé à l’hypothétique irréalisable, s’exprime à l’aide de 

l’auxiliaire shi, comme le montre l'exemple 285. Ccci sera traité 

plus en détail quand il s'agira de l’expression de la négation au 

mode inactuel (voir infra).

kàn sert de modalité négative dans une question rhétorique,

c’est-à-dire une question qui implique une réponse af­

firmative (cf. 13.2.2.4). Par exemple :

(287) mùn sh-I kàn wû le ci nyem-me

je dire-PrfPi NEG toi que faire pâte d’arachides-m.inter. 

“Ne t’ai-je pas dit de faire de la pâte d’arachides?”

(288) wù wa-i kàn fe , wù kèn

tu se levcr-PrfPi NEG ici , tu partir

bwùlukwæn shè le ...?

les autres dire que

“N’es-tu pas parti dire aux autres que...?''

kî “ne...pas"; sert à exprimer ia négation quand le sujet est

répété sous forme d’un pronom après la modalité négative 

dans un énoncé où le verbal est au perfectif ou à l’impcr­

fcctif non-passé ou passé. Quand il est à ('impcrfcctif 

futur, la négation sera exprimée à l'aide de la modalité 

négative 6à (voir infra). La présence de ki occasionne la 

même perturbation tonale au niveau du sujet que celle 

que nous avons constatée ci-dessus quand il s'agit des 

modalités négatives kà et kàn. Quant au ton de ki lui- 

même, il reste invariable. On relève par exemple :

(289) ywum twùmwù nda' 6e kî ti 6on , 

choses Tikar d’autres être NEG encore eux

su’ tl ywum me-nænsea sean-scan

seulement encore choses Blancs clair-clair

"II n'y a plus de choses tikar; toutes sont les choses des Blancs."



(290) mün limmi kl mù-a-n

je savoir NEG je-m.intcr. 

“Est-ce que je sais, moi?”

(291) â 6c kî nun kwan

il IpfP2 NEG il sortir

“U ne sortait pas.”

(292) 6wi' 6c kl 6wi’ mè-plè kpæmmi

nous Ipfp2 NEG nous habits attacher

ke mbyî hzwy-nzwb’

LOC devant bcaucoup-beaucoup

“Auparavant nous ne portions pas beaucoup d’habits.”

Remarque On relève certains énoncés où ki sc place tout de suite après le 

sujet et devant le verbal au pcrfectif aspect zéro. U n’y a pas de 

perturbation tonale au niveau du sujet et ki a le sens “sans”. Par 

exemple :

(293) mvu swosi à kl kwan

pluie sc réunir il NEG sortir

“Le ciel est chargé de (nuages de) pluie sans qu’elle tombe.”

(294 ) 6wi’ kl tan 6yin mè-ndwi’ 6i ton-6e

nous NEG compter vous petits-fils m.rcl. adj.dém.

“Sans que nous vous comptions vous les petils-cnfants.”

kl-fc’ : peut être qualifié d’expectatif; s'emploie pour exprimer 

l’idée de “pas encore”. Bien que dans l’état actuel de la 

langue, ki-fc' soit à considérer comme une seule unité de 

signification, on pourrait y voir du point de vue diachroni- 

que, une séquence de monèmes : la particule à valeur 

d’irréel ki, cl la particule adverbiale, fe ’. (Pour un traite­

ment plus détaillé de ceci voir ci-dessous au paragraphe 

13.1.1.) La présence de ki fe ’ occasionne la môme pertur­

bation tonale au niveau du sujet que ka et kan (voir 

supra). Par exemple:



(2%)

(297)

( 2 9 5 ) â 6èn ki—fe*

il arriver nég.“pas encore"

“Il n’est pas encore arrive'.”

mùn yen ki-fe’ nun

je voir nég.“pas encore” lui

“Je ne l’ai pas encore vu.”

be ftsî ki-fe’ ùshe

ils préparer nég.“pas encore” bagage

“Ils n’ont pas encore fait les bagages.”

peut être qualifié de projectif; s’emploie quand le verbal 

est à l’imperfectif futur. Au négatif le tikar n’opère pas 

de distinction entre l’impcrfcctif futur premier degré et 

l’impcrfcctif futur deuxième degré. La modalité négative 

ôà remplace la modalité de l’impcrfcctif futur. Elle 

diffère donc par là des autres modalités de proposition 

négatives qui se placent après la modalité de l’imperfectif 

ou, le cas échéant, après le verbal au perfectif. ôà diffère 

aussi des autres modalités de proposition négatives, en ce 

que sa présence n’occasionne pas de perturbation tonale 

au niveau du sujet. (Pour une explication possible de ceci, 

voir au paragraphe 13.1.1. Par contre, le sujet, ou plus 

précisément, la classe nominale du sujet, provoque des 

perturbations tonales au niveau de ôà. C’est le fait que la 

presque totalité des perturbations tonales en tikar 

n’afTectent qu’un ton inhérent bas qui nous a amené à 

choisir parmi les variantes, ôà, c’est-à-dire celle qui porte 

un ton bas comme représentatif de cette classe de 

morphèmes. On relève les variantes suivantes :



(298) 6e 6a swum se 6e ye nun

ils NEG chose rcl.app. ils IpfFi lui

(cl.2)

shàlca nlim cinni

mépriser coeur trouver

"Ils ne vont rien trouver qui leur permette de le mépriser.”

(299) kèn se nun kèn-me 6a mûn

v-n."partir” rcl.app. lui partir-PrfPo NEG moi

(cl.3)

nlim Iwukca 

coeur réjouir

“Je ne serai pas content de son départ.”

(300) yï-gba’ 6a gwàn

chaises NEG se gâter 

(cl-4)

“Les chaises ne vont pas s’abîmer.”

(301 ) nw5’ 6a f>yi

viande NEG cuire

(cl-5)

“La viande ne va pas cuire.”

Remarque Si nous comparons l’exemple précédent avec le suivant, nous 

verrons les différences aussi bien au niveau des perturbations 

tonales que de la position de 6a par rapport à kan :

(302) nw3* 6yi-0  kan

viande cuire-Prfo NEG 

“La viande n’a pas cuit.”

6à devant un pronom à ton inhérent bas ou en combinaison

avec la particule adverbiale n “encore” pour exprimer le 

sens “ne...plus”, mais toutefois quand le sujet est de la 

classe 1 ou 6. Par exemple :

6 a  :  q u a n d  l e  s u j e t  e s t  d ' u n e  c l a s s e  n o m i n a l e  a u t r e  q u e  1  o u  6 .

P a r  e x e m p l e  :



(303) mùn 6à mûn kènni 

je NEG je partir 

“Je ne vais pas partir.”

(304)

(305)

(306) 

Remarque

Remarque

(307)

(308)

mùn 6à wû mwum fe

je NEG toi personne donner

“Je ne vais pas te donner quelqu’un."

màn ôà tî kwin màzwùm lîmmi

la plupart NEG encore sel en question savoir

"La plupart ne vont plus connaître ce savon-là.”

mùn 6à tî ku’ mùn gwen gwenni

je NEG encore aussi je danse danser

“Je ne vais plus danser.”

1 : Comme nous le montrent les exemples 305, 306, le ton inhérci

bas, à la fois du pronom suivant et de la particule adverbiale 

devient un ton modulé haut-bas en présence de ôà. Aurion: 

nous là les vestiges d’une particule à valeur négative qui n’exis

plus dans l’état actuel de la langue, mais dont le ton est resté <

s’amalgamant au ton du segment suivant?

2 : Si le sujet est d’une classe nominale autre que 1 ou 6, le ton b

de 6à deviendra ton haut comme nous l’avons déjà vu plus haï 

Or si la particule adverbiale ti est présente, son ton aw 

deviendra haut. Par exemple :

se 6a tî 6e

cela NEG encore être

“Cela (cl.3) ne va plus arriver.”

6wen 6a tî nun yenni

enfants NEG encore lui voir

(cl.2)

“Les enfants ne vont plus le voir.”

&



(309) wù 6à swum rnb’ shon sheli

tu NEG chose un autre sa prendre

“Tu (cl.l) ne vas pas prendre quelque chose qui est à lui."

(310) rhlib 65 kènni

femme NEG partir

(cl.l)

"La femme ne va pas partir.”

(311) mè-nshc 6à gwàn

bagages NEG sc gâter

(C1-6)
“Les bagages ne vont pas s’abîmer.”

Remarque Les perturbations tonales que subit Ôà sont parallèles à celles 

que subit la modalité de l’imperfcctif non-passé tà, et à celle de 

l’impcrfcctif futur premier degré yè, comme nous le montrent les 

exemples suivants :

(312) mwt:n tâ nun ywali 

enfant IpfPo lui obéir 

(cl.l)

‘‘L’enfant lui obéit.”

(313) mwi;n y l  nun ywoli

IpfFi

"L ’enfant va lui obéir.”

(311) mwrn 65 nun ywali

NEG

"L’enfant ne va pas lui obéir.”

(315) bwen ta nun ywali

enfants IpfPi lui obéir 

(cl-2)

“Les enfants lui obéissent.”

O à  p a r t o u t  a i l l e u r s  q u a n d  l e  s u j e t  e s t  d e  l a  c l a s s e  n o m i n a l e  1

o u  6 .  P a r  e x e m p l e  :



(316)

(317) 

Remarque

(318)

Ü

(319)

(320) 

Remarque

6wen ye nun ywali

IpfFi

“Les enfants vont lui obéir.”

6wen 6a nun ywoli

NEG

“Les enfants ne vont pas lui obéir.”

: On relève de rares exemples où l’on trouve Ôà là où normale* 

ment il y aurait Ôâ. Jusqu’à présent nous n’avons pus pu trouver 

de règle qui nous permettrait de prévoir la présence de ôà plutôt 

que ôâ. Par exemple :

...nun ni 6à mwen pa’ ndo’ yê

lui ANA NEG enfant mouton un autre prendre

“...il ne va pas prendre de mouton.”

sert également de modalité négative dans un énoncé à 

valeur copulative toujours avcc les mômes perturbations 

tonales conditionnées par la classe nominale du sujet.

6wen 6a ndem

enfants NEG champ

(cl.2)

“Les enfants ne sont pas au champ.”

gbu’ bâ lè me1

escargot NEG avec yeux

(cl-1)

“L’escargot n’a pas d’yeux.”

: U faut souligner qu’en présence de la particule adverbiale ti “en­

core”, ôà est susceptible de porter un ton bas lorsque le sujet est 

de la classe 1 ou 6, mais un ton haut partout ailleurs. Puisqu’on 

constate également un changement de ton en haut-bas, au 

niveau de la particule adverbiale, on pourrait se demander si ce 

n’est pas le ton haut du ton modulé bas-haut que porte ôà ail­

leurs, en présence d’un sujet de la classe 1 ou 6, qui se combine 

ici au ton lexical bas de ti pour lui donner ensuite le ton modulé 

haut-bas. On relève par exemple ;
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(321) nywa’ 6à lî zwô 

soleil NEG encore haut 

(cl.l)

“Le soleil n’est plus haut.”

(322) ye 6a tl

cela NEG encore

(cl-5)

“Cela n’existe plus.”

üan s’emploie dans un énoncé nominal à valeur présentatrice

ou identificatrice. Lorsque le sujet est de la classe 1 ou 6, 

le ton de dan devient un ton modulé bas-haut.

(323) mon 65n “La mère n’est pas (là)."

mère NEG

(cl.l)

(324) 6wen 

enfants 

(cl-2)

(325) mwen 

enfant 

(cl.l)

(326) she 

travail 

(cl.3)

3.1.4.2 Négation de l’injonctif

Au mode injonctif, la négation s’exprime à l’aide de la modalité de 

proposition Oa dont le ton reste invariable. Puisque ceci a déjà été traité en détail 

sous le prohibitif (cf. 3.1.2.3), nous ne donnons ici que ces quelques énoncés à titre 

d’exemple :

(327) 6a mwum nda’ py 6yin

NEG personne un autre tromper vous

(cl.l)

“Que personne ne vous trompe.”

6an “Les enfants ne sont pas (là)/ il

NEG n’y a pas d’enfants.”

nyon ne 6ân “Ce n’est pas son enfant”

son m.i. NEG

se 6an “Ce n’est pas du travail.”

m.i. NEG



(328) 6a 6wi’ ken-nèni shîki nun

NEG nous parlir-imp. sans lui

(cl.2)

“Ne partons pas sans lui.”

3.1.4.3 Négation de rinactuel

Au mode inactuel, la négation s’exprime dans la proposition dépendante à 

l'aide de l’auxiliaire shi (cf. 3.3.1) et dans la proposition indépendante, à l’aide de la 

modalité de proposition négative kàn. Par exemple:

(329) mun shi ji màzwùm ôwebbi lè

je aux.“manquer” manger en question goûter avec

dîmo’ shêm, nywi suku’ mùn gwennzi nûn

langue ma , corps aux.“sculcmcnt” moi trembler m.rel.

“Si je ne goûte pas cette nourriture-là moi-même (litt. “avcc ma 

propre langue”), mon corps ne fait que trembler.”

(330) mwen shi kwô, 6a wù fe

enfant aux.“manqucr” pleurer NEG tu donner

nun mè-nnywon

lui seins

"Si l’enfant ne pleure pas, ne lui offre pas le sein.”

(331) wù she-è mùn , mün ken-nè kân

tu dire-Hyp moi je partir-Ina NEG

“Si tu m’avais dit, je ne serais pas parti.”

(332) nun shi-è gwè w5’ , â

elle aux."manquer”-llyp maïs broyer , elle

dæm-inè kân pen

préparcr-Hyp NEG couscous

“Si elle n’avait pas broyé le maïs, elle n’aurait pas préparé du 

couscous.”

Remarque : La différence entre les deux formes du pronom sujet de la 

troisième personne du singulier dans l’exemple précédent, 

s’explique par le fait que l’un sc trouve dans une proposition
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indépendante et l’autre, dans une proposition dépendante. Pour 

un traitement détaillé de ceci se référer au paragraphe 13.3.

3.2 Système asncctuel

3.2.0 Généralités

Comme nous l’avons déjà vu ci-dessus au paragraphe 3.1.1, il y a en tikar un 

chevauchement de l’aspectualité et de la temporalité.

Dans le système aspcclucl du tikar il y a lieu d’opérer une distinction trinaire, 

à savoir : perfectif, imperfectif et parfait. En empruntant notre terminologie à 

Comrie47, nous accordons à ces trois catégories les définitions suivantes :

perfectif - le procès est envisagé dans sa totalité;

imperfectif - le procès est envisagé sous l’angle de son déroulement;

parfait - le procès est envisagé comme accompli mais toutefois,

continuant, au moins dans ses conséquences, au moment de 

l’acte de parole.

Au sein de chacune de ces catégories, à l’exception peut-être de celle du 

parfait, il arrive que la temporalité joue un rôle plus ou moins important. Il est 

donc difficile de dissocier tout à fait l'aspectualité et la temporalité.

En ce qui concerne le perfectif et l’imperfectif, outre la distinction quant à 

l'attitude du locuteur vis-à-vis du procès, onrclèvc une autre distinction au niveau 

de l’ordre des éléments de la proposition.48 Quand le procès est perfectif, l’ordre 

des éléments est S P O, mais quand il est imperfectif, l’ordre est:

S modalité verbale O P

3.2.1 Modalités

Les différents aspects s’expriment à l’aide de modalités verbales. Ces 

modalités se différencient en modalités vraies et en néo-modalités. Cette distinction 

est fondée sur la considération de la forme du monème en question, c’est-à-dire s’il 

s’agit d’un suffixe ou d’un monème libre. On désignera comme modalité vraie , 

celle qui csl sufïïxée au verbal, ei comme néo-modalité, le monème libre qui csl 

antéposé au verbal. Plusieurs des néo-modalités ont un emploi à l’état isolé dans le 

parler actuel et supportent l’adjonction d’une modalité vraie.

Bien que les néo-modalités commutent avcc les auxiliaires au perfectif j 

(cf. 3.3), nous avons affaire à deux catégories distinctes puisqu’à l’impcrfcctif, les 

auxiliaires sont susceptibles d’être combinés avcc toute la gamme des



néo-modalités, c'est-à-dire les auxiliaires et les néo-modalités peuvent coexister 

dans un même énoncé verbal.

3.2.2 Pcrfectif

Le perfectif se différencie en cinq valeurs aspectuelles selon la relation 

temporelle du procès au moment de rénonciation. Il a aussi une sixième valeur 

réservée aux récits :

- perfectif non-passé

- pcrfectif passé premier degré

- perfectif passé deuxième degré

- perfectif passé troisième degré

- perfectif futur

- perfectif à aspect zéro

3.2.2.1 Pcrfectif non-passé (PrfPol -me

Le perfectif non-passé (PrfPo) saisit le processus au moment même de son 

aboutissement. Par exemple :

(333) à Bèn-me

il arriver-PrfPo

“Il est arrivé (vient d’arriver).”

(334) mùn cinni-me lôn

je trouver-PrfPo argent

“J ’ai trouvé (viens de trouver) de l’argent.”

(335) mvu pyi-me 

pluie tomber-PrfPo

“Il pleut.” (litt.“La pluie est tombée.”)

Remarque U est à souligner que dans ce dernier exemple, le verbal pyi 

porte un ton lexical bas. Mais comme partout ailleurs dans la 

langue, un ton lexical bas au niveau du verbal, devient ton haut 

en présence d’un sujet qui appartient à une classe autre 

que 1 et 6. Dans cet exemple-ci le sujet mvu “pluie” appartient 

à la classe 1.
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On pourrait relever également le PrfPo dans un énoncé où l’action est 

envisagée par le locuteur comme étant déjà accomplie, bien qu’elle ne le soit pas 

encore en réalité.49 Par exemple, quelqu’un, muni de scs outils de travail et en 

train de fermer sa maison à clé, pourrait bien dire :

(356) mùn kèn-me ndem 

je partir-PrfPo champ 

“Je pars au champ.”

3.2.2.2 Pcrfectif passé premier degré (PrfPi) -i

Le perfectif passé premier degré (PrfPi) sert à exprimer, d’habitude, ce qui

s’est passé plus tôt aujourd’hui. Il y a néanmoins, un certain chevauchement entre

cette modalité et celle du perfectif passé deuxième degré (cf. 3.2.2.3). Cela veut dire 

qu’on peut entendre certains locuteurs parler de quelque chose qui est arrivé hier et 

sc servir de la modalité -i du perfectif passé premier degré. Il est cependant rare 

qu’elle exprime une action qui a eu Heu avant la nuit d’hier.

ta  modalité -i a plusieurs variantes selon la structure du radical verbal

auquel elle s'affixe, à savoir :

-1 : au contact d’une voyelle ou d’un coup de glotte où la 

voyelle du radical est a ou o. Ce contact entraîne la perte 

du coup de glotte. Par exemple :

(337) 6i 6ii "semer”

(338) -gwc gwci “construire”

(339) -lù lùi “envahir”

(340) ~pà’ pài "dépouiller”

(341) -bo’ 6oi “se laver”

Remarque Lorsque la voyelle de contact est f, elle est remplacée par le suf* 

fixe et son ton sc combine à celui du suffixe. Un ton bas 

deviendra donc un ton modulé bas-haut, tandis qu’un ton haut 

restera haut. Par exemple :

(342) -shè shi “dire"

(343) -she shi “porter”



Le contact du suffixe -i avec la voyelle / aura pour résultat un allongement 

vocalique, comme le montre l’exemple 337 ci-dessus. Lorsque la voyelle du radical 

est o, dans certains cas elle deviendra o devant le suffixe -i. Ceci n’est pas 

prévisible si l’on ne regarde que le dialecte de Bankim. On trouve, par exemple :

(344) -6d’ boi "se laver”

(345) -63’ 6oi “battre”

(346) -wd’ WDÎ “nager”

(347) -wd’ woi “sc chauffer’

Mais si on regarde les autres dialectes, on trouve qu'il y a une opposition 

phonologique o/a bien que le dialecte de Bankim ne l'ait pas (ou ne l’a peut-être 

plus). On trouve par exemple :

Bankim Autres dialectes

(348) -63’ -6o’ “se laver”

(349) -6d’ -6o’ "battre”

(350) -wo’ -wd’ “nager”

(351) -wo’ -wo* “sc chauffer”

Or c’est effectivement dans les radicaux verbaux dont la voyelle est o dans les

autres dialectes, que le ? de Bankim devient o au contact, non seulement de ce 

suffixe -i, mais en présence de toute modalité verbale. Aurait-on là les vestiges 

d’une opposition o/o dans le dialecte de Bankim?

-li au contact d’un coup de glotte où la voyelle du radical est

i, f o u  ff. Ce contact entraîne la perte du coup de glotte.

(352) -y * ’ yili “balayer”

(353) -swi’ swili "trébucher’

(354) -de’ deli “étaler”

(355) -hwe’ hweli "rouler"

(356) -tæ’ læli “coudre”



(357) -gæ’ 

Remarque

gæli ‘attacher fortement’

Le radical verbal -le’ “parler” est une exception. Ce radical est 

susceptible d’être tantôt leli tantôt li.

-bl

(358) -shib

(359) -yib

(360) -lEb

(361) -gbèb

(362) -kæb

(363) -twæb 

-mi

(364) -lim

(365)

(366)

(367)

(368)

(369)

(370)

(371)

-Ôyim

-sèm

-km

-dicm

-pæm

-gwùm

-dwùm

-ni

(372) -lin

(373) -kwin

(374) -kèn

au contact d’une occlusive labiale 

shibbi “chanter"

“voler"

"dire au revoir"

yibbi

lebbi

gbèbbi

kæbbi

twæbbi

‘couper

‘chercher’

‘pousser"

au contact d’une nasale labiale 

limmi “rater”

6yimmi “sc rassasier"

sèmmi “insulter”

lemmi "écraser”

dæmmi “préparer”

pæmmi “gronder”

gwùmmi “cacher”

dwùmmi “briller”

au contact d’une nasale alvéolaire

linni “couper"

kwlnni “manquer”

kènni “partir, aller”



(375) -hwen hwenni “ramasser”

(376) -6æn ôænni “arrêter”

(377) -gàfen gabnni “accueillir"

Toutefois, quand la voyelle du radical verbal qui se termine en -n est a ou < 

la modalité -i s’insérera entre la voyelle et la nasale. Elle devient donc un infbu 

plutôt qu’un suffixe. Il faut souligner que du point de vue phonétique, ce

combinaisons voyelle plus consonne nasale alvéolaire, se réalisent en voyelle 

nasalisées.50. L’infixation de la modalité -i entraîne une perte de nasalisation de I 

voyelle du radical, en faveur du suffixe qui est à son tour nasalisé. Nous avon 

donc :

(378) -dwon dwoin “suivre”

(379) -tôn tôin “rester"

(380) -kwan kwain “sortir"

(381) -làn làin “passer”

Ce phénomène d’insertion d’un morphème à l’intérieur d’un monème n’es 

pas réservé aux modalités aspectuelles. On le relève également dans le procédé dt 

dérivation à valeur directionnelle (cf. 12.1.1.2 h.,i.) et à l'impératif (cf. 3.1.2.1).

Tous les exemples jusqu’ici ont été des radicaux verbaux monosyllabique 

Quand il s’agit d’un radical dissyllabique, seule la dernière syllabe sera affectée. A 

part quelques rares exceptions, on ne peut relever en tikar que i, a cl j  dans b 

deuxième syllabe d’un radical verbal dissyllabique. Si la voyelle finale est -i , elK 

sera remplacée par la modalité aspectuelle qui est -i. Par exemple :

(382) -fali foli “écouter attentivement”

(383) —cibbi cibbi “demander”

(384) -w5sî wàsi “mesurer"

(385) -cinni cinni “trouver”

Remarque : A  part l’exemple 384 où on constate un changement au niveau 

du ton de la voyelle finale, au pcrfectif passé premier degré on 

est en présence d’une homophonie. En revanche, au perfectif



passé deuxième degré ainsi qu’au parfait, ce n’est plus le cas, 

comme le montrent les exemples suivants :

-fcli foli (perfectif passé premier degré)

fale (perfectif passé deuxième degré)

folâ (parfait)

-cibbi cibbi (perfectif passé premier degré)

cibbe (pcrfectif passé deuxième degré)

cibbâ (parfait)

Si la deuxième syllabe du radical dissyllabique sc termine en -a’ ou à’, le 

coup de glotte tombe et la modalité sc suffixe à la voyelle. Par exemple :

(388) -zisa’ zisai "éteindre (le feu)

(389) -yonna’ yonnai "traîner”

(390) -6ylnn3’ byînnài “refuser”

(391) -twinnà’ twinnài “griller”

Comme nous le montrent les exemples ci-dessus, les différentes formes de la 

modalité du perfectif passé premier degré sont en distribution complémentaire. La 

modalité du perfectif passé deuxième degré ainsi que celle du parfait connaissent ce 

même système de variantes combinatoires. Le tableau suivant nous permettra de 

récapituler ces variantes telles qu'on les relève suffixées aux radicaux verbaux 

monosyllabiques.

Phonème(s) de contact

-V, -a', -y 

-i’, -t:\ -x' 

-b 

-m

Forme de la modalité

-V

-IV

-b v
-mV

-in, t:n, «en -nV

-on, -an -V-



3.2.2.3 Pcrfectif passé deuxième degré (PrfPz) -c

Le pcrfectif passé deuxième degré (PrfP2) sert à exprimer ce qui s’est passé à 

partir d’hier et jusqu'au passé lointain. La limite possible d’éloignement dans le 

passé n’est pas très bien définie, mais le plus souvent, il s’agit de quelque chose qui 

s’est passé dans l’expérience du locuteur. La modalité -e du PrfP2 a des variantes 

combinatoircs parallèles à celles de la modalité -i du PrfPi (cf. ci-dessus), à savoir 

-e, -le, -be, -me, -ne, -e-. Par exemple :

(392) -plie plie “appuyer”

(393) -shè shèe* “dire”

(394) -kwe kwee “pleurer”

(395) -lù lùc "envahir”

(396) -wô wôc “ouvrir”

(397) -là’ làe “montrer”

(398) -da’ doc “quémander”

(399) -6wi’ 6wilc “couvrir”

(400) -lè’ tèle “tirer”

(401) -wæ’ wæle “racler"

(402) -Iwlb Iwîbbe “frapper fortement”

(403) -6eb bebbe “masser avec de l’eau chaude’

(404) -fyîfcb fy&bbe “récolter"

(405) -dyîm dyîmmc “cultiver”

(406) -tèm tèmmc “tacher”

(407) -kpæm kpæmme “attacher”

(408) -hwîn hwînnc “acheter”

(409) -yen yenne “voir”



(410) -d£n dÀnne “tracer”

(411) -nôn nôcn “se coucher'

(412) -tan laen “compter”

(413) -lèmnzï lèmnze “rêver”

(414) -kola’ kolae “sc moquer’

(415) -kpib’ kpiloe “égrener”

Remarque : Chez certains locuteurs la modalité -e remplace la voyelle e et

il y a un amalgame des deux tons. On relèvera donc shè au lieu 

de shèe dans le cas de l’exemple 393.

Comme nous l'avons vu dans le cas de la modalité -i du PrfPi, le o de

certains radicaux verbaux devient o au contact du suffixe. Il en est de même pour la 

modalité -e du Prf?2. Par exemple :

(416) -dWD’ tfwoc “fermer”

(417) -dwo’ dwoe “percer”

(418) -ko’ koe “écrire"

(419) ghô* ghoc “barrer la route’
f

Pour une explication possible de ce phénomène, voir ci-dessus 

paragraphe 3.2.2.2.

3.2.2.4 Pcrfectif passé troisième degré (PrfP^ -kà’

Le perfectif passé troisième degré (PrfP) sert à exprimer un passé lointain. A 

la différence des autres modalités du pcrfectif passé, celle-ci n’a qu’une seule forme 

quelle que soit la structure du radical verbal monosyllabique auquel elle s’attache. 

Par exemple :

(420) -kèn kènkà’ “partir”

(421) -U;b lebkà’ "dire au revoir”

(422) -shîm shîmkà’ “creuser”

(423) w5' wàkà’ “rendre en farine’



( 4 2 4 )  - s h e  s h e k à ’  “ p o r t e r ”

(425) -yi yikà’ “craindre”

Quand la voyelle finale du radical verbal monosyllabique est -e, -o ou -u, il 

y a une tendance chez certains locuteurs à ajouter un e au contact de la modalité 

-kà’. Par exemple :

(426) -gwe gweekà’ “construire”

(427) -wô wôekà* “ouvrir”

(428) -6wu 6wuekà’ “pourrir; se perdre”

Quant aux radicaux verbaux dissyllabiques, la voyelle finale, qui est dans la 

presque totalité des cas -i, deviendra -a devant la modalité -kà’. Par exemple :

(429) -p5si pâsakà’ “laver (vaisselle)”

(430) -nyeni nyenakà’ “se fâcher"

(431) -6âbti 6£takà’ “visiter”

Il convient de signaler une forme peu usitée dans le parler actuel qu’il est 

difficile de classer à coup sûr. Il s’agit du suffixe -kàki qui placerait, lui aussi, 

l’événement dans un passé lointain. Certains disent que le passé en question est 

plus éloigné que celui exprimé par le pcrfectif passé troisième degré; d’autres disent 

que c’est plutôt le contraire, ou bien que les deux formes sont commutables.

12.2.5 Pcrfectif futur (PrtV ) kà...kà

Le perfectif futur sert à exprimer un procès qui aura eu lieu. Elle est la 

seule parmi les valeurs aspectuelles du perfectif à connaître un signifiant discontinu, 

à savoir un morphème libre kà qui esi préposé au radical verbal et la modalité -kà 

suffixée à celui-ci. Bien que cette modalité -kà soit idenlique en forme au 

morphème libre kà, il ne s’agit pas d’une simple réduplication, puisque kà en tant 

que morphème libre est relevé ailleurs dans la langue, avcc comme fonction 

l’expression d’une relation temporelle entre deux propositons (cf. 13.1.1). En effet, 

on pourrait lui attribuer cctic même fonction dans le cas du perfectif futur puisqu’il 

s’agit là aussi d’une relation temporelle et cela entre le présent et ce qui aura lieu 

dans l’avenir.

Ce morphème libre kà occupe la même position dans l’énoncé que les 

néo-modalités de l’imperfcctif (cf. 3.2.3), mais il se distingue de celles-ci par le fait
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que rien ne peut s’insérer entre lui cl le radical verbal. Tout complément d’objet 

éventuel sera postposé au radical verbal et non pas antéposé, comme c’est le cas 

dans l’impcrfectif. Comparons par exemple :

(432) à yè 6yin ycnni

il IpfFi vous voir

“Il va vous voir."

avcc

(433) à kà yen-kà 6yin

il PrfF voir-PrfF vous

“Il vous aura vu."

La suffixation de la modalité -kà n'occasionne pas de changement de 

structure d’un radical monosyllabique, à part la perte d’un coup de glotte. Quant 

aux radicaux dissyllabiques, un -i en position finale se changera en -a. Ce -a 

portera le môme ton que portait le -i. Par exemple :

(434) —wôlî + -kà - wôlàkà “suffire”

(435) -sheli + -kà - shclakà “prendre"

(436) -6e + -kà —¥ 6t'kà “fitre”

(437) -wô’ + -kà —> w3kà "rendre en farine'

(438) -6£n + -kà - bènkà “arriver”

(439) -làn + -kà —> lànkà “passer”

(440) -6wùm + -kà -> 6wùmkà “germer"

3.2.2.6 Pcrfectif à aspéct zéro

Le pcrfectif à aspect zéro ou narratif est caractérisé par l’absence de toute 

modalité. Comme toute autre forme du perfectif, celle-ci envisage le procès dans 

sa totalité.51 C'est I’aspcct qui excelle dans les récits, surtout dans les contes.

Dans le présent chapitre, ainsi que dans les textes qui se trouvent à la fin de 

cet ouvrage, pour le mettre en rapport avcc les aulrcs formes du perfectif, nous 

désignerons le pcrfectif à aspect zéro comme PrfPo en indiquant au niveau da 

verbal un suffixe -0. Toutefois pour des raisons de commodité, partout ailleurs 

dans l’étude, nous mettrons simplement le verbal, sans suffixe. Quant à 11



traduction en français, dans le mot-à-mot, nous mettrons l’infinitif correspondant, et 

dans la traduction libre, nous mettrons le passé ou selon le contexte, le présent.

Les paragraphes suivants tirés des textes serviront à illustrer le pcrfectif à 

aspect zéro.

(441) kwan se 6wi’ wa-c kèn ke

quand nous sc levcr-PrfP2 v-n.“partir” LOC

kimmi

Bankim

ke bàfêà 

LOC Bafia

se fr-e lè

cela être-PrfP2 et

6wi' ye nôn 

nous IpfFi dormir

6wi’ ken-0  li , 6wi’

nous parir-Prfo ainsi , nous

Ian-0
dépasser-Prfo

fummbibn dln 

Foumban pour rien

swuni ndo’ 

chose un certain

gwan-0  mætwà nun 6wi’ dyi , 6wi’

gâter-PrfPo voiture dans nous se tcnir-Prfo , nous

cice...

regarder tout autour...

“Quand nous avons quitté Bankim, nous avions l'intention de passer 

la nuit à Bafia. Nous nous sommes mis en route et avons passé 

Foumban (quand) la voiture est tombée en panne (litt.“quelque 

chose s’est gâté dans la voiture”). Nous nous sommes arrêtés et 

avons regardé partout...”

loi



(442) ftdweb ndo’ 6-e kwc à she

homme un certain êtrc-PrfP2 là . il prendre-Prfo

mè-yib

femmes

6î

deux

nyon she 

son prendre

à seti-0  ihlib swi

il aux.“premiôrcmcnt”“Prfo femme front

6e non-0  bon lè mlib swi

ils resterPrfo eux avcc femme front

nyon dwùm 6Î , à she-0  nyé mw5'

son année deux , il prendre-Prfo celui enfant

“Il y avait une fois un homme qui avait deux femmes. Il s’est 

d’abord marié avec la première et ils sont restés ensemble deux ans. 

Puis il s’est marié avec la deuxième.”

3.2.3 Impcrfcctif

L’impcrfcctif diffère du pcrfectif, non seulement parce qu’il présente le 

procès sous l’angle de son déroulement, plutôt que dans sa totalité, mais aussi parce 

qu'il s’exprime à l’aide des nèo-modalités qui sont antéposées au verbal et non pas 

suffixées, comme le sont les modalités vraies du pcrfectif. Comme nous l’avons déjà 

dit au paragraphe 3.2.0, à l’impcrfcctif, l’ordre des éléments est :

S modalité verbale O P

ceci à la différence du pcrfectif où l’ordre csl S P O. En plus, du fait que les 

néo-modalités précèdent le verbe, ou le cas échéant, le complément d’objet, on 

constate aussi, à l'impcrfcctif, certains changements structuraux et/ou tonals au 

niveau du verbal.

3.2.3.1 Changements au niveau du verbal

l.c changement qui est susceptible d’avoir lieu à rimpcrfectif au niveau du 

radical verbal, varie selon la structure de celui-ci et à part quelques rares 

exceptions, n’arrive qu’en présence d'un complément d'objet. On constate les 

changements suivants :

- un radical verbal monosyllabique de la structure CV où la voyelle porte 

un ton bas subira une variation mélodique en ton bas-haut. Ceux dont le 

ton est haut ne changent en rien. Par exemple :



( 4 4 3 ) - f è d é b r o u s s a i l l e r ”

à (à sa’ fé

il IpfPo champ débroussailler

“Il débroussaille le champ.”

(444) -hwù “déterrer”

à tâ zæn hwû

il IpfPo igname déterrer 

“Il déterre l’igname.”

(445) -wô “ouvrir”

à tà nyc wô

il IpfPo maison ouvrir

“Il ouvre la maison.”

mais,

(446) -she “porter”

à tâ ftshc she

il IpfPo bagage porter

“Il porte le bagage.”

- un radical verbal de la structure CVC où la consonne finale est un coup 

de glotte, subira la suffixation du morphème -li. Par exemple :

(447) -yl’ "balayer”

à tâ nyc yili

il IpfPo maison balayer

“Il balaie la maison.”

(448) -tè’ “tirer”

à tâ cl' tèli

il IpfPo pirogue tirer

“Il tire la pirogue.”

l o i



( 4 4 9 ) - t æ ’ “ c o u d r e

à tâ mè-plô tæli

il IpfPo habits coudre

“II coud des habits.”

(450) -mù’ “déraciner"

à tâ Qgæ’ mùli

il IpfPo arbre déraciner

“Il déracine l’arbre.”

Font exception les radicaux verbaux dont la voyelle est a ou o. Dans le cas de 

ceux dont la voyelle est a, celle-ci sc change en séquence vocaliquc ea et le coup de 

glotte tombe. Par exemple :

(451) -sa’ “piquer"

â tâ m £ ’ sca

il IpfPo nattes piquer

“II pique des nattes.”

(452) -kà’ "organiser"

à tâ ggwîn kèa

il IpfPo fête organiser

“Il organise la fête.”

(453) -wà’ “gratter”

à tâ nywi wèa

il IpfPo corps gratter

“U se gratte."(Iitt.“ll gratte le corps.")

Comme pour les radicaux verbaux à structure CV (voir les exemples 443-445 

ci-dessus), le ton bas du radical à structure Cà\ lui aussi, devient ton bas-haut. La 

seule différence ést qu’ici, ce ton modulé s’étend sur les deux voyelles e et a. Le 

e porte donc un ton bas, et a un ton haut, comme le montrent les exemples 453 et 

454 ci-dessus.

Quant aux radicaux verbaux dont la voyelle est ccux-ci se divisent en deux 

catégories : ceux dont le o reste o et ceux dont il devient o. Ces deux catégories de



radicaux verbaux sont traitées en détail au paragraphe S.2.2.2 ci-dessus où cette 

même dichotomie est constatée lors de la suffixation des modalités aspectuelles du 

pcrfectif. A  l’imperfectif les radicaux verbaux à ton bas dont la voyelle o devient o, 

subissent une variation tonale bas-haut. Par exemple :

(454) -15’ “jurer”

à tà ùd3’ 16

il IpfPo serment jurer

“Il jure.”

(455) -ghà’ “barrer"

à tâ mbyi ghô

il IpfPo roule barrer

“Il barre la route."

(456) -sw5' “rincer”

à tâ Qwum swô

il IpfPo bouche rincer

“Il se rince la bouche.”

Quant â ceux dont la voyelle o reste o% celle-ci sera suivie d'un -a, donnant 

ainsi la séquence vocalique oa. Un ton bas deviendra toujours bas-haut» la seule 

différence étant qu’ici il s'étendra sur les deux voyelles o et a. Le o portera donc un 

ton bas, et a, un ton haut. Par exemple :

(457) -w5’ “broyer”

à tâ gwè w3a

il IpfPo maïs broyer

“Il broie le maïs.”

(458) -fy5’ “plaisanter”

à tâ nun fyàa

il IpfPo lui plaisanter

“Il plaisante sur lui.”



c c  q u i  e s t  e n  c o n t r a s t e  a v e c

(459) -fyÿ “frotter”

à tâ man fyô

il IpfPo feuilles frotter

"Il frotte les feuilles.”

Dans le cas des radicaux à ton haut, ie ton restera toujours haut aussi bien 

pour la séquence vocaliquc oa que pour le o. Par exemple :

(460) -ywo’ “étaler"

à tà mè-mb’ ywoa

il IpfPo boue étaler

“Il étale de !a boue.”

(461) -ywo’ “écouter, comprendre, entendre”

à tâ ndeb ywo

il IpfPo conseil écouter

*11 écoute les conseils.”

- un radical verbal qui se termine en -n prendra le suffixe -ni. Par 

exemple :

(462) -lin “couper"

à tâ nyi linni

il IpfPo poule couper

"Il égorge (litt.“coupc”) la poule."

(463) -yen “voir”

à tâ nyi yenni

il IpfPo poule voir

“Il voit la poule.”



( 4 6 4 )  - 6 æ n  “ a r r ê t e r ”

à tà po’ ôænni

il IpfPo mouton arrêter

“Il arrête le mouton.”

Font exception les radicaux dont la voyelle est a, u ou o. Ceux dont la 

voyelle est u ou o subissent les mêmes variations tonales que ceux de la structure 

CV déjà traités ci-dessus. Par exemple :

(465) -6ùn “se souvenir”

à tâ son 6ün

il IpfPo cela se souvenir

“Il se souvient de cela.”

(466) -Bôn “garder”

à tâ bwen 6ôn

il IpfPo enfants garder

“Il garde les enfants.”

(467) -kôn “raser”

à tâ nun mwù kôn

il IpfPo lui tête raser

“Il lui rase la tête.”

mais,

(468) -Ion “appeler”

à tà mwcn Ion

il IpfPo enfant appeler

“Il appelle l’enfant.”

Les radicaux verbaux de la structure CVn dont la voyelle est a, subissent non 

seulement une variation mélodique, mais aussi le même changement de la voyelle 

en ea que nous avons vu plus haut pour les radicaux verbaux qui se terminent 

en -a’. La variation, elle aussi, sc réalise de la même façon que pour ceux-là, 

c’est-à-dire, le ton bas-haut s’étend sur les deux voyelles quand la voyelle du 

radical porte un ton bas, tandis qu’un ton haut reste invariable. Par exemple :

/ k n -



( 4 6 9 ) - s à n p r o d u i r e ’

à tâ gwùm sèan

il IpfPo fruit produire

“Il produit du fruit.”

(470) -làn "dépasser"

à tâ nun lèan

il IpfPo lui dépasser

"Il le dépasse.”

(471) -tan "compter”

à tâ 6wum tean

il IpfPo gens compter 

“Il compte les gens.”

(472) -yan "griller”

à tâ swi’ yean

il IpfPo arachides griller

"Il grille des arachides.”

- un radical verbal qui sc termine en - b prendra le suffixe -bi. 

Par exemple :

(473) -kæb "chercher”

à tâ my kæbbi

il IpfPo bâton chercher

“Il cherche le bâton.”

(474) -fysbb "récolter”

à tâ gwè fyàfcbbi

il IpfPo maïs récolter

“Il récolte le maïs.”



( 4 7 5 ) - l e b  “ c o n s e i l l e r "

à tà ndeb lebbi

il IpfPo conseil conseiller

“Il donne des conseils.”

(476) -gbèb “couper"

à tâ rjgæ’ gbèbbi

il IpfPo bois couper

“Il coupe du bois.”

(477) -yib "voler”

à tà ywum yibbi

il IpfPo choses voler

“Il vole des choses.”

- un radical verbal qui se termine en -m prendra le suffixe -ml. 

Par exemple :

(478) -ghim “fermer à clé”

à tà nyc ghimmi

il IpfPo maison fermer à clé

“11 ferme la maison à clé."

(479) -dylm “cultiver"

à tâ sa’ dyimmi

il IpfPo champ cultiver

“Il cultive le champ.”

(480) -dæm “préparer"

à tâ pen rfæmmi

U IpfPo couscous préparer

“Il prépare du couscous.”

/) 03



( 4 8 1 ) - s & m " p i é t i n e r

à tâ sca sàmmi

il IpfPo noix de palmier piétiner

"Il piétine les noix de palmier.”

(482) -lem “écraser”

à tâ swi’ lemmi

il IpfPo arachides écraser

“Il écrase les arachides.”

(483) -sèm “insulter"

à tà nun sèmmi

il IpfPo lui insulter

"Il Pinsultc.”

Tous les changements décrits ci-dessus concernent les radicaux verbaux 

monosyllabiques. Quant aux radicaux dissyllabiques, le seul changement qui a lieu, 

est qu’un ton bas sur la deuxième syllabe du radical devient haut. A  l’exception de 

ceux dont la voyelle de la deuxième syllabe est a, la structure ne change en rien. 

Par exemple :

(484) -njilî “mépriser"

à tâ nun njili

il IpfPo lui mépriser

“Il le méprise.”

(485) -6ifcti “visiter"

à tâ ndem 6æti

il IpfPo champ visiter 

“II visite le champ.”

(486) -shlmndï “boucher”

à tâ k3’ shîmndi

il IpfPo calebasse boucher

“Il bouche la calebasse.”



( 4 8 7 )  - f y à n g g l  “ m a n q u e r ;  r a t e r ”

à tà nun fyànggi

il IpfPo lui manquer

“Il le manque.”

Quand la deuxième syllabe du radical verbal sc termine en -a’, on relève le 

même changement que celui qui s’effectue dans les radicaux monosyllabiques, à 

savoir un changement de a en la séquence vocaliquc -ca et la perte du coup de 

glotte. Mais à la différence des radicaux monosyllabiques, dans le cas des radicaux 

dissyllabiques, cette séquence -ca portera toujours un ton haut. Par exemple :

(488) -llsà' “enseigner; montrer”

à tâ bon lisea

il IpfPo eux enseigner

“Il les enseigne."

(489) -kyilà' "partager”

à tâ ywum kyîlea

il IpfPo choses partager

“Il partage les choses.”

Dans les radicaux dissyllabiques il n'y a pas de changement au niveau du ton 

de la deuxième syllabe si celle-ci porte un ton lexical haut. Le ton lexical de la 

première syllabe d'un radical dissylabique ne subit aucun changement. Par 

exemple :

(490) -twati “pousser”

à tâ m&twâ twati

il IpfPo voiture pousser

“U pousse la voiture.”

(491) -peti "fendre”

à tâ Qgæ’ peti

il IpfPo bois fendre

"II fend du bois.”

/\ M



Jusqu'ici, tous nos exemples comportent un complément d’objet, puisque c’est 

en présence de celui-ci que l’on constate les changements décrits ci-dessus. Or s’il 

n’y a pas de complément d’objet, à part quelques rares exceptions, le radical verbal 

retient, et son ton inhérent et sa structure. Par exemple :

(492) -fè “débroussailler”

à tâ fè

il IpfPo débroussailler

"Il débrousaille.”

mais,

à tâ mbyi fô

il IpfPo chemin débroussailler

“Il débroussaille le chemin."

(493) -tæ' “coudre”

à tâ tæ’

il IpfPo coudre

“Il coud.”

mais,

à tâ plè tæli

il IpfPo habit coudre

“U coud un habit.”

(494) -kà’ “organiser”

à tà kà’

il IpfPo organiser

“Il organise."

mais,

à tâ gwen kèa

il IpfPo danse organiser

“Il organise une danse."



( 4 9 5 ) - H s à ’  “ e n s e i g n e r ;  m o n t r e r ”

à tà

il IpfPo

“II enseigne.’

tà Hsà’

IpfPo enseigner

mais,

à tâ 6wen lïsca

il IpfPo enfants enseigner

“U enseigne des enfants.”

(496) -6wM “sarcler”

à tâ 6wili

il IpfPo sarcler

“Il sarcle.”

mais,

à tâ gwè 6wïli

il IpfPo maïs sarcler 

“Il sarcle le maïs.”

Puisque tous ces verbes sont susceptibles de prendre un complément d’objet, 

il s’agit donc de verbes intrinsèquement transitifs, bien que dans certains contextes 

on puisse les relever sans complément d’objet. Le plus souvent, un verbe transitif 

ainsi dénué de son complément d’objet, exprimera un fait habituel plutôt qu’une 

action en cours de réalisation. Nous reviendrons sur ce point ultérieurement, au 

paragraphe 32.32.

Quant aux verbes intransitifs, qui sont par leur nature dépourvus de 

complément d’objet, qu’ils soient monosyllabiques ou dissyllabiques, ils ne subissent 

aucun changement ni au point de vue tonal ni au point de vue structurai. Par 

exemple :

(497) -bwèlï “mentir”

à tâ 6wèlï

il IpfPo mentir 

“Il ment.”



( 4 9 8 ) - g b à ’  " b o u i l l i r 1

à lâ gbà’

il IpfPo bouillir

"Il bout.”

(499) -n&* "sc débattre”

à là njfc*

il IpfPo sc débattre

"Il se débat.”

Quant aux verbes di-intransitifs (cf. 2.1.2), ils peuvent subir ou ne pas subir 

un changement de structure, selon qu'ils expriment un fait habituel ou une action en 

cours de réalisation. Par exemple :

(500) -kèn "partir"

à tà kèn fumban

il IpfPo partir Foumban

"U a l’habitude de partir à Foumban.”

mais,

à (à fumban kènni

il IpfPo Foumban partir

"U est en train de partir à Foumban.”

Bien que tous les verbes dans les exemples jusqu'ici soient à l’impcrfcctif 

non-passé (cf. 3.2.3.2), les mômes changements ont lieu partout dans l’impcrfcctif.

L'impcrfcctif sc subdivise en six valeurs aspectuellcs selon la relation 

temporelle du procès au moment de dénonciation :

- it»|>crfec(if non-passé (IpIPo)

- impcrfcctif passé premier degré (IpfPi)

- imperfectif passé deuxième degré (IpfP2)

- impcrfcctif passé troisième degré (IpfP3)

- impcrfcctif futur premier degré (IpfFi)

- impcrfcctif futur deuxième degré (IpfF2)



3.2.3.2 Impcrfcctif non-passé (IpfPo)

L'impcrfcctif non-passé (IpfPo) sert à exprimer un procès qui est en cours de 

réalisation ou un fait habituel. Ainsi,

(501) à tà hwum 60 
il IpfPo tambour battre

pcul exprimer, selon le contexte, ' i l  est en train de battre le tambour." ou bien 'i l  

bat (habituellement) le tambour.”

LlpfPo s'exprime à l’aide de la néo-modalité tà qui sc place devant le verbe 

ou, le cas échéant, devant le complément d’objet plus un changement structural 

el/ou tonal au niveau du radical verbal. Pour un traitement détaillé de ces 

changements voir ci-dessus paragraphe 3.2.3.1.

L'absence d'un complément d'objet sert à appuyer sur le caractère habitue! 

du procès. Donc, si on dit,

(502) à tà tæ’

il IpfPo coudre

l'emphase est sur le fait qu'il a l’habitude de coudre, c'est-à-dire, qu’il est tailleur, 

tandis que

(503) à tà plè læli

il IpfPo habit coudre

exprime le fait qu’il est en train de coudre un habit.

Puisqu’il est impossible pour ainsi dire, de faire prononcer hors contexte la 

néo-modalité ta de l’IpfPo par un locuteur, il nous a été difficile de lui assigner un 

ton. Cependant, le fait qu’en tikar la presque totalité des perturbations tonales 

n'affectent que des unités à (on inhérent bas, nous a amené à attribuer à la modalité 

"  ta un (on inhérent bas. De plus, les perturbations tonales que subit tà sont 

identiques à celles que subissent les radicaux verbaux à ton inhérent bas, 

c’est-à-dire, en présence d'un nominal sujet d’une classe autre que 1 ou 6, un ton 

inhérent bas devient haut. Par exemple:



-yôn “chercher”

(504) 6wen yon-0 nun

enfants chercher-Prfo lui 

(cl.2)

“Les enfants Font cherché."

(505) 6wi:n ta nun yôn

IpfPo

“Les enfants le cherchent."

(506) Aswafcb yon-« nun 

esprit

(cl-5)

“L'esprit Ta cherché."

(507) ftsw&b ta nun yôn

“L’esprit le cherche."

mais,

(508) mwen yôn-0  nun

enfant chercher-Prfo lui 

(cl.l)

“L’enfant l’a cherché."

Quand le sujet est un nominal de la classe 1 ou 6, là 

perturbation tonale, à savoir son ton inhérent bas deviendra 

bas-haut. Par exemple :

(509) mwf.n tâ nun yenni

enfant IpfPo lui voir

(cl.l)

“L'enfant le voit.”

(510) njwi' tâ nw5’ ji 

chien IpfPo viande manger 

(cl.l)

“Le chien mange de la viande."

subira une autre 

un ton modulé



(511) nyc tâ nàn 

maison IpfPo monter 

(cl.l)

"La maison s’élève.”

(512) mè-le’ tâ màn

paroles IpfPo augmenter

(cl-6)

"Les altercations sc multiplient.”

(513) mè-fon tâ (Jon

plaies IpfPo cesser

(cl-6)

“Les plaies sc guérissent.”

Donc, dans un énoncé à valeur affirmative, la néo-modalité tà ainsi qu'un 

radical verha! à ton inhérent bas, portera un ton haut quand le sujet est un nominal

d'une classe autre que 1 ou 6. Or, dans un énoncé à valeur négative, un radical

verbal à ton inhérent bas portera toujours un ton bas quelle que soit la classe 

nominale du sujet. Il en est de môme pour la modalité là comme le montrent les 

exemples suivants :

(514) 6wen yôn-f) kan nun

enfants chercher-Prfo NüG lui

(cl.2)

“Les enfants ne l’ont pas cherché.”

(515) bwen tà ka nun yôn

enfants IpfPo NEG lui chercher

"Les enfants ne le cherchent pas.”

(516) mwen yôn kan nun

enfant chercher NEG lui 

(cl.l)

“L’enfant ne l’a pas cherché.”

(517) mwen tù ka nun yôn

enfant IpfPo NEG lui chercher

"L’enfant ne le cherche pas.”

(Note: Pour un traitement détaillé des différentes particules à valeur négative voir 

ci-dessus au paragraphe 3.1.4.1.)



3.2.33 Imperfectif passé premier degré (IpfPi)

L’impcrfcctif passé premier degré (IpfPi) sert à exprimer un fait habituel 

dans le passé ou un procès qui sc déroulait plus tôt aujourd'hui, ou à la rigueur 

hier, mais pas plus tôt que la nuit d’hier. Il y a un certain chevauchement entre 

cette modalité et celle de l’imperfectif passé deuxième degré, tout comme pour 

celles du perfectif premier et deuxième degré.

L’IpfPi s’exprime à l’aide de la néo-modalité ô i qui sc place devant le verbe 

ou, le cas échéant, devant le complément d’objet plus un changement structural 

et/ou tonal au niveau du radical verbal. Pour un traitement détaillé de ces 

changements voir ci-dcssus sous paragraphe 3.2.3.1. Nous relevons donc des 

énoncés comme :

(518) —lest "gronder”

à 6i nun lesi

il IpfPi lui gronder

“Il le grondait.”

(519) -cl “faire”

à 6i she cl

il IpfPi travail faire

“U travaillait.”

(520) - tæ’ “coudre”

à 6i plè tæli

il IpfFi habit coudre

“Il cousait un habit."

(521) -ywo’ “écouler, comprendre”

à 6i ywo’

il IpfPi écouler

“U écoutait.”



( 5 2 2 )  - s c n n d i  “ r e c u l e r "

à 6i senndi

il IpfFi reculer

“II reculait."

La néo-modalité â i est dérivée du copulatif de “être” (cf. 3.4.) qui se serait 

amalgamé au suffixe -i du perfectif passé premier degré (cf. 3.2.2.2), ce qui lui 

donne le sens de “était". A la différence de la néo-modalité ta de l’IpfPo qui n’est 

jamais relevée dans un état isolé dans le parler actuel, 6i peut fonctionner souvent 

tout seul en tant que copulatif à valeur perfective premier degré. Puisque les 

copulatifs seront traités en détail au paragraphe 3.4, nous ne donnons ici que ces 

quelques énoncés à titre d'exemple :

3.2.3.4 Impcrfcctif passé deuxième degré (IpfP2)

L’imperfectif passé deuxième degré (IpfP2) sert à exprimer un fait habituel 

dans le passé ou un procès qui se déroulait hier ou plus tôt. Comme pour le 

perfectif passé deuxième degré, la limite possible d'éloignement dans le passé n’est 

pas très bien définie, mais le plus souvent il s’agit de quelque chose qui s’est passé 

dans l’expérience du locuteur.

L’IpfP2 s’exprime à l'aide de la néo-modalité de qui sc place devant le verbe 

ou, ie cas échéant, devant le complément d’objet plus un changement structural 

et/ou tonal au niveau du radical verbal. Pour un traitement détaillé de ces 

changements voir ci-dessus paragraphe 3.2.3.I. Nous relevons par exemple :

(523) à 6-i ndem

il êlrc-PrfPi champ 

“Il était au champ."

(524) à 5-i lè ildàli

il être-PrfPi avec joie 

“Il était content.”

(525) à 5-i m-fanni

il être-PrfPi ind.de cl.l-serré 

“Il était serré.”



( 5 2 6 ) - f y & b  “ r é c o l t e r '

à 6c gwè fyæbbi

il IpfP2 maïs récolter

“Il récoltait du maïs.”

(527) -ko' “écrire”

à 6c mùn koa

il IpfP2 moi écrire

“Il m’écrivait.”

(528* —6afcti “visiter"

5 6c 6on txl’ti

il IpfP2 lui visiter

'*11 les visitait."

(529) -tæ' "coudre"

à 6c tæ’

il IpfP2 coudre

“11 avait l'habitude de coudre."

(530} joli “jaillir"

invæb 6e jcli

sang IpfP2 jaillir

“l.e sang jaillissait.”

La n . »>• .*,üvlalilé fie est dérivée du copulatif f>c “être" (cf. 3.4.) qui sc serait 

unalganKv o- Miifix- -c du perfectif passé premier degré (cf. 3.2.2.3), ce qui lui 

Jonne le *:«» > »»t: “était”. Comme la néo-modalité ô i de l’IpfPi et à la différence de 

la néo-müdpiM£ ta de lipfPo, 6e peut fonctionner seule, en tant que copulatif à 

valeur pci(c* »i*\: deuxième degré (cf. 3.2.2.3). Puisque les copulatifs seront traités 

en détail au yar.igraphe 3.4 nous nous contentons ici de ne donner que ces quelques 

exemples.

(531) à 6-c kwc

ôtre-PrfP2 là 

• J  .-‘.ai; là.”



(532) à 5-c ftlîsù’

il êtrc-PrfP2 maître 

‘i l  était maître.”

(533) à ndwun

il ôtrc-PrfP2 grand 

' i l  était grand."

3.2.3.5 Impcrfcctif passé troisième degré (IpfP3)

L’impcrfcctif passé troisième degré (IpfP3) sert à exprimer un fait habituel 

dans le passé lointain, ou un procès qui sc déroulait dans le passé lointain.

LipfP3 s’exprime à l’aide de la néo-modalité ôekà’ qui se place devant (c 

verbe ou, le cas échéant, devant le complément d’objet plus un changement 

structural et/ou tonal au niveau du radical verbal. Pour un traitement détaillé de 

ces changements voir ci-dessus sous paragraphe 3.2.3.1. Nous trouvons par

exemple :

(534) -6wem “construire"

il IpfP3 gens compter 

HII comptait les gens.”

(536) -kèn “partir”

à 6tk;V shi’ kènni

il IpfP3 pèche partir

“Il partait à la pcchc.”

(537) -nycni “sc fâcher”

à 6tk,Y nyeni

il lpfP3 se fâcher

“II sc fâchait."

à 6ekà’ mè-nye Bwrmmi

il IpfP3 maisons construire

“Il construisait des maisons.’’

(535) -tan compter'

à 6ek;V 6wum tean



( 5 3 8 )  - g h ô  “ s e  m é t a m o r p h o s e r

à ôekà’ ghô

il IpfP3 se métamorphoser

“Il se métamorphosait.”

La néo-modalité ôekà’ est dérivée du copulatif ôe “être” (cf. 3.4.) qui se 

serait amalgamé au suffixe -kà’ du pcrfectif passé troisième degré (cf. 3.2.2.4). 

Comme les néo-modalités ô i de lipfP j et Ôe de lipfP 2 et à la différence de la 

néo-modalité ta de l’IpfPo, Ôekà' peut fonctionner tout seul en tant que copulatif à 

valeur perfectivc troisième degré. Puisque les copulatifs seront traités en détail au 

paragraphe 3.4, nous ne donnons ici que ces quelques exemples :

(539) à 6c-kà’ ci-dyîm

il ôtre-PrfP3 cclui-culturc

“Il était cultivateur.”

(540) à 6e-kà* i)~kimmi

il être-PrfP3 ind.de cl.l—fort

“Il était fort."

(541) à Be-kà’ mbomwu

il ôtrc-PrfP3 nord

“Il était au nord."

3.2.3.6 Impcrfcctif futur

L’impcrfcctif futur sc subdivise en trois valeurs aspectuellcs. A la différence 

des aspects du perfectif et de l’imperfectif passé où la distinction sc fait selon le 

degré d’éloignement sur le plan temporel, les aspects de l’impcrfcctif futur se 

distinguent scion leur degré de contingence. Ainsi, l’impcrfcctif futur premier degré 

implique un procès qui csl plus susceptible de sc passer que celui exprimé par 

l'impcrfcctif futur deuxième degré.

3.2.3.7 Imperfociif futur premier degré (IpfFi ï

L’impcrfectif futur premier degré (IpfFi) sert à exprimer un fait qui sera 

habituel dans le futur, ou un procès qui va se dérouler.

L ipfF i s’exprime à l’aide de la néo-modalité qui sc place devant le verbe 

ou, le cas échéant, devant le complément d’objet plus un changement structural 

et/ou tonal au niveau du radical verbal. Pour un traitement détaillé de ces 

changements voir ci-dcssus sous paragraphe 3.2.3.1. Nous relevons par exemple :



( 5 4 2 ) - y e n v o i r ”

à yÉ mwcn yenni

il IpfFi enfant voir

“11 va voir l’enfant.”

(543) -tè* “tirer”

à y l ci’ lèli

il IpfFi pirogue tirer

"Il va tirer la pirogue.”

(544) -sù “expliquer”

à yè ?|gc sü

il IpfFi devinette expliquer 

“Il va expliquer la devinette.”

(545) -dæm “préparer”

à y l nw5’ cficmmi

il IpfFi viande préparer

“Il va préparer de la viande.”

(546) -bèn “arriver”

à y l 6èn

il IpfFi arriver

“Il va arriver.”

Comme la néo-modalité ta de lipfPo cl à la différence des néo-modalités 6i, 

Oe et Ikkù’ de lipfPi, lipfP2 et lipfPs, yè ne peut pas fonctionner seul comme 

forme verbale.

Puisque comme la néo-modalité tà de lipfPo, la néo-modalité yc ne peut pas 

donc Être relevée à l’état isolé dans le parler actuel, il nous a été difficile de lui 

assigner un ton inhérent. Mais la presque totalité des perturbations tonales en tikar 

n’affectent que le ton bas. Et, quand la perturbation tonale résulte en un ion modulé 

bas-haut, il s’agit toujours d’un ton inhérent bas. Ceci en plus du fait que les 

perturbations que subissent la néo-modalité ye et la néo-modalité tà sont identiques, 

nous a amené aussi à attribuer un ton sous-jaccnl bas à ye. Il faut dire qu’à la



différence de tà, dont le ton inhérent bas sc manifeste en présence d’une modalité 

de proposition négative, on ne relève jamais ye dans un contexte où son ton 

sous-jacent se manifeste.32 ye ne peut pas coexister avec la modalité de proposition 

négative, mais il sera remplacé par celle-ci. Si nous comparons les paires 

d'exemples suivantes, nous constaterons le parallélisme entre tà et yè quant aux 

perturbations tonales qu’ils subissent, à savoir de la perturbation en ton modulé 

bas-haut lorsque le sujet est un nominal de la classe 1 ou 6 et en ton haut en 

présence d’un nominal d’une classe autre que 1 ou 6.

Comparons alors

(547) po’ yé ye

mouton IpfFi accoucher 

(cl.l)

“La brebis va mettre bas.”

avcc

(548) pD* tâ yc

IpfPo

“La brebis est en train de mettre bas."

(549) mè-po’ ye yc

moutons IpfFi accoucher

(cl.2)

“Les brebis vont mettre bas.”

avcc

(550) mfc-pD’ ta ye

IpfPo

“I.cs brebis sont en train de mettre bas.’

(551) mbclCm ye yc

gazelle IpfFi accoucher

(cl.3)

“La gazelle va mettre bas.”

avcc

(552) mbelêm ta yc 

IpfPo

“La gazelle est en train de mettre bas.”



(553) yi-gba’ ye gwàn 

chaises IpfFi sc gâlcr 

(cl.4)

“Les chaises vont s’abîmer.”

avec

(554) yî-gba’ ta gwàn

IpfPo

“Les chaises sont en train de s’abîmer.”

(555) kwon ye gwàn

houe IpfFi se gâter 

(cl.5)

“La houe va s’abîmer.”

avcc

(556) kwon ta gwàn

IpfPo

“La houe est en train de s’abîmer.”

(557) mè-ntw.Y yë gwàn

pilons IpfFi sc gâter

(cl.6)

“Les pilons vont s’abîmer.”

avec

(558) mè-ntwà* tâ gwàn

IpfPo

“Les pilons sont en train de s’abîmer.”

3.2.3.8 Impcrfcctif futur deuxième degré (InfF2)

L’impcrfcctif futur deuxième degré (Ipfl;2) sert à exprimer un fait qui sera 

probablement habituel dans le futur ou un procès qui va probablement sc dérouler.

L ïpfF2 s’exprime à l’aide de la néo-modalité ywbttc qui sc place devant le 

verbe ou, le cas échéant, devant le complément d’objet plus un changement 

structural et/ou tonal au niveau du radical verbal. Pour un traitement détaillé de 

ces changements voir ci-dessus paragraphe 3.2.3.I. Nous relevons par exemple :



(559) -6èn arriver"

à ywime 6èn

il IpfFî arriver

“Il arrivera."

(560) -yè “prendre”

à ywime lôn yé

il IpfF2 argent prendre

“Il prendra l’argent."

(561) -yen "voir”

à ywime nun yenni

il IpfF2 lui voir

“Il le verra."

(562) -cl “faire”

à ywime she cl

il IpfF2 travail faire

“Il fera le travail.”

La présence d’un sujet d’une classe nominale autre que 1 ou 6, occasionne les 

mômes perturbations du ton de la première voyelle de ywime que celles que Ton

relève au niveau des radicaux verbaux, c'est-à-dire, le ton bas devient haut. Par

exemple :

(563) mwen ywime kèn 

enfant IpfF2 partir

(cl.l)

“L’enfant partira."

mwen kèn-nâ 

enfant partir-Par 

“L’enfant est parti.”



(564) 6wen ywime kèn 

enfants IpfF2 partir 

(cl.2)

“Les enfants partiront.**

6wen ken-nâ

enfants partir-Par 

“Les enfants sont partis.**

(565) hzwàkim ywime kèn 

guenon IpfF2 partir 

(cl.3)

“La guenon partira.”

ftzwàkim ken-nfl

guenon partir-Par

“La guenon csl partie.”

(566) yl-dyi ywime dî

chauve-souris IpfF2 s’envoler 

(cl-4)

“Les chauves-souris s’envoleront.”

yî-dyi dl-û

chauve-souris s’cnvolcr-Par

“Les chauves-souris sc sont envolées.”

(567) môônm6ôn ywime kèn 

antilope IpfF2 partir

(cl-5)

“L’antilope partira."

ihbônmfton ken-nâ 

antilope partir-Par 

“L’antilope est partie.”

/ M r
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(568) mè-m6ônm6ôn ywime kèn

antilopes IpfF2 partir

(cl.6)

“Les antilopes partiront."

mè-m6ônm6ôn kèn-nâ

antilopes partir-Par

“Les antilopes sont parties."

La néo-modalité ywime, comme nous l’avons constaté pour les néo-modalités 

6i, 6e et 6ekà’ de l’IpfPi, IpfP2 et IpfP3 respectivement, est dérivée d’un radical 

verbal. Le sens de ce radical -ywî est difficilement traduisible, mais il exprime un 

état et en tant que radical verbal, est susceptible de se combiner à n'importe 

laquelle des modalités aspectuellcs à valeur impcrfcctive, y incluse celle de l’Ipft^- 

Nous reviendrons sur ce sujet au paragraphe 3.3.1. La modalité ywime consiste en 

ce radical verbal -yw) en combinaison avec le suffixe -me qui est la modalité 

aspectuelle du perfectif non-passé.

3.2.3.9 Tableau récapitulatif

Le tableau suivant résume les différentes modalités du perfectif et de 

l’imperfectif :

Po Pi P2 P3 Fi f2

perfectif -me -i -e -ka' ka...ka'

impcrfcctif tà 6i 6c 6eka’ yè ywime

3.2.4 Parfait (Par)

Le parfait sert à exprimer un procès qui est envisagé comme accompli mais 

toutefois, continuant, au moins dans scs conséquences, au moment de l'acte de 

parole.53 Ce procès a eu lieu dans le passé et la plupart du temps ses 

répercussions continuent dans le présent. U s'exprime à l'aide de la modalité -â qui 

a plusieurs variantes combinatoircs, parallèles à celles du pcrfectif 

passé (cf. 3.2.2.2), à savoir -â, -lâ, bâ, -ma, -,nâ, -â-. Par exemple :

(569) -6i "semer”



(570) -shè shêâ “traverser”

(571) -kpa* kpcâ “aider"

(572) -lù lùâ “envahir”

(573) -wô w6â “ouvrir"

(574) -kpy kpDÛ “frotter”

(575) -hwî’ hwilâ “quitter de bonne heure’

(576) -zwè’ zwèlâ “déraciner”

(577) -n&’ mfclâ “débattre”

(578) -yib yibbâ "voler”

(579) cfîhbâ “payer”

(580) -sæb sæbbâ “laver (des habits)"

(581) -shim shîmmâ “arrêter avec force”

(582) -dyem dycmmA "se blesser”

(583) -làm læmmâ “couvrir”

(584) -ywin ywînnâ “vieillir”

(585) -6èn 6ènnâ “arriver”

(586) -6æn bænnâ "arrêter”

(587) -fyôn fy<Vi n "revenir”

(588) -làn lôân “passer"

(589) -6ônnzî 6ônnzâ “consoler”

(590) -klwoka’ klwakcâ “grandir”

(591) -fyînnD’ fyinnDÛ “mélanger”

A V >



Remarque Chez certains locuteurs un e en position finale du radical verbal 

sera remplacé par le suffixe -â du parfait. Ainsi, pour un radi­

cal verbal tel que -kè on peut relever ou bien kèâ ou bien kâ.

Cette même tendance a déjà été observée dans le cas de la suf­

fixation des modalités -i et -e du perfectif passé 

(cf. 3.2.2.2, 3.2.2,3).

Comme nous l’avons vu dans le cas du PrfPi et PrfP2 le -o de certains

radicaux verbaux devient o au contact de la modalité, il en est de même pour la

modalité -â du parfait. Par exemple :

(592) -wo’ woâ “nager”

mais,

(593) -wd’ woâ “sc chauffer”

(594) -6d' 6oâ “se laver”

mais,

(595) ~ào' 6oâ “battre”

Pour une explication possible de ce phénomène, voir ci-dessus paragraphe 1222 .

Quand la voyelle du radical est a, celle-ci devient e, comme le montre les 

exemples 571 et 590 ci-dessus, ainsi que les suivants:

(596) -wa’ wcâ “se lever”

(597) -sa’ seâ “piquer"

(598) -là’ lèâ "montrer”

(599) -pà’ pèâ “dépouiller”

(600) -swula’ swulea “supplier”

Il est à noter que le e porte le même ton que portait le a du radical.

Quand le radical se termine en -an, la modalité â du parfait s’insère entre

le â et le n tout comme nous l’avons déjà constaté plus haut aux 

paragraphes 3.2.2.2, 3.2.2.3 pour les modalités du pcrfectif passé premier et 

deuxième degré. En même temps le a du radical devient e, mais son ton reste. 

Nous relevons donc :



(601) -kwan kwcân “sortir”

(602) -pàn pêân “devenir rouge, mûr”

Le sens du parfait ressort nettement avec certains verbes qui dénotent u; 

changement d’état, comme twu “grandir”; ywi “mourir”; pàn “mûrir, devenir rouge’ 

Avcc de tels verbes, le parfait exprime l’état qui est l’aboutissement du proccssæ 

par exemple :

(603) -twu “grandir”

mwcn twu-â

enfant grandir-Par

“L’enfant a grandi.”

(604) -ywi “mourir”

à ywi-â

il mourir-Par

“Il est mort.”

(605) -pàn “mûrir; devenir rouge”

gwè pè-â-n 

maïs mûrir-Par 

“Le maïs a mûri.”

Ce dernier est très proche sémantiquement de l'énoncé copulatif:

(606) gwè ni ihpèân 

maïs COP mûr 

“Le maïs est mûr.”

La nuance entre de tels énoncés est souvent difficilement traduisiblc en 

français. Le choix pourrait, scmblc-t-il, porter sur une différence de point de vue 

du locuteur, l'énoncé copulatif étant l’expression de la simple constatation du fait, 

tandis que l’emploi du parfait mettrait plutôt en valeur l’état actuel en tant que 

résultat d’un processus. Dans l’exemple 605 c’est le fait que le maïs est devenu mûr 

qui ressort, tandis que dans l’exemple 606 le locuteur constate simplement que le 

maïs csl mûr. Il en est de même dans les exemples suivants :

Ibi



(607) kôn lwln-nâ

marmite remplir-Par 

“La marmite s’est remplie.”

(608) kôn si lwlnni

marmite COP rempli 

“La marmite est remplie.”

(609) mlâ’ yel-â

eau tiédir—Par

“L’eau est devenue tiède.”

(610) mlà' yi yeli

eau COP tiède 

“L’eau est tiède.”

Remarque La différence de forme des copules dans les trois derniers ex* 

emplcs reflète une différence de classes nominales des sujets 

(cf. paragraphe 3.4).

3.3 Auxiliaires

Au sein des auxiliaires nous opérons une distinction entre des auxiliaires vrais 

et des néo-auxiliaires scion leur compatibilité avcc le système de modalités 

iispcctucllcs. tas auxiliaires vrais ainsi que les néo-auxiliaires, servent à apporter 

une nuance de sens aux radicaux verbaux auxquels ils s’associcnt. Tous deux 

précèdent les verbaux qu’ils affectent, mais ils peuvent être séparés de ceux-ci par 

un complément d’objet et/ou par une ou plusieurs des particules 

adverbiales (cf. 9.9). A la différence des néo-auxiliaires qui sont étrangers au 

système de modalités aspcctucilcs, les auxiliaires vrais sont compatibles avec les 

modalités aspectuelles et avcc les variations tonales liées au mode. Il faut 

cependant souligner que toutes les combinaisons d’un auxiliaire donné avcc les 

différentes modalités ne sont pas également usuelles. Certaines sont beaucoup 

moins souvent attestées que d’autres.

À l’impcrfcctif, les auxiliaires vrais subiront les mêmes perturbations tonales 

que subissent les radicaux verbaux en présence d’un complément d’objet à savoir, 

un ton inhérent bas d’un radical monosyllabique deviendra un ton modulé bas-haut, 

et un ton inhérent bas sur la deuxième syllabe d’un radical dissyllabique deviendra 

haut. (Pour un traitement détaillé de ccs perturbations voir ci-dessus au 

paragraphe 3.2.3.I.)



3 . 3 . 1  A u x i l i a i r e s  v r a i s

La plupart des auxiliaires vrais existent à l'état isolé dans le parler actuel 

parfois avcc un sens très proche de celui qu’ils apportent à l’énoncé verbal en tan 

qu’auxiliaire. En accordant une certaine valeur sémantique aux auxiliaires, nou> 

sommes bien conscient que, dans certains cas, celle—ci n’est qu’une approximatioi 

puisque les nuances sont souvent difficilement traduisiblcs.

On relève des auxiliaires vrais au mode inactuel, ainsi qu’aux modes indicalil 

et injonctif. Les auxiliaires vrais sont en inventaire limité. Aux modes indicatif ci 

injonctif ils sont au nombre de 13 et au mode inactuel il n’y en a qu’un seul. Dans 

Ténumération suivante des auxiliaires vrais, nous donnerons d’abord la traduction 

du verbal dont il est issu, ou une valeur sémantique approximative de l’auxiliaire 

lui-môme s’il n’existe pas à l’état isolé. Ensuitr nous donnerons la nuance qu’il 

apporte à l’énoncé verbal, puis quelques exemples de son emploi en tant 

qu’auxiliaire et le cas échéant, en tant que verbal à l’état isolé dans le parler actuel.

Aux modes indicatif et injonctif on relève les auxiliaires suivants :

d’un ml : “commencer”; exprime une nuance inchoativc. 

en tant qu 'auxiliaire:

(611) mùn yè dunmi 6rîki ywæli

je IpfFi aux.Mcommcnccr" briques frapper

“Je vais commencer à fabriquer des briques.”

(612) à dunmi-0  nun ji fe

il aux.“commcnccr”-Prfo lui nourriture donner

“U a commencé à lui donner de la nourriture.”

(613) à dunm-â twæb

il aux.“commcnccr’’-Par pousser

‘i l  a commencé à pousser.”

(614) dunmi ku’ kèn-n5’

aux.“commencer” aussi partir—dér.üir.

“Mets-toi en route pour là-bas.”



à l'état isolé:

(615) à dunm-â swùkwulù

il commcncer-Par école

“Il a commencé l’école.”

-Dsi “préparer; réparer”; exprime une nuance de perfectionne­

ment.

en tant qu 'auxiliaire:

(616) mùn tà fisi twùmwù nzanggca

je IpfPo aux.“préparer” tikar lire

“Je me perfectionne dans la lecture du tikar."

(617) ftscâni me’ kpæmmi

aux.“préparer” yeux attacher

“Soyez de plus en plus courageux (lit! “attachez les yeux”).”

à l'état isolé:

(618) à 6i ftshè ftsi

il IpfP] bagage préparer

“Il préparait le bagage.”

(619) à fôs-â mifctwâ

il préparcr-Par voiture

“Il a réparé la voiture.”

(620) mbubon dunmi-o nun ne’ fàsi

BengBeng aux.,,commcnccr“-Prfo lui-môme préparer

kt: wi nun

LOC guerre dans

“(Le village de) BengBeng a commencé à sc préparer dans l’art de 

la guerre.”

Remarque Si on compare les exemples 618 et 620 on constatera les mômes 

changements tonals au niveau du radical fosi en tant 

qu’auxiliaire à l’impcrfcctif qu’à l’état isolé, à savoir le ton 

inhérent bas de la deuxième syllabe devient haut.



-fyèn : serai! peut-être issu du verbal “revenir; devenir”; exprin 

l’idée de "plutôt”.

en tant qu 'auxiliaire;

(621) ci limmi kan mèli , 6e ta nun 

potlo savoir NEG course , on IpfPo lui

cinni , à fyôn gwùmnî nun

trouver , il aux."plutôt“ se cacher m.rel.

"Le potto (lémuricn d’Afrique) ne sait pas courir. Si on U 

découvre, il sc cache plutôt (que de s’enfuir)."

(622) swum se mon tà shè le 6a wù ci ,

chose rcl.app. mère IpfPo dire que NEG tu faire ,

son se ftlim ywû ta fyôn dyi

cela rcl.app. coeur ton IpfPo aux."plutôt" sc tenir

lè ùci màzwùm 

avcc faire en question

" ta  chose que ta mère te dit de ne pus faire, c’est plutôt cela que 

(u veux faire."

(623) 6a 6yin fyîmnzi gwum bùba , son 

NEG vous refuser bouchc père , mais

fyôônï nun ywo 

aux."plutôt" lui ècoutcr

‘‘Ne refusez pas d’obéir à votre père, écoutcz-lc plutôt.” 

à l'état isolé:

(624) à yè fyôn shim

il IpfFi revenir demain 

‘i l  va revenir demain.”

(625) à fyô-c-n ci-dwo’

il dcvcnir-PrfP? cclui-sourd 

"Il csl devenu sourd.” - ^

/ l  0 ^



-kèn “partir, aller"; exprime une nuance d’éloignement.

(626)

(627)

(628)

(629)

(630)

-kîn : “venir”; exprime une nuance de rapprochement.

Vu leur valeur directionnelle, ces deux auxiliaires sont 

groupés ensemble. Ils sont les plus attestés de tous les 

auxiliaires. Ils servent à “orienter les déplacements des 

personnages par rapport à tel ou tel autre élément du 

récit» et ainsi à concrétiser en quelque sorte la scène, en 

suggérant à l'auditoire, par une indication d’éloignemeni 

ou de rapprochement, sous quel angle elle doit être 

vue.”54 Par exemple :

à kèn-0  ko' nswi’ pyî nywi

i) aux.”partir“-Prfo botte paille tomber corps

“U est parti se jeter sur la botte de paille.”

mùn kèn-me wù nun tweli

je aux ”partir“-PrfPo toi lui amener

“Je m’en vais te l’amener.”

à shè-o lè mon nyon le nun

il dirc-Prfo avcc mère sa que il

yè kèn dæm she

IpfFi aux.”parlir“ mariage prendre

Il a dit à sa mère qu’il partait sc marier.”

ci kin-0  yon yosi qwum sèm

potto aux.“vcnir”-Prfo lui adosser bouche chcffcrie

“Le potto (lémurien d’Afrique) est venu l’adosser à l’entrée 

de la chcffcrie.”

6e ta nun kîn pen fe

on IpfPo lui aux.“venir” couscous donner 

“On vient lui donner du couscous.”



(631) à ki-c-n 6èn 6c næm

il aux.“vcnir’ -PrfP2 arriver en arrière maison 

"Il est rentré à la maison.”

Dans tous ces exemples, kèn et kin servent à orienter les déplacements des 

personnages, et leur valeur sémantique est assez évidente. On relève toutefois 

quantité d’énoncés commc les suivants, où l’emploi des auxiliaires directionnels ne 

peut sc comprendre que par rapport à l’cnchaîncmcnt des différents éléments du 

récit. On trouve par exemple :

(632) li m: mùn kèn-0  yen le

ainsi m.rcl. je aux.“partir”-Prfo voir que

“C’est ainsi que je me suis rendu compte que ...”

(633) à dunmi-0  tôn fi 6on lè mvèn

il aux.‘*commcnccr”-Prfo rester là lui avcc chef

han a ken-0  6èn kwæbbi

jusque cela aux,"partir’’-Prfo arriver soir

"Il a commencé à rester là avcc le chef jusqu’au soir.”

(634) li ne 6e ken-0  cibbi le

ainsi m.rci. on aux.“partir”-Prfo demander que

wen ne lan-0 Iwikw&n lè kë nlim

qui m.rci. dépasscr-Prfo prochain avcc mettre coeur 

"C’est pour cela qu’on sc demande lequel a le plus de foi.”

(635) 6e ta kin fisæb me-plè mwen

on IpfPo aux.“venir” laver habits enfant

don-nzi , lè à ti dwum nyi

ccsscr-dér.caus. , et il cop.prf année combien

"A quel àgc esl-cc qu’on s’arrête de laver les habits de l’enfant?’

(636) à yé kin wa’ zwô shikpon ,

il IpfFi aux.“venir” se lever en haut matin ,

lè kwari lè-â-n

et temps passcr-Par

"Quand il sc lèvera le matin, ce sera déjà trop tard.”



(637) she kîn ku’ 6èn ke mbyi

cela aux.“venir" aussi arriver LOC route

Remarque

(638)

mais,

(639)

(640)

(641)

(642)

mais,

(643)

(644) 

Remarque

dæm nun , se 6e ku’ 6e le

mariage dans, cela IpfP2 aussi être comment

"Et si on considère la question du mariage, comment était-ce?”

Les exemples suivants démontreront les perturbations tonales qui 

ont lieu à l’impcrfcctif, au niveau du radical verbal en tant 

qu'auxiliaire :

y l

IpfFi

kèn

partir

shim

demain

i l  va partir (-kèn) demain.”

cl

faire

le’

affaire

à y l k in 6yebbi

il IpfFi aux."partir” mal

“Il va partir (-&/>) faire du mal.”

à y l nun kën 

il IpfFi lui aux.“partir”

"Il va partir (-kèn) lui parler de l’affaire.”

à tà kfn mvili kæbbi

il IpfPo aux.“partir” remède chercher

“II s’en va (-*fn) chercher un remède.”

à tà kin

il IpfPo venir

■il arrive (-kin).n

shè

dire

à tâ wù kîn gàn ji

il IpfPo tu aux.“vcnir” gombo manger

Il vient (-kin) manger ton gombo."

à y l wù kin hwæsi

il IpfFi tu aux.“venir” saluer

"Il va venir (-Ain) te saluer.”

La position de l’auxiliaire par rapport aux expansions sera 

traitée en détail au paragraphe 3.3.5.



(645)

(646)

(647)

(648)

(649)

(650)

Remarque

kônndi : “ajouter”; exprime une nuance de supplément ou de co 

tinuatif.

en tant qu 'auxiliaire:

ôwi’ ye kônndi gwè tôn 6wi’

nous IpfFi aux."ajouter” ami rester nous

"Nous allons continuer à rester amis.”

mvènnswifcb ne fe-0  ku’ mùn

Dieu m.rci. donner-Prfo aussi moi

nun ne kônnd-â ku* twe’

lui m.rci. aux."ajoutcr”-Par aussi retirer

“Cest Dieu qui m’a donné une femme, c’est aussi lui qui l’a reprise

kônndi wo’ kwebsi

aux.“ajoutcr” farine tamiser

“Tamise encore de la farine.”

à l ’état isolé:

kônndi mùn nwi’

ajouter moi viande

“Donne-moi plus de viande.”

mùn kônnd-â kwin

je ajouter-Par sel

“J ’ai ajouté du sel.”

yon nun lè wù kà kônndi

se promener m.rci. cl tu m.prop. ajouter

kon dèwà

intelligence livre

“Il faut te promener si tu veux augmenter (on intelligence.”

(litt. “Promène-toi avant d'augmenter l’intelligence des livres/')

En tant que verbal à l’état isolé, kônndi s'emploie au mode in- 

jonctif, sans complément d’objet manifeste dans la locution 

figée :

lè wù 

avcc tu

mlib

femme



(651) ihvènnsw&b kônndi

Dieu ajoute

(lilt.) “Que Dieu ajoute.” - s'emploie pour exprimer de la 

reconnaissance à quelqu’un qui t'a donné quelque chose ou qui a 

fait quelque chose pour toi.

-lwsèb : “rester"; exprime une nuance de persistance. Nous ne 

l’avons relevé qu'au mode injonctif et le plus souvent à 

l’injonctif négatif.

en tant qu'auxiliaire:

(652) 6a wù Iw&b tl leli

NEG tu aux."rester” encore parler

“Ne parle pas incessamment.”

(653) 6a wù lwib-kl kèn lè

NEG tu aux.“rester”-der.hab. partir avcc

mè-mbupan 6yc wù limmi kan

jeunes rcl.dét. tu savoir NEG

“Ne persiste pas à sortir avec des jeunes que tu ne connais pas.”

(654) 6a 6yin Iwæb 6wen 6yin ùlim

NEG vous aux."rester’’ enfants vos coeur

nycn-nzi zwum

se fâchcr-dér.caus. ventre

“Ne persistez pas à faire enrager vos enfants.”

(655) Iw ib  pen yôn-nzi

aux."rcstcr” couscous tourncr-dér.caus.

“Remue le couscous sans arrêt.”

à l'état isolé:

(656) à lw&b-be 6c næm

il rester-PrflP2 en arrière maison 

“Il est resté à la maison.”

(657) mùn yè nun làn nyon Iwàb-si

je IpfFi lui part sa rcstcr-dér.caus. 

“Je vais lui garder sa part."



(658) 6a 6yin Iwsbb lè pwln le’

NEG vous rester avcc « ancien parole 

“Ne pensez plus à la vieille affaire.”

-lwim : difficilement traduisible; exprime au positif une nuance 

intensive, et au négatif une nuance prohibitive. Nous ne 

l’avons pas relevé à l’état isolé.

(659) mvu Iwîm-mâ nwi kwe

pluie aux.-Par boire là

“Là il a beaucoup plu.”

(660) ye ta mûn lwim 6wæ’ kwènni

cela IpfPo moi aux. paresse faire mal

“Cela me donne vraiment de la paresse.”

(661) mwen lwïm-0  pàn

enfant aux.-Prf devenir rouge

“L’enfant est vraiment devenu rouge.”

(662) 6a wù lwim ji

NEG tu aux. manger

‘*11 t’est strictement interdit de manger.”

Remarque Les exemples 660, 661 démontrent les perturbations tonales qui 

ont lieu à l'impcrfcctif et au pcrfectif aspect zéro. Comme nous 

avons déjà vu plus haut dans le cas des auxiliaires kèn et kin, le 

ton inhérent bas devient un ton modulé bas-haut.

-pw&ti : "vite”; exprime une nuance de rapidité. Nous ne l’avons 

pas relevé à l’état isolé.

(663) 6wi’ 6e pw&ti mè-plè sæbbi

nous IpfP2 aux.“vite” habits laver

“Nous avions l’habitude de vite laver les habits.”

(664) mùn ta win ftsi 6â

je IpfPo feu réparer pour que

nwà’ pwæti 6yi

viande aux.“vite” cuire

"Je ravive le feu pour que la viande cuise vite.”

/)HI



(665) â pw£t-c kan 6èn

il aux.‘‘vite”-PrfP2 NEG arriver

"Il n’est pas arrivé bien vite.”

(666) mwen ne tà ka pwsbti kèn ,

enfant m.rel. IpfPo NEG aux.“vite” partir ,

6e lôn nun le 6 £ ’

on appelle lui que Ôœ'

“On appelle l’enfant qui ne commence pas vite à marcher 6œ\”

-sett "premièrement”; exprime une nuance de primordialité.

Nous ne l'avons pas relevé à l'état isolé.

(667) mùn set-â lôn yé ,

je aux.“premièrement” argent prendre ,

mùn kà dyîm dyim

je mod.prop.‘‘avant” cultiver culture

"J'ai d’abord reçu de l’argent avant de cultiver.”

(668) wu ne seti ku' nun yenni

tu m.rel. aux.“prcmièrcmcnt” aussi lui voir

wù ycan

tu fuir

“Si c'est toi qui le vois le premier, fuis.”

(669) mwen tà myin ye 6èm 

enfant IpfPo dents rei.dét. en haut

seti twæbbi

aux.“prcmièrcmcnt” pousser 

”Un enfant fait d’abord scs dents du haut.”

-su* “être seulement, simplement”; exprime une nuancc limita­

tive. Il se trouve souvent en combinaison avec la par* 

ticulc adverbiale ku’ qui apporte à l’énoncé une nuancc 

additivc (cf. 9.9). su' serait, semble-t-il, étranger à la 

modalité du parfait.



en tant qu ’auxiliaire :

(670)

(671)

(672)

(673)

(674)

(675)

(676)

(677)

à su-c lôn cinni

il aux."seuIcmcnt”-PrfP2 argent trouver

"Il a seulement trouvé un peu d’argent.”

6e su’—0  ku’ mè-yib

elles aux.‘‘scuIcment”-Prfo aussi femmes

“Elles accouchent seulement des filles.”

kwæ'

petit

ye

accoucher

pen se nun ta su’ yibbi

couscous m.rci il IpfPo aux.“seulcmcnt” voler

"C’est seulement du couscous qu’il vole.”

à tâ su’ kwe kpon

il IpfPo aux."seulcmcnt” pleurer nuit

“U ne fait que pleurer ainsi toute la nuit.”

suêni ku’ cî li

aux.‘‘seulcment” aussi faire ainsi 

"Faites seulement ainsi.”

nun li 

dans ainsi

à l ’état isolé :

mùn su’—0  ku' lè

je être sculement-Prfo aussi avcc

"J’ai/avais seulement la machette en main.’

da’ fya’

machette main

6wen me-dweb su’-0  ku’ 6î

enfants garçons être seulement aussi deux

"Il y a/avait seulement deux garçons ”

swum rjkàmrjkàm shon su’ ku’

chose vrai sa être seulement aussi

ùnwi kpo’ 

le boire "arki”

‘i l  ne fait que boire l’alcool.’

/ m



-yækî : “s’aggraver"; exprime une nuance incessante ou intensive, 

très proche de celle exprimée par lwim et Iwàb (cf supra).

(678)

(679)

(680)

(681)

(682)

(683)

(684)

en tant qu ïauxiliaire :

â moki kan , à tà yàki leli

il sc taire NEG , il IpfPo aux.“davantage” parler

“U ne sc tait pas, il parle toujours davantage.”

à y&k-c she cl

il aux.-PrfP2 travail faire

“11 a travaillé toujours davantage.”

wù ne y£ki le’ se pyls-si

tu m.rel. aux.“davantage” affaire ce tomber-dér.caus.

“C'est toi qui a provoqué (litt.“fait tomber”) davantage cette affaire.”

à l ’état isolé :

wu shi konni lè bon lè ijgwènggwèn

tu aux/'manquer” être sage avcc eux et malade

màzwùm ywime tî yabk! mbyî nun

en question lpfF2 encore s’aggraver devant m.rel.

“Si tu ne t’occupes pas d’eux, cette maladic-là va s’aggraver.”

gà' shon la yæki

caprice son IpfPo s’aggraver

“Scs caprices deviennent de pire en pire."

ywî difficilement traduisiblc; exprime l'entrée dans un état ou

l inccption d'un processus. Il a toujours été relevé dans 

une proposition subordonnée, et jamais à l'état isolé.

mùn yè ywî kèn wca ,

je IpfFi aux. départ sc lever ,

mùn kà kin wù lebbi

je mod.prop.“avant” venir tu dire au revoir

“Quand je serai sur le point de partir, je viendrai te dire au revoir.”

mùn 6c ywi kèn lè mabtwâ gwô-â-n

je IpfP2 aux. partir et voiture sc gâtcr-Par

“J’étais sur le point de partir quand la voiture est tombée en panne.”



(685) mùn ywî ji , 6a ùdo’ ce mùn

je aux. manger , NEG un autre regarder moi

ke me’

LOC yeux

“Quand je vais manger, je ne veux pas qu'un autre me regarde.”

(686) à ywi-0  wôli ke yc nun ,

elle aux.-Prfo suffire LOC accouchement dans ,

nun

mwen ywi-0  nun ke zwum

enfant mourir-Prfo lui LOC ventre

Cet énoncé est difficilement traduisible hors contexte. Un homme, en décrivant 

quelque chose qui est arrivé dans le passé, raconte un événement au futur par 

rapport au point où il en est dans son récit. Ici, l’auxiliaire ywi sert donc à exprimer 

un événement postérieur à un autre événement au passé. Une traduction malaisée 

serait : “Quand le moment de l’accouchement allait arrivé, l’enfant serait mort dans 

son ventre.”

Remarque Nous rappelons que, en tant que verbal, ywi sert de radical dont 

est dérivé la néo-modalité de l’imperfcctif futur deuxième degré 

ywime (cf. 3.2.3.8).

Le paradigme suivant montrera les nuanccs qu’apportent au verbal les 

différents auxiliaires au mode indicatif:

(687) ysbki dyîm-mà’ mbyî nun

aux.“davantagc” cultivcr-dér.dir. devant m.rel. 

“Cultive toujours davantage.”

(688) lwïm tfyim-m5’ mbyî nun

aux. cultivcr-dér.dir. devant m.rel. 

“Efforce-toi de cultiver de plus en plus.”

dyim-mô’ mbyî nun

cultivcr-dér.dir. devant m.rel.

(689) lw&b dyîm-miy mbyî nun

aux.Mrester” cultivcr-dér.dir. devant m.rel. 

“Cultive continuellement de plus en plus.”



(690) 6a wù yinni , fyôn dylm-md’

NEG tu sc reposer , aux."plutôt” cultiver-<J6r.dir.

mbyî nun 

devant m.rci.

"Ne te repose pas; cultive plutôt davantage.”

(691) kônndi dyim-m5’ mbyî nun

aux.“ajoutcr” cultivcr-dér.dir. devant m.rci.

“Continue encore à cultiver.”

(692) seti dyim-mà’ mbyî nun

aux.“premièrcmcnt” cultivcr-dér.dir. devant m.rci.

“Va d’abord en avant avcc la culture.”

(693) su’ dyim-mà’ mbyî nun

aux.“seulcmcnt” cultivcr-dér.dir. devant m.rel.

"Va seulement en avant avcc la culture.”

(694) dunmi dyim-m5’ mbyî nun

aux.“commenccr" cultivcr-dér.dir. devant m.rel.

"Commence à aller en avant avcc la culture.”

Au mode inactuci on relève un seul auxiliaire. C’est :

shi “manquer"; exprime une nuancc de “ne pas”.

(695) fjgwc shi 6yi kwan labbbi ,

macabo aux."manquer” cuire temps long ,

à swi i)kwu

il gratter voix

“Si le macabo ne cuit pas longtemps, il fera gratter la gorge.’

(696) br ta shi 6d’ , kwo

on IpfPo aux."manqucr” sc laver , môme

fe’ wû dye kan Iwen

d’abord tu dormir NEG bien

"Si on ne sc lave pas, on ne dort pas bien.”



( 6 9 7 )

(698)

(699)

wù yë shï dyîm li

tu IpfFi aux.“manqucr” cultiver ainsi

“Si tu ne vas pas travailler ainsi...”

6yin shi ku’ nun

vous aux.“manquer” aussi lui

le mùn

kli-si

desccndre-dér.caus.

6a ku' 6yin kwan-nzi 

que je NEG aussi vous sortir-dér.caus.

“Si vous ne la faites pas descendre, je ne vais pas non 

plus vous faire sortir.”

a

cela

shê

aux.“manquer’

fe’

même

6e

être

lè ywi 

avec mort

wôle kân kim mùn kèn gwen

suffire NEG force je aux.“partir” danse

mun

je

(700)

gwenni

danser

“Même s’il n’y avait pas de deuil, je ne pourrais pas aller danser.” 

à l'état isolé:

nw5’ ta mûn shi 

viande IpfPo moi manquer 

“Je manque de viande.”

3.3.2 Néo-auxiliaires

Nous désignons comme néo-auxiliaires certains verbaux qui, tout en 

commutant avcc les auxiliaires vrais quant à leur fonction et leur position dans 

l'énoncé, ne peuvent néanmoins accepter aucune modalité aspectuelle. Ils se 

distinguent par là des auxiliaires vrais qui sont susceptibles de se combiner avec 

toute ia gamme des modalités. Aussi à la différence des auxiliaires, les 

oéo-auxiliaircs ne sont pas relevés au mode injonctif.

Au mode indicatif, les néo-auxiliaires sont au nombre de deux et tous deux 

sont des copulatifs à l’état isolé. Pour un traitement détaillé des copules voir au 

paragraphe 3.4. Ce sont :

i



ti être déjà”; exprime une nuancc de complétif.

en tant que néo-auxiliaire:

(701) 6e ti 6on ndeb lebbi

on néo-aux.“déjà” lui conseil conseiller

“On leur donne déjà des conseils.”

(702) gwè ti pàn nùn

maïs néo-aux.“déjà” mûrir m.rel.

“Le maïs a déjà mûri.”

(703) wu kîn 6èn myi lè

lu aux."venir” arriver village et

wù ti kèn te'

lu néo.aux.“déjà” partir à peine

"Quand tu arrives au village, tu peux à peine marcher.”

(704) mùn (i mgbê nwi

je néo.aux.“déjà” bière de maïs boire

“Je suis déjà en train de boire de la bière de maïs.”

à rétat isolé:

(705) à li mwum-Qkîfcm

il cop.prf personne-vrai

“Il esl déjà adulte.”

(706) gwè ti lè mbîbtæ'

maïs cop.prf avec épis c

“Le maïs a déjà des épis.”

(707) à ti ke ko’ nun >

il cop.prf LOC calebasse dans *

“Il csl déjà dans la calebasse.” *
■t

(708) à ti jene sèm f|kimmi ,,

il cop.prf maintenant marché fort

“II est maintenant déjà cher.”

ke : “être encore”; exprime une nuance d’incomplétif.55 Ea

tant que néo-auxiliaire, ainsi qu’à l’état isolé, ke oc­

casionne une perturbation tonale au niveau du sujet : un

ton lexical bas deviendra un ton modulé bas-haut.



(709)

(710)

(711)

(712)

(713)

(714)

(715)

(716)

en tant que néo-auxiliaire:

6e ke yimnï nùn

Us néo-aux.“encore” se réveiller m.rel.

“Ils sont encore en train de se réveiller/’

â ke kwèn fya’

il néo-aux.“encore” souffrir toujours

“Il souffre encore.”

kwan se mûn ke wù yili ,

quand je néo-aux.“encore” tu aimer ,

mùn 6à tî ku’ mùn gwen gwenni

je NEG encore aussi je danse danser

‘Tant que je t’aime encore, je ne vais plus danser.”

wu shè mùn ke t)

tu dire je néo-aux.“encore” encore

Ummî nùn

savoir m j’cl.

“Tu crois que je sais encore?”

ih6èn ye ye 6wi’ ke

n.v.“arrivcr” rel.app. celui nous néo~aux.“cncore’

6èn ye le , 6wi* hwum-mâ ùzwànzwà’

arriver CAT ainsi , nous se fatiguer-Par beaucoup

“En arrivant ainsi, nous étions très fatigués.”

â ke dunmi wu nun

il néo-aux.“encore” aux“commencer” ramper m.rel.

“Ce n’est que maintenant qu’il commence à ramper.”

à l ’élût isolé:

6e ke ùjimmmi nun

ils cop.ipf. obscurité dans

“Ils sont encore dans l’ignorance.”

â ke ke dotà

il cop.ipf. LOC dispensaire

“Il est encore au dispensaire.” /_/ 5



(717) mûn ke lè zwùm

je cop.ipf. avcc ventre 

“Je suis toujours enceinte.”

Au mode inactuel il y a un seul néo-auxiliaire, à savoir :

lækî difficilement traduisible; exprime le plus souvent une

nuance de "de peur que” ou “pour que...ne”. Il a

toujours été relevé dans une séquence de propositions et

jamais à l’état isolé. On trouve par exemple :

(718) à gwum-nz-â mwen 6e mbyi nun ,

il cacher-dér.caus.-Par enfant derrière route dans ,

myon l&kl limml le 6on

sa mère néo.aux.“dc peur” savoir que eux

zwe-lâ mwen ke gwum nlèansà’ nun

arrachcr-Par enfant LOC bouche python dans

“II a caché l’enfant avant d’arriver pour que sa mère 

ne sache pas qu’on Pavait arraché de la gueule du python.”

(719) do mvènnsw&b lè mùn , mùn lsbkl

prier Dieu avcc moi , je néo.aux.“de peur"

t) kpo’ dunmi nwi 6e

encore alcool aux.“commcnccr” boire derrière

“Prie Dieu pour moi pour que je ne commence pas encore à boire 

de l’alcool.”

(720) 6e kè-kà’ mè-ggæ’ ke m £ ’ zwëm ,

on PrfP3 bois LOC nattes sur ,

mpùn hfckl m £ ’ she

vent néo-aux.“dc peur” nattes prendre

“On a mis des morceaux de bois sur les nattes de peur que le vent

ne les enlève.”



(721) mûn 6a kènni cl ndo’ , mwen njwi’ 

je NEG partir endroit un autre , enfant chien

l&k! nw5’ ji 6e kon nun

néo-aux.“de peur" viande manger derrière marmite dans 

“Je ne vais aller nulle part de peur que le chien ne mange de la 

viande dans la marmite.”

(722) kèn wù fe mon nywù , wù

partir , tu donner mère ta , tu

lafcki son 6wu-si

néo-aux."de peur” lui pcrdre-dér.caus.

“Va le donner à ta mére de peur que tu ne le perdes.”

Remarque 1 : Il est à noter que la présence de lœki occasionne la même per­

turbation tonale au niveau du sujet que celle que Ton relève 

dans les énoncés négatifs, c’est-à-dire, un ton inhérent bas 

devient un ton modulé bas-haut. Pour une description détaillée 

de celle-ci, voir ci-dessous au paragraphe 13.1.1.

Remarque 2: Bien que le plus souvent là/d  ait une valeur sémantique 

négative, nous avons relevé quelques rares énoncés tels que les 

suivants où il a une valeur plutôt positive, mais toujours avec un 

élément d’incertitude. Il y a aussi un certain élément négatif qui 

reste, puisqu’on constate la même perturbation tonale au niveau 

du sujet que celle que l’on relève quand lœki a une valeur 

sémantique négative (cf. supra).

(723) kèn fe’ cl mon nywù , shinds’ wù

aller alors chez mère ta , peut-être tu

labkl swum ji cinni kwe

néo.aux. chose manger trouver là

“Va alors chez ta mère. Peut-être trouveras-tu là quelque chose à 

manger.**

/ ) &



(724) shinih’ à ti mùn swôn ,

peut-être il néo-aux.“déjà” moi guetter ,

â labkl mùn 6ænni nywo’ ndo’ 

il néo.aux. moi arrêter jour un autre 

“Peut-être qu’il me guette pour m’arrêter un jour.”

3.3.3 Combinaisons d ’auxiliaires

Les auxiliaires vrais et néo-auxiliaires sont susceptibles de s’additionner dans 

un même syntagme verbal. On relève des suites de deux et même trois auxiliaires. 

Par exemple :

- suite de deux :

(725) 6e shc-0  lè mùn le mùn ni

ils dire-Prfo avcc je que je m.rel.

kèn swùkwulù kônndi cl

aux.“partir’’ école aux.“ajouter” faire

“Ils m’ont dit d’aller encore à l’école.”

(726) à tà kin dunmi gwen

il IpfPo aux.“venir” aux.“commencer” danser

ke swi’ dæm

LOC front dæm

“Il vient et commence à danser devant le tambour qu’on appelle

dæm."

(727) 6wi’ ti tï kèn

nous néo-aux.“déjà” encore aux.“partir”

w5’ li zwem

écraser pierre à écraser sur

“Nous partons déjà écraser (la farine) sur la pierre à écraser.”



- suite de trois :

(728) à ti tt 6wum su’

il néo-aux.“déjà” encore gens aux.“seulemcnt’

kin yibbi nun

aux.“venir” voler m.rel.

“Il vient seulement pour voler encore les gens.”

(729) à ke dunmi wu nun

il néo-aux.“encore” aux.“commencer” ramper m.rel.

“U fait encore ses débuts dans l’art de ramper.”

3.3.4 Ordre des auxiliaires

L’ordre des auxiliaires les uns par rapport aux autres, dans une suite, est fixe. 

Toutefois, puisque certains s’excluent par leur valeur sémantique, il est difficile de 

les ranger d’une façon linéaire. Nous nous contentons de préciser que ti est 

toujours en tête et que kin et kin précèdent dunmi et kônndi, mais suivent tous les 

autres. Par exemple :

(730) mÈ-mbl&n ti su’ ce kwc

éléphants néo-aux.“déjà” aux.“seulement” regarder là 

“Les éléphants sont déjà seulement en train de regarder là-bas.”

(731) à ti tl 6wum su’

il néo-aux “déjà” encore gens aux.“seulcmcnt”

kîn yibbi nun

aux.“venir” voler m.rel.

“U ne vient que pour voler encore les gens.”

(732) à tâ kin dunmi gwen

il IpfPo aux.“venir” aux.“commencer” danser

ke swi’ dæm

LOC front dæm

“Il vient et commence à danser devant le tambour qu’on appelle 

dœmr
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(733) plô ne cinni mè-nzwàa ni , 6e

habit rcl.app. trouver franges m.rci. , ils

seti-0  kèn fe

aux.“premièrement”-Prfo aux.“partir” donner

nyc hwæn nyèm

maison fiancée ma

“Us sont d'abord partis donner à la famille de ma 

fiancée l’habit—là qui a des franges.”

(734) wù shI-0  kin lwikw*n

tu aux."manqucr”-Prf0 aux.“venir” prochain

nywù cinni lè yen

ton trouver avec quoi

“Pourquoi n’es-tu pas venu chercher ton prochain?”

(735) 6e shi wù pwifcti lôn debbi

ils aux.“manquer” tu aux.“vite” argent payer 

“S'ils ne te paient pas vite ...”

3.3.5 Position des auxiliaires

Comme nous l'avons déjà vu plus haut au paragraphe 3.2.3, à l’impcrfcctif, 

les compléments d’objet s’intercalent entre la néo-modalité ou, le cas échéant, les

particules adverbiales et le verbal. Or quand on a affaire à un auxiliaire à

l’impcrfectif, la position de celui-ci par rapport au complément d'objet n'est pas la 

même pour tous les auxiliaires, kèn, kin et pwœti sont susceptibles de se placer 

tantôt devant le complément d'objet, tantôt après lui, selon que le complément 

d'objet est un nom ou un pronom. Si c’est un pronom, ces auxiliaires le précéderont 

tandis que si c'est un nom, ils lui seront antéposés. Par exemple:

(736) à yè wù kin swili me-kwù

il IpfFi tu aux.“vcnir” verser pieds 

“Il va venir se prosterner à tes pieds.”



mais,

(737) 6e ta kîn ùsæb me-plè

on IpfPo aux.“venir” v-n.“laver” habits

mwen don-nzi

enfant laisscr-dér.caus.

“On cesse de laver les habits de l’enfant...”

(738) mùn yen cî nun ywime nun

je voir endroit lui IpfF2 lui

kën pdsi nùn

aux.“partir” laver m.rel.

“Que je voie l’endroit où il va partir le laver.”

mais,

(739) 6wi’ ta kën mè-mvili byibboa yèkea

nous IpfPo aux.“partir” remèdes mauvais prendre

“Nous partons chercher de mauvais remèdes.”

(740) 6wi' 6c pwàti mè-plè sæbbi

nous IpfP2 aux.“vitc” habits laver

“Nous avions l’habitude de vite laver des habits.”

mais,

(741) 6e tà ka wù pwafcti debbi

ils IpfPo NEG tu aux.“vite" payer

“Ils ne te paient pas vite."

kônndi est le seul parmi les auxiliaires à se placer presque toujours après le 

complément d'objet. Nous trouvons par exemple :

(742) 6e ta tî 6on kônndi

on IpfPo encore eux aux.“ajoutcr”

Ion le mè-Iwun 6e

appeler que reines m.i.

“On dit en plus que ce sont des reines.”
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(743) 6e she-0  lè mùn le mùn ni

iis dire-Prfo avec je que je m.rel.

kèn swùkwulù kônndi cl

aux.“partir” école aux.“ajouter” faire

‘‘Ils m’ont dit d’aller encore à Pécole.”

mais on relève aussi le suivant :

(744) 6wP ye kônndi gwè tôn 6wi’ lè wù

nous IpfFi aux.“ajouter” ami rester nous avec toi 

“Nous allons continuer à rester amis.”

seti est susceptible d’être tantôt antéposé tantôt postposé au complément 

d’objet. Que celui-ci soit nom ou pronom ne semble pas être en jeu. Nous avons 

relevé par exemple dans un même texte :

(745) màn 6wen ni nyë tâ

la plupart enfants COP rcl.dét. IpfPo

seti myin ye nji twæbbi

aux.“premièment” dents rel.dét. en bas pousser

“La plupart des enfants font d’abord les dents du bas.”

(746) mwen ta myin yc 6èm 

enfant IpfPo dents rel.dét. en haut

seti twæbbi ...

aux.“premièrement” pousser

“Si un enfant fait d’abord les dents du haut...”

Quant aux autres auxiliaires, en règle générale ils seront préposés au 

complément d’objet qu’il soit nom ou pronom. Par exemple:

(747) mùn yè dunmi 6rîki ywæli

je IpfFi aux.“commencer” briques frapper

“Je vais commencer à fabriquer des briques.”

(748) à yè dunmi mùn lesi

il IpfFi aux.“commencer” moi gronder 

“Il va commencer à me gronder.”



Jusqu’à présent, en ce qui concerne la position des auxiliaires par rapport au 

complément d’objet, il a été question d’un seul complément. Qu’il soit direct ou 

indirect n’a pas d’importance. Mais il arrive qu’on relève à la fois un complément 

d’objet indirect et un complément d’objet direct. Là, en règle générale, l’auxiliaire 

se placera entre les deux. Par exemple :

(749) ywum ye mè-rjwè 6yon 6i ta

choses rcl.app. amis ses m.rel IpfPo

nun ldn dæm pan-nzi nun ...

lui aux.“venir” mariage mûrir-dér.caus. m.rel.

“Les choses que ses amis viennent lui donner en vue de son 

mariage...”

(750) mie tâ mwum kén le’

celui IpfPo personne aux.“partir” affaire

shë næ m ... 

dire maison

“Celui qui part chez la personne raconter une histoire..."

(751) 6e 6i ta nyï kîn pen

on m.rel. IpfPo celui-là aux.‘‘venir” couscous

fekea kpon-kpon

donner nuit-nuit

“On vient lui donner du couscous chaque nuit.”

(752) mwum nda’ ni tà nun kin

personne un autre m.rel. IpfPo lui aux.“venir”

gàn ji

gombo manger

“Quelqu’un vient lui manger son gombo.”

(753) ye ta mûn lwim 6wæ’ kwènni

cela IpfPo moi aux. paresse faire mal

“Cela me rend vraiment paresseux.”

Fait exception l’auxiliaire seti qui, lui, se place devant le complément d’objet 

indirect. Par exemple :

/ s ?



(754) wù ni yr. seti mwen

tu m.rci. IpfFi aux “premièrement” enfant

tôn mèzwùm lîsca

rester en question montrer

“C’est toi qui vas d’abord montrer à l’enfant cette habitude-là.” 

3.3.6 Suite de verbaux

Certains verbaux qui sont susceptibles dans d’autres langues de fonctionner 

en tant qu’auxiliaires ne le sont pas en tikar,56 c’est le cas de :

-yili “vouloir; aimer”

-pweti “pouvoir”

-wôll “suffire” (très proche sémantiquement du précédent)

-wùli “tarder”

À l’exception de -wùli tous ces verbaux peuvent être suivis d’un autre verbal, 

mais le sujet doit être obligatoirmcnt repris devant le deuxième verbal. Par 

exemple :

(755) mùn yili mùn kèn 

je vouloir je partir 

“Je veux partir.”

(756) mùn pweti mùn kèn

je partir

(757)

Remarque

(758)

mais,

(759)

mun pwcti 

je pouvoir

“Je peux partir.’

mùn wôli 

je suffire

“Je peux partir.’

mùn kèn 

je partir

wôli diffère de pwcti en ce qu’il pcul être facultativement suivi 

du nominal kim “force” en tant qu'expansion. Par exemple:

mùn wôli kan

je suffire NEG

“Je ne peux pas le tirer.’

mùn pwcti 

Môme sens.

kan

kim

force

mun

mun

je

lè’

tirer

nun

lui

tè’ nun



-wùli est susceptible d’être suivi, non pas d’un verbal, mais d’un 

vcrbo-nominal en tant qu’expansion. Par exemple :

(760) mùn wul-â ùyen 6yîm màzwùm

je tarder-Par n.m.^oir” termite en question 

“Cela fait longtemps que je n’ai pas vu ce tennite-là.”

-yili est aussi susceptible de prendre comme expansion un vcrbo-nominal. 

Par exemple :

(761) mùn yili àyen yon

je vouloir n.v.“voir” son

"Je veux le voir.”

Il faut souligner que la nuance entre cet énoncé et le suivant n’est pas très

claire.

3.4 Constituants à signifié “être”

U y a deux constituants en tikar auxquels on peut accorder le signifié “être". 

U faut toutefois opérer une distinction nette entre eux, l’un étant “la ‘copule’, 

marque grammaticale d’identité; l’autre, un verbe de plein exercice.”57 Le sens de 

ce dernier est peut-être mieux rendu par “'avoir existence, se trouver en réalité’, et 

cette ‘existence’, cette 'réalité' se définissent comme ce qui est authentique,
io

consistant, vrai. Tel est le cas en tikar du verbal 6e qui est compatible avcc toutes 

les modalités verbales, ce qui n'est pas le cas pour la copule qui, elle, csl régie par 

le système de classes nominales. U y a donc toute une série de copules, à savoir :

classe copule

1 ni

2 6i

3 si

4 y*

5 y»

6 ni



Par exemple :

(763) mwen ni ù-sàsi “L’enfant est gentil.”

enfant COP ind. de cl.l—gentil

(764) 6wen 6i sàsi “Les enfants sont gentils.”

enfants COP gentil

(765) gba’ si gwèan “La chaise est abîmée.”

chaise COP gâté

(766) yi-gba’ yi gwèan “Les chaises sont abîmées.'

chaises COP gâté

(767) ftshè yi fosi “Le pont est réparé.”

pont COP réparé

(768) mè-nshè ni m-fosi “Les ponts sont réparés.”

ponts COP ind. de cl.6-réparé

Comme le montrent les exemples 763 et 768, dans un énoncé qui comporte 

une copule, l’adjectival prendra comme indice de classe une nasale syllabique, 

homorganique à sa consonne initiale, dans le cas où le sujet est de la classe 1 ou 6.

Il est à noter que Ton peut également rencontrer le verbal Ôe dans des 

énoncés tels que les précédents, mais le plus souvent, il s’agit d’une séquence 

d’énoncés copulatifs dont le premier comporte une des copules décrites ci-dessus. 

On relève par exemple :

(769) mùn ni dèdf;’ , son mùn 

je COP petit , mais je 

"Je suis petit, mais je suis sage."

(770) à ni n-lo , à

il COP ind.de cl.l-noir , il

6c 5~konn' 

être ind. de cl.l-sage

6k tî 
Ctre encore

m-kprnndi 

ind.de cl.I-court

"Il est noir, il est aussi petit (litt.“court”).”

Après Be, tout comme dans le cas de la série de copules, un indice de classe 

sera préfixé â l’adjectival si le sujet de l’énoncé est de la classe 1 ou 6.

(771) li à yè 6c ù-læbbi

ainsi il IpfFi ctre ind.de cl.l-long 

“Ainsi sera-t-il grand (litt/iong”).”



(772) me’ nyon 6-e m-panggea

yeux scs ôtre-PrfP2 ind. de cl.6-rouges

“Ses yeux étaient rouges.”

Comme nous l'avons déjà dit, le verbal 6e est compatible avcc toutes les 

modalités verbales. On le relève par exemple au perfectif :

6e + -i (perfectif passé premier degré) —> 6i

mùn 6-i ndem dyé shikpon

je être-PrfPi champ aujourd’hui matin

“J’étais au champ ce matin.”

mè-nye 6-i Iwinnoa

maisons être-PrfPi plein

“Les maisons étaient pleines.”

6e + -e (perfectif passé deuxième degré) — » 6e

ke nyinnlm shan nun mè-yib 6-e mèan

LOC milieu leur dans femmes être-PrfP2 beaucoup

MI1 y avait beaucoup de femmes parmi eux.”

6wen 6ye mbyî 6e ywali

enfants rel.dét. auparavant ôtre-PrfP2 obéissant

“Les enfants d’autrefois étaient obéissants.”

Nous rappelons que les formes de perfectif de 6e servent de modalités de 

l’imperfectif dans le système aspectuel du tikar (cf. 3.2.3). Par exemple :

(775) à 6-i sa’ dyîmmi

il IpfPi nouveau champ cultiver

“I! cultivait le nouveau champ.”

(776) à 6-e she cl

il IpfP2 travail faire

“II travaillait.”

Il arrive assez souvent que l’on rencontre 6e pourvu des modalités du 

perfectif premier ou deuxième degré mais sans qu’il y ait de sujet. Il a pour 

fonction de situer l’énoncé dans le temps.

(773)

(774)

Kl



(777) 6-i à lo-â

ôtre-PrfPi il noircir-Par 

"U était devenu noir.”

(778)

(779)

6-i lè wà’ ye

être-PrfPi et farine IpfFi

‘Toute la farine allait couler.”

6-c

êtrc-PrfP2
kwan mà/.wùm 

temps en question

kpîtï

verser

hwæn

tout

lè mè-wl sisD’

et guerres petites

lè-â-n mwù

passer-Par tôle

“Dans ce temps-Ià, il y avait déjà de petites guerres partout.” (litt. 

“les petites guerres avaient dépassé la tête”)

(780) 6-c lè 6e ke njimmi nun

ôtre~PrfP2 et ils cop.ipf obscurité dans 

“Ils étaient encore dans l’ignorance.”

6e est aussi susceptible d’exprimer une simple supposition ou éventualité. Il 

correspond donc grosso modo au français “dans le cas où”.

(781) nun 6e ci-lænqkæm...

lui Ôtre cclui-vérité

“(Si) il csl quelqu’un qui dit la vérité...”

(782) mun 6e Qgwènggwèn...

je ctre malade

“(Si) je suis malade...”

(783) 6e-she mè-dweb 6e scan-scan

si hommes être clair-clair

“Si tous sont des hommes (litt.“les hommes clair-clair”)...”

Il i u  k tnAm que la  cxcthfilc\ 7H1 et 782 pourra/cm être introduits par 6e she 

qui sc tuiduit par "si" tout cominc 783 , mais le plus souvent l’idée de “si” est 

exprimée pur d’aulrcs moyens: changement tonal, choix des pronoms. Ce 6e she qui 

sc traduit “si” est en effet composé de deux constituants : le premier est le même 6e 

dont il est question ici, le deuxième, she, relève du paradigme des pronoms 

relatifs (cf. 5.2) Que cette forme verbale 6e sc trouve ainsi seule, sans un élément en 

fonction sujet, n’est pas étonnant vu que le même phénomène se produit du côté des 

copules à valeur d’imperfectif 5i et 6e (cf. ci-dessus).



(784) 6e lè wl , 6a 6yin fokà’ mùn 

thém. guerre , NEG vous penser je

6e f a i t  a u s s i  p a r t i e  d e  l a  l o c u t i o n  à  v a l e u r  d e  t h é m a t i s a t i o n  6e lè ( c f .  1 4 . 1 2 ) .

yè w) dwï

IpfFi guerre jeter

“En ce qui concerne la guerre, ne pensez pas que je vais la faire.”

thém. toi , tu NEG partir-m.intcr.

“Quant à toi, tu ne vas pas partir?"

6s se combine aussi avec les modalités de l’imperfectif.

(786) kwïn-6:)’ màzwùm 6-e 6e lo

savon en question IpfP2 être noir

“Le savon en question était noir."

(787) dæm swû ye su’ 6e

A l’impcrfcctif aussi, 6c a souvent pour fonction de situer l’énoncé dans le

chef IpfPo être , il entre , danse tourner

ku' kyi

aussi différent

"Il arrive que, quand le chef sc met à danser, la danse 

prend une autre allure."

(785) 6e lè wù , wù 6a kènni-e

mariage ton IpfFi aux.“sculcmcnt” être

lè mè-nyàm

avcc animaux

T u  ne vas te marier qu’avec des animaux."

temps. Ainsi :

(788) ihvèn tâ 6e , nun dun gwen yonni



(789) a 6c 6e , wù ni mwum (fin ,

cela IpfP2 être , (u COP personne pour rien ,

wu ji nun, ndwen ji ku* wù

(u manger lu i , malheur manger aussi toi 

“Il arrivait que, si tu étais un simple villageois et tu le mangeais, 

un malheur t'arrivait.” (Iitt.“le malheur te mangeait”)

(790) a ye 6e shim lè 6wi' 6èn-nâ

cela IpfFi être demain et nous arriver-Par

“Demain nous serons déjà arrivés.”

6e sc trouve aussi au mode inactuel muni d’un des suffixes à valeur

d’hypothétique -i ou -ê. Le suffixe s’amalgame à la voyelle du radical; on a donc ôî 

et ôê.

(791) mùn 6~i r)ëw*‘nQgwèn , mùn ken-nî kan

je être-Hyp malade , je partir-Hyp NEG 

“Si j ’étais malade, je ne partirais pas.”

(792) à 6-ê lè lôn , â ken-nè kan

il être-Hyp avec argent , il partir-Hyp NEG

“S’il avait eu de l’argent, il ne serait pas parii.”

Comme dans les cas déjà vus de Ôe au perfectif passé premier et deuxième 

degré au mode indicatif, tiî e( fie peuvent aussi être relevés seuls sans sujet.

(793) 6-î mè-kwin lè web si nlim mèan

être-Hyp carpes et os COP coeur beaucoup 

“Si c’était des carpes, il y aurait beaucoup d’arêtes dedans.”

(794) mw5’ 6wulè po’ bubà nyon, 

enfant perdre Hyp mouton père son ,

6-ê U:-lc , à 6r>-â nun

êtrc-Hyp ainsi-ainsi , il battrc-Par lui

“Si l’enfant avait perdu le mouton de son père, il l’aurait battu.”

3.4.1 Cas particulier

On relève deux formes à valeur de copulatif qui sont à cheval entre copule et 

verbe. Il s’agit de ti “être déjà” et ke “être encore”. Ils ont, d’une part, le 

comportement d’une copule puisqu’ils lient le sujet à son attribut; et d’autre part, 

celui d’un verbe en ce que leur caractère inné comporte une nuance de la



distinction perfcclif/imperfectif. Nous rappelons que ces deux formes sont aussi 

susceptibles de fonctionner comme néo-auxiliaires, (cf. 3.3.2) Il s’agit de :

ti à valeur de perfectif, dont le sens peut se traduire ap­

proximativement ”ôtre déjà"

(795) à ti mwum-r)k£m

il cop.prf adulte 

"Il est déjà adulte.”

ke : à valeur d’impcrfectif, dont le sens peut sc traduire ap­

proximativement "Ôtre encore”. Il "indique une continuité

qui sc prolonge au-delà d’un moment-repère sur lequel

l’attention est attirée.’'59

mwen ke rjgwenrjgwen 

enfant cop.ipf malade 

"L ’enfant est encore malade.’’

: 11 est à signaler que la présence de ke occasionne une perturba­

tion tonale au niveau d’un sujet à ton inhérent bas. Le ton de ce 

dernier devient un ton modulé bas-haut. Par exemple :

mùn 6-e ijgwènrjgwèn “J ’étais malade.”

je ôtre-PrfP2 malade

mün ke fjgwènrjgwèn “Je suis encore malade.”

je cop.ipf malade

Ces deux formes à valeur de copulatif sont incompatibles avec les modalités 

aspectuelles, mais comme les vrais verbaux, elles sont compatibles avec les dérivatifs 

à valeur de directionnels (cf. 12.1.2). Par exemple :

(799) jene à ni ti—î tï fe

maintenant il act. cop.prf-dér.all. encore ici 

“Déjà maintenant le voilà encore ici.”

(800) à ke-5’ ndem

il cop.ipf-dér.abl. champ

“Il est toujours au champ." (sous-entendu : le locuteur n’y est pas.)

ke et ti ne sauraient être fixés dans le temps qu’à l’aide d’une proposition 

temporelle. Par exemple :

(7%)

Remarque

(797)

(798)



(801) 6-e lè à ti nywD* nlwinni

êtrc-PrfP2 cl il cop.prf soleil plein

‘i l  était déjà midi (lilt.*4soleil plein”).”

(802) 6-e li ke kwan se , gwè ti

être-PrfP2 ainsi LOC temps ce , maïs cop.prf

lè rhbætæ’ 

avcc épis

“En cc temps-là le maïs était déjà en épis.”

(803) 6-c lè mün ke kwæ’

Ôtre-PrfP2 cl je cop.prf petit

“J’étais encore petit."

U est à souligner qu’aprôs ke cl ti, comme dans le cas de la série de copules 

et du verbal 6e, un indice de classe sera préfixé à un adjectival si le sujet de 

l’énoncé est de la classe 1 ou 6. On trouve par exemple:

(804) darÔ ti ft-lwinni

cuvette cop.prf ind.de cl.l-plein 

(cl.l)

‘‘La cuvette est déjà pleine."

à comparer avec:

k6n ti Iwinni

marmite cop.prf plein

(cl.3)

"Lu marmite est déjà pleine."

(805) plé kt ih-pwebbi

habit cop.ipf ind.de cl.l-propre

(cl.l)

“L’habit est encore propre."

à comparer avec:

gba’ ke pwebbi

chaise cop.ipf propre

(cl.3)

“La chaise est encore propre.”



(806) mè-ncfi li ft-libbca 

racines cop.prf ind.de cl.6-longs 

(cl-6)

“Les racines sont déjà longues.”

à comparer avec:

mè-Qgæ’ ti libbca

arbres cop.prf longs 

(cl.2)

“Les arbres sont déjà grands (litt.“longs”).”

(807) mè-nshc ke A-donmi

bagages cop.ipf ind.de cl.6-léger 

“Les bagages sont encore légers.”

à comparer avec:

mè-darô ke donmi

cuvettes cop.ipf léger

“Les cuvettes sont encore légères.”

A n





Chapitre 4

SYNTAGME NOMINAL

4.0 Généralités

Nous distinguerons deux types de syntagmes nominaux :

- syntagme nominal simple, c’cst-à-dirc le constituant le plus simple apte à 

assumer les fonctions non-prédicatives dans un énoncé verbal;

- syntagme nominal élargi, qui résulte de la combinaison de deux (ou 

plusieurs) constituants, dont au moins un est un syntagme nominal simple.

4.1 Syntagme nominal simple

Le syntagme nominal simple en likar peut être constitué d’un préfixe plus 

radical ou bien d’un simple lexèrne nominal. Pour des raisons de commodité, le 

syntagme nominal simple sera désigné dans la suite de l’exposé “le nominal”.

Les nominaux en likar se répartissent en classes nominales. En l’état actuel 

de la langue, le système de classes ne ressemble pas beaucoup au système des 

langues bantoues.

Plusieurs linguistes se sont prononcés sur le système de classes nominales en 

tikar. Westermann et Bryan affirment qu’il y a des classes nominales en tikar, mais 

déclarent que “no clear concord system is discernible”.60 Hagège parle des “traces 

d’un système à classes nominales".61 Richardson affirme la présence de classes 

nominales, mais maintient que pour la plupart, le système de classes ne ressemble 

pas à celui des langues bantu. Mais contrairement à Westermann et Bryan, il 

admet la possibilité d’un système d’accord.62

Nous avançons qu’il y a en tikar un système de classes nominales assez 

structuré, ainsi qu’un système d’accord qui affecte plusieurs paradigmes dont les 

possessifs, les démonstratifs, les pronoms substitutifs, les pronoms relatifs ainsi que 

les copules et les présentatifs. Les numéraux et les adjectivaux sont également régis 

par le système nominal.

En tikar, la répartition des nominaux en classes, ne se fait pas de la même 

façon que celle des langues bantoues proprement dites, où c’est la série des préfixes, 

ou des suffixes, qui permet de ranger les noms en classes. En tikar, une étude des 

affixes n’aboutira pas à un rangement satisfaisant des nominaux puisqu’il n’y en a 

que quatre, dont deux au singulier et deux au pluriel. Or une étude du côté des 

monèmes d’identification ("C’est...; Ce sont ..Z’)63 donne la possibilité de ranger 

facilement les nominaux en classes. C’est donc ainsi que nous avons établi les



dusses nominales en likar. Welmcrs affirme que dans certaines langues voltaiques, 

notamment le scnari, "the dusses are mosl convenicnlly idcnlificd by morphèmes 

which may be callcd ‘identifiers’; ihey mean ‘il is... or they are...’”.64 L'application 

du môme principe de classification à la langue tikar permet une répartition assez 

nette des nominaux en classes nominales. A l'exception d’un nombre très réduit de 

nominaux tous se répartissent en oppositilions binaires singulier/pluriel basées sur 

les modalités du paradigme des monômes d’identification (m.i.). L’ensemble des 

nominaux est subdivisé en huit sous-ensembles ou genres, caractérisés par une paire 

de modalités de classe. Les schémas suivants montrent la répartition des classes 

nominales en genres (Schéma 1) et le couplemcnt des classes en genres (Schéma 2) :

Schéma 1 : Répartition en genres et classes

genres Classes

1 1-2

II 1-4

111 3-2

IV 3-4

V 3-6

VI 5-2

VII 5 4

VIII 5-6

Remarque Nous avons accordé au Genre VI le statut d’un genre môme si à 

peine 1% des nominaux examinés lui appartiennent. Il faut aussi 

signaler que jusqu’â présent nous n'avons pas relevé de 

nominaux qui constitueraient un genre IX, c’est-à-dire 

l’appariement des classes l et 6.



Schéma 2 : Représentation graphique des appariements de classes 

en genres.

singulier pluriel

m.i. classe classe m j.

ne l . _ —

— Z ^ 2
6e

se 3 . ^ ^ J > 4 ye

ye ^ ^ 6 ne

4.1.1 Description des classes nominales

Bien que tout nominal s’intégre dans Tune ou l'autre des six classes 

nominales, il y a des critères qui justifient encore une subdivision de certaines des 

six classes primaires. Cette subdivision s’effectue sur la base de divers critères 

selon la classe. Certaines se subdivisent selon la présence ou bien l'absence d'un 

préfixe ou d'une nasale homorganique en position initiale du mot; d’autres, selon la 

formation du pluriel et une seule se subdivise selon le pronom substitutif régi par le 

nominal en question. Ainsi y a-t-il les classes et les sous-classes suivantes :

Classe 1 - monôme d'identification : ne

La classe 1 est une classe du singulier, caractérisée par le m.i. ne. Un assez 

grand nombre de nominaux qui se trouvent dans la Classe 1 présentent une nasale 

syllabique homorganique de la consonne qui suit, en position initiale. A part 

quelques rares exceptions, cette nasale est conservée au pluriel et son ton propre 

disparaît. Ceci nous amène donc à proposer que cette nasale ne peut être 

considérée comme un préfixe sauf dans les cas où elle tombe au pluriel.65 La classe

1 sc subdivise donc en deux sous-classes de nominaux, à savoir l'une dont les 

membres sont affectés d'un préfixe l'autre, d'un préfixe N-. On a donc :

I J i



C l a s s e  1  -  l e s  n o m i n a u x  a f f e c t é s  d ' u n  p r é f i x e  0-

mbùpàn “(le) jeune”

ihbyl' “aigle"

mbt:m “chaux”

ftdwin “porc-épic”

rtdftn “lit"

ndwon “piment”

flzwu “corne”

f|gèà “caïman”

î)kæn “conte”

rjgwisa’ “balai”

bè “grand-mère”

ci “lémuricn d’Afrique”

cïn “hyène"

tfTisî “cadeau”

darô “cuvette”

dwôn “concession”

kà’ “crabe”

kpènnde “banane plantain”

mwum “personne”

ywi “mari”

 ̂- les nominaux affectés d’un préfixe N-

mlib “femme”

f)kyîn “étranger”

ftdwcb “homme”

ftt y “un Bamoun (ethnie voisine)”

flzùn “pygmée”

mOIÎ “un Babouté (ethnie voisine)”

m6lè “un Mambila (ethnie voisine)”

Rcmarquc On rencontre un seul nominal où, en plus de la perle du préfixe 

à l’adjonction de la modalité de pluriel, il y a aussi une alter­

nance consonantiquc. Il s'agit de mlib “femme” qui à 

l'adjonction de la modalité de pluriel devient yib; ainsi a-t-on 

mè-yib avec une alternance consonantiquc y — I.



La classe 2 est une classe du pluriel, caractérisée par le m.i. Ôe. A part trois 

nominaux (mwen “enfant”; mwum “personne”; mtib “femme”) qui connaissent une 

alternance consonantiquc à l’initiale, tous les nominaux qui font partie de cette 

classe sont affectés d’une modalité de pluriel mè.

Il convient de signaler que lorsque cette modalité s'associe à un nominal à 

consonne nasale initiale, il en résulte une resyllabation, c'est-à-dire que la nasale 

initiale du nominal s'adjoint à la modalité pour former une syllabe du type CVC. Si 

la nasale était syllabique, c’est-à-dire porteuse d'un ton, elle perdrait son ton. Ainsi, 

par exemple à l’adjonction de la modalité de pluriel ndwin “porc-épic” se réalisera 

phonétiquement [mèn-dwïn].

Le fait qu'il y a deux pronoms substitutifs en fonction objet (cf. 5.1.2) régis 

par les nominaux qui font partie de la classe 2, nous a amené à la subdiviser selon 

ces pronoms substitutifs; ainsi avons-nous :

C l a s s e  2  -  m o n è m e  d ’ i d e n t i f i c a t i o n  :  6 e

Classe 2A - m.i. : de; pronom substitutif : yon

Cette distinction s’effectue, semble-t-il, pour des raisons plutôt sémantiques 

puisque tous les noms d’êtres vivants y compris les animaux régissent le pronom 

substitutif bon. En revanche tous les objets demandent yon.

Classe 2 - nominaux qui demandent le pronom substitutif en 

fonction objet don

Classe 2 - m.i. : 6e; pronom substitutif : don

6wum

6wen "enfants” (sg. mwen Note : alternance

consonantiquc 6/m) 

“gens” (sg. mwum Note : alternance

consonantique 6/m)

mè-6é

mè-6ànnî

mè-cins'

mè-di

“grands-mères”

“parapluies”

“criquets”

"cafards”

"chaussures”

"écureuils”

“étrangers”

"boeufs”

“animaux”

“porcs-épics”

mè-diba’

mè-kwæ’

mè-kyîn

mè-nà'

mè-nyàbm

mè-ndwin



mfc-ogymm "frères”

mè-plè “habils”

mè-pwu “souris"

mè-son “esclaves"

mè-sun “gorilles”

mè-titi “fous”

mè-ci-nywi’ “voleurs” (nywi’ “voler”)

mè-ci-shi “défunts” (shi “manquer”)

Classe 2A - ceux qui demandent le pronom substitutif en fonction objet yon

mè-ci’ “pirogues"

mè-du’ “rivières; larmes'

mè-dibà’ “chaussures”

mè~dwôn “concessions"

mè-kweb “ailes"

mè-kwù “pieds”

mè-kwDki “échelles”

mè-mbèlêm “gazelles”

mè-mbyi “chemins”

mè-mbyimmo’ “clous”

mè-mvu “pluies”

mè- ndem “champs”

mè-ggæ’ “arbres"

mè-sàn “ampoules”

Classe 3 - m.i. : se

La classe 3 est une classe du singulier, caractérisée par le m.i./e. Elle ne se 

subdivise pas en sous-classes.

6&’

byæm

mbætæ’

ihbelêm

mgbon

mvôn

mbônmbôn

mbyi*

dimy

dwùm

“vin de palme” 

“rameau de palmier" 

“épi de maïs” 

"gazelle”

“morceau de bois” 

“mil"

"guêpe"

"termite”

“langue”

"année; saison sèche”



ndàn “petit tambour'

ftdùn “circoncision”

hzison “vie”

fon “plaie”

(15’ “poumon”

gôn “piège”

gwùm “fruit”

kè “natte”

kwin “sel”

lè “nasse”

le "arc”

màtï “chenille"

W “asticot”

^gonni “berge”

fjgwe “macabo”

sé.’ “accident”

swum “chose”

ton “hameçon”

twi’ “nid”

vènÈ’ “souffrance”

web “os”

zan “feuille”

zwèm “atmosphère"

Classe 4 - m.i. : ye

La classe 4 est une classe du pluriel, caractérisée par le m.i. ye. La plupart 

des nominaux qui font partie de cette classe sont affectés de la modalité de pluriel 

yi, mais on rencontre quelques rares cas où il y a une alternance consonantiquc à 

l’initiale et trois cas où le pluriel n'est indiqué que par changement de ton du 

radical d’où une subdivision en deux sous-classes.

Nous rencontrons ici le même phénomène de resyllabation que nous avons 

constaté dans le cas de la classe 2, c’est-à-dire que lorsque la modalité de pluriel 

s’associe à un nominal à consonne nasale initiale, la nasale initiale du nominal 

s’adjoint à la modalité pour former une syllabe du type CVC. Si la nasale est 

syllabique, c’est-à-dire porteuse d’un ton, elle perd son ton. Ainsi, par exemple à 

l’adjonction de la modalité de pluriel mbànmbàn “guêpe" se réalisera 

phonétiquement (yîm-bônmbônj.



C l a s s e  4  -  n o m i n a u x  a f f e c t é s  d e  l a  m o d a l i t é  d e  p l u r i e l  > */

yi-6è’ “coutumes”

yî-gôn “pièges”

yî-gwùm “fruits”

yi-kôn “marmites”

yl-lô “nasses”

yî-lc “arcs”

yi-m&tî “chenilles”

yî-mbônmbôn “guêpes”

yi-næmnæm “trompes d’éléphant

yî-ndàn “petits tambours”

yl-rja’ “toucans”

yî-Qgwèrjgwè “corbeaux”

yî-pwe’ “termitières”

yî-sea “palmiers”

yl-shîlô “interdits”

yi-swùm “lacs”

yi-twi’ “nids”

yï-web “os"

yî-wæ’ “peignes”

yî-zæn “ignames"

Classe 4A - alternance consonantiquc à l'initiale

1) z  ~ m

ze’/me’ 

zen/men 

zan/man 

7.5Vm5*

2) s “ y

swum/ywum “chose(s)”

Classe 4B - changement du ton du radical

“œil/yeux”

“espèce de feuille(s)" 

“feuille(s)”

“oeuf(s)”

iïnywùn/flnywun "cheveu(x)”

fjgîshî/ggishi “poisson(s)"

Azsb-lc*/Az£-le* “parole/paroles”



La classe 5 est une classe du singulier, caractérisée par le m.i. -ye. La 

plupart des nominaux qui font partie de cette classe commencent par une nasale 

syllabique homorganique de la consonne qui suit. Mais comme nous l’avons déjà vu 

ci-dessus dans le cas des nominaux de la Classe 1, cette nasale n’est pas à 

considérer comme étant un préfixe si elle est conservée au pluriel. Ceci étant le cas 

pour tous les nominaux de la classe 5, à l’exception d’un seul nominal, à savoir : 

“esprit”, nous devons considérer qu’ils ont un préfixe 0-.

C l a s s e  5  -  m . i .  :  y e

dwT “miel”

fyà’ “main”

lôn “argent”

kwon “houe”

mà’ “bâton”

ih6web “tentation”

ihkpa’ “jambe”

nwà’ “viande”

ftlà’ “adultère"

ftlim “coeur”

ftnyi’ “queue”

ftswàb “esprit”

àtwèn “bouillie”

rHwum “message”

f)kan “vin de maïs'

qwæm “branche”

fjwum “fer”

Qwum “bouche"

son "hache”

win “feu”

Classe 6 - m.i. : ne

La classe 6 est une classe du pluriel, caractérisée par le m.i. ne. Tous les 

nominaux qui font partie de cette classe sont affectés du monème du pluriel mè. 

Comme nous l’avons déjà vu dans le cas de la classe 2, à l’adjonction de la modalité 

de pluriel à un nominal à nasale initiale, il y a, au niveau phonétique, une 

resyllabation : la consonne nasale initiale du nominal se combine à la modalité de 

pluriel donnant ainsi une syllabe du type CVC et si la nasale est porteuse d’un ton, 

celui-ci tombe.

/ / > ?



mè-mwù “lûtes"

mè-nlim “coeurs”

mè-sw&b “esprits”

mè-mkpa’ "jambes”

mè-gkèà “colonnes vertébrales’

mè-win “feux”

mè-nsôn “villages”

mè-nshc “ponts”

mè-nshè “bagages”

mè-fon “plaies”

mè-zwùm “ventres”

mè-vènè’ “souffrances”

mè-gwen “danses”

mè-ntw5’ “cannes, bâtons”

mè-ndî “racines”

mè-she “travaux”

mfc-le’ “affaires”

4.1.2 Cas particuliers

En règle générale, tout nominal est représenté à la fois dans deux classes: 

une de singulier (1, 3 ou 5) cl une de pluriel (2, 4 ou 6). Cependant il y a des 

exceptions à cette règle. Certains nominaux s'emploient uniquement soit au 

singulier soit au pluriel. Le nombre de ces nominaux est assez limité et leur 

comportement est le plus souvent sémantiquement explicable. Il s’agit de nominaux 

qui expriment une idée de liquide, de masse indifférenciée, ainsi que certains noms 

abstraits et des déverbatifs: verbo-nominaux et noms d’actions (cf. Chapitre 10). 

Puisque ces nominaux n’existent qu’au singulier ou qu’au pluriel, ils appartiennent 

donc à une seule classe et non pas comme les autres nominaux, à deux classes, une 

du singulier et une du pluriel. Ceci nous amène à postuler des genres à classe 

unique dont les suivants:

- genre à classe unique 1 qui renferme des noms de masse indifférenciée, 

ainsi que certains noms abstraits et noms d’action. Les nominaux qui 

s’intégrent dans ce genre n’existent qu’au singulier et ils prennent le m.i. 

ne. Tel est le cas par exemple de :



kwub “poussière”

klï “cire d'abeille”

gèan-nyc “suie”

mbem “chaux”

61à’ “sésame”

tfàn “argile”

fêa “feuilles de courge'

àzwôn “rouille”

pyînl “plaisanterie”

ywi “mort”

hwæbbi “trahison”

fe “don”

Iwen “le bien"

rjgem “avarice”

nzan “rage; délire”

shèhwàli “jaunisse”

nzæmnzæm "pauvreté”

genre à classe unique 2 qui renferme quelques noms de masse 

indifférenciée et de liquides n’existant qu'au pluriel. Ces nominaux 

prennent le m.i. de et la modalité de pluriel mè.

mè-lu’ “crasse noire au fond d'une marmite'

mè-fyi “pus”

mè-ti "salive”

mè-flu* “écume”

mè-cfoni “foetus”

mè-dusi “sueur”

mè-kwinno’ “sève”

mè-wu “huile”

mè-myi “rosée"

mè-njà’ "urine”

mè-ml5’ “bouc"

mè-6y]’ "excréments”

mè-nwîm “odeurs”

mè-yînnl “repos, vacances”

genre à classe unique 3 qui renferme certains noms d’action

abstraits n’existant qu’au singulier. Ces nominaux prennent le m.i. se.



kwuli “toux”

twènndi "chaleur”

mmbùpàn "jeunesse”

swub "faiblesse”

6wæ’ "paresse”

bo' "bain"

kt'n "départ, voyage”

tôn "état de rester, habiter’

- genre à classe unique 5 qui renferme certains noms de masse 

indifférenciée et de liquides, ainsi que certains noms abstraits et 

déverbatifs n’existant qu’au singulier. Ces nominaux prennent le m.i.yf.

mvæb "sang”

mlà’ "eau”

myisà’ "pluie légère”

kye’ "sable”

mvu “semence”

mveb “poudre à canon”

fyôn "terre glaise”

mbc “impôt coutumier’

Ogwo’ “nage”

nywi’ “vol”

nd&m “sorcellerie”

6wæ’ “paresse”

àdwèn "malheur”

mkpa’ “aide”

Un genre à classe unique 4 ainsi qu’un genre à classe unique 6 sont non 

attestés dans l’état actuel de l’enquête.

4.1.3 Critères sémantiques

En tikar, comme dans la plupart des langues à classification nominale, "les 

nominaux semblent avoir été rangés dans des séries selon un certain concept 

directeur, mais toutefois, cette classification encore très apparente dans certaines 

langues l’est beaucoup moins dans d’autres...4*66 Certains des genres en tikar 

respectent nettement un contenu sémantique assez rigoureux, tandis que d’autres ne 

révèlent pas de dominante sémantique.

Le groupement le plus net est relevé dans le genre 1. Contrairement à la 

plupart des langues à classification nominale où ”si les classes spécifiques



comprenant des substantifs désignant des êtres humains n'en contiennent aucun 

autre.Jous les substantifs désignant des êtres humains ne sont pas forcément rangés 

dans ces classes44,67 le tikar connaît un genre, à savoir Genre 1, classes 1-2 qui 

contient, à l’exception d’un nombre très restreint, tous les nominaux désignant des 

êtres humains. Ces quelques exceptions ne sont peut-être même pas à considérer 

comme étant de véritables exceptions puisque, quoiqu’elles désignent des êtres 

"humains”, les caractéristiques attribuées à ces nominaux tels que "le fou” et 

certaines sortes de sorciers sont plutôt celles des animaux.

Le Genre 1 contient aussi un grand nombre de nominaux désignant des 

animaux, mais tous ne s’y trouvent pas. En revanche, à part quelques rares 

exceptions , le Genre 1 regroupe les noms des objets importés tels que “bouton”, 

"crayon”, “fusil”, etc. ainsi que la presque totalité des mots d’emprunt. “Celte 

ouverture du genre des personnes aux mots d’emprunts est un caractère qui se 

retrouve dans d’autres langues à genres multiples”,

Quant aux autres genres, il n’est pas toujours possible d’en dégager une 

dominante sémantique et souvent il s’agit de véritables fourre-tout. Néanmoins 

quelques-uns des genres montrent un contenu sémantique plus homogène. Le 

schéma suivant présente dans la mesure où il a été possible de le dégager, le 

contenu sémantique commun des divers genres sans que celui-ci constitue 

exclusivement le genre.

Genre 1 - êtres humains, objets importés, mots d’emprunts

On y trouve par exemple :

bàka/mè-bàka “frère(s) aîné(s)”

bùba/mè-bùba “père(s)"

6fi/mè-6ë “grand-mère(s)”

6156157mè-615615’ "paralytique(s)”

6yè/mè-6yè "beau-pèrc(s)”

ci nywi’/mè-ci nywi’ "voleur(s)”

mvèn/mè-mvèn "chef(s)”

mwum/6wum 4<personne(s)”

mwen/ôwen 44enfant(s)”

mbibea/mè-mbibea “grand-père(s)”

àzan/mè-zan “pygmée(s)”

son/mè-son “esclave(s)”

ywi/mè-ywi "mari(s)”



6ànî/mè~6àni

darô/mfc-darô

dlba7mè-<fiba’

ghæn/mè-ghàn

l£m/mè-I£m

mbyimn^/mè-mbyimma’

dîjî/mè-dùjî

nufctwâ/im'-m&twâ

“parapluie(s)”

“cuvette(s)”

“chaussure(s)’

"lime(s)”

“lampc(s)”

■'dou(s)"

‘7>apaye(s)”

Mvoiture(s)”

On y trouve également quelques noms d’animaux, de poissons, 

d’oiseaux et d’insectes. Par exemple :

6àlî/mè-ôàlî

ei/mè-ci

cln/mè-cïn

jîbè/mè—jîbô

kwæ7mè-kwæ’

mbe/mè-mbe

mbl£n/mè-mbl£n

mbtb/mè-mbeb

nysbm/m?:-nyzfcm

pwu/miN- pwu

tftmtftm/mè-cftmdV:m

sean/rmVscan

^gôa/mè-Qgôa

cifyon/mè-cifyon

kyîmbyiVmè-kyîmbyi’

6we7mfc-6we’

kyè/mtVkyè

dï/mè-tfi

mgbea/mè-mgbea

sànr]kyi/mè-sàni)kyi

toa/mè-toa

"lion(s)”

"lémurien(s) d’Afrique” 

“hyènc(s)”

"singes”

“éeureuil(s)”

“renard(s)”

“éléphantfs)”

"hérissonf s)”

"an im a l/an im aux”

“souris”

“goujon(s)”

“crcvelU(s)”

“crocodile(s)”

“lézard(s)”

“salamandre(s)”

"engoulevant(s)”

"oiscau(x)”

"eahrdfs)”

‘chique^)”

“lihellule(s)”

“tétard(s)”



G e n r e  I I  -  ?

On y trouve par exemple :

gwulu/yi-gwulu

f|gishi/Qgish)

ijgàTÿî-Qgà’

nywùn/nywun

nzen/yi-nzen

ihvùm/yl-mvùm

dàsl/yl-dàsl

«gri-gri(s)”

“poisson(s)”

ubrindille(s)”

“cheveu(x)”

“moustache(s)”

“noyau(x)”

“cadeau(x)”

Genre III - parties du corps, surtout celles qui vont par paires

On y trouve par exemple :

fyà’/mè-fyà’

kwù/mè-kwù

ywi’/mè-ywi’

kweb/mè-kweb

ônywon/mè-nnywon

klwDVmè-klwD’

gh57mè-gh5’

pwu/mè-pwu

tæm/mè-tæm

dàsi/mè-dàsi

"main(s)”

“pied(s)"

“oreille(s)”

“aile(s)"

“sein(s)”

“épaule(s)”

“molaire(s)”

*‘flanc(s)”

“joue(s)

”cadeau(x)”

On y trouve également :

sàn/mè-sàn

ihbô/mè-mbû

ihbelêm/mè-mbelêm

kwôn/mè-kwôn

swîVmè-swi’

du’/mè-dii’

“ampoule(s)” 

“antilope(s) noire(s)” 

“gazel)e(s)” 

“goutte(s)” 

‘‘noeud(s)>*

Hlarme(s)”

A b \



I V  -  o b j e t s  a r r o n d i s

On y trouve par exemple :

gwùm/yî-gwùm

swùm/yl-swùm

wubD’/yl-wuba’

zæn/yi-zæn

twiVyî-twi*

kôn/yi-kôn

zà’/mD’

ko’/yï-ky

“fruit(s)H

'lac(s)”

,couvercle(s)’

‘igname(s)”

*nid(s)”

‘marmitc(s)”

‘ocuf(s)”

‘botte(s)”

On y trouve également des noms d’oiseaux et d’insectes. 

Par exemple :

ïjgwèggwé/yi-rjgwôijgwè

kwëkwè’/yi-kwÊkwè’

dyi/yî-dyi

kænkæn/y)-kænkæn

sænne/yî -sænne

mjfctï/yi-m&ti

mbônmbôn/yî-mbônmbftn

twilwjfcVyî-twitwà’

üzè’/yi-nzè*

swèn/yt-swèn

"corbeau(x)”

"pcrroquet(s)”

"chauve-souris”

“papillon(s)M

"cigale(s)”

“chenille(s)”

"gufipe(s) maçonne(s)” 

"gufipe(s)” 

“charançon(s)” 

“fourmi(s)”

V - ?

On y trouve par exemple :

6&7mè-6«fc’

jin/myin

ke/mè-ke

zwiVmè-zwi’

zwùm/mfc-zwum

mbætæVmè-mbætæ’

le’/mè-le’

she/mè-shc

•*vin(s)”

"dcnt(s)”

"dette(s)”

"nez”

"ventre(s)”

"épi(s) de maïs” 

"parole(s); affaire(s)” 

"travail/travaux”



G e n r e  V I  -  ?

On y relève très peu d’exemples.

flswàb/raè-swîfeb “esprit(s)”

rjgDVmè-ggo’ “écriture^)”

jjkweb/mè-kweb “veuf(s)w

Genre V II-  ?

On y relève très peu d’exemples.

kwon/yî-kwon “houe(s)”

son/yî-son “hache”

Genre V III - objets longs et étroits

On y trouve par exemple :

fldu’/mè-ndu’ Mcorde(s)”

fldtymè-ndl “lianc(s)'’

gkàndan/mè-gkàndan “ceinture(s)”

î)kea/mè-gkèa “colonne vertébrale(s)”

flsè’/mè-nsè “arc(s)-cn-ciel”

ànyiVmè-nnyi’ “queue(s)"

ftshè/ me-nshè “pont(s)"

Ùtw57mè-ntw5’ “pilon(s)”

ijwà’ mè-Qwà’ “piquani(s) de porc-épic”

m57mè-m5’ “bâton(s)”

ihkpaYmè-mkpa’ Mjambe(s)”

Ashim/mè-nshim "fossé(s)”

Qwæm/mè-Qwæm “branche(s)”

A * "
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On y trouve également

i

mwù/mè-mwù

ftshe/mè-nshe

fttwum/m£-ntwum

AsœVmè-nsæ’

ftlim/mè-niim

rjwum/mè-gwum

win/mè-win

f)wôn/m£-gwon

f)Qwùm/mè-gQwùm

4.1.4 Classification des déverbatifs

“tûte(s)”

‘bagage(s)”

‘message(s)”

‘grandc(s) forôt(s)’

‘coeur(s)”

*bouche(s)”

'feu(s)”

‘savanc(s)”

*trou(s)”

Tout déverbalif s’intégre dans le système de classes nominales. Comme nous 

le verrons plus loin au chapitre 10, les déverbatifs se scindent en verbo-nominaux et 

noms d’action. Tous les verbo-nominaux s’intégrent dans la classe 5. Quant aux 

noms d’action, ils sont susceptibles de s’insérer soit dans la classe 1 soit dans la 

classe 3 ou môme dans la classe 5. Jusqu’à présent nous n’avons pas réussi à 

trouver moyen de prévoir dans laquelle des trois classes un nom d’action donné 

s’intégrera. On relève par exemple :

- dans la classe 1

Byim "rassasiement”

gennzi “souillure”

fe “don”

ji “le manger, nourriture”

Iwen “le bien”

ywi “mort”

hwæbbi “calomnie”

- dans la classe 3

ken “voyage, départ”

pyi “chute”

tfyîm “culture”

gwrn “danse”

6a’ “bain"

le’ “parole”



twènndl “chaleur"

tôn “étal de rester, habiter"

swub “faiblesse”

fyù “rire”

- dans la classe 5

ftdyc “le fait, l’action de dormir”

mpa’ “le fait, l’action de dépouiller”

htæ’ “le fait, l’action de coudre”

fjka’ “le fait, l’action d’écrire”

rîifyi “le fait, l’action d’envoyer”

r)kèn “le fait, l’action de voyager”

ftshib “le chant, le fait, l’action de chanter’

IJgWD’ “nage”

nywi’ “vol”

Qgwusi “cri”

Qgweb “remerciement”

4.1.5 Système d'accord

Le système d’accord en tikar est assez structuré et comme il est déjà dit 

ci-dessus, ce système affecte plusieurs paradigmes dont les possessifs, les 

démonstratifs, les pronoms substitutifs, les pronoms relatifs, ainsi que les copules et 

les présentatifs. Les numéraux et les adjectivaux sont également régis par le 

système nominal.

Le tableau suivant montre les paradigmes ainsi régis. La forme du possessif 

donnée dans ce schéma est celle de la première personne du singulier. Pour une 

liste complète des possessifs cf. 5.5. En ce qui concerne les démonstratifs, pour 

raisons de commodité nous ne donnons ici que le constituant qui est 

obligatoirement relevé. Pour un exposé des formes complètes, cf. 7.1, 7.2. Quant 

aux numéraux, le tableau ne présente que le numéral “un", puisqu’il est le seul à 

connaître une forme différente selon la classe du nominal qu’il qualifie. Les 

numéraux au-delà de 1 seront traités ci-dessous paragraphe 4.2.13.

/ i n



classe 1 2 3 4 5 6

monème d’identification ne 6e se ye yene

possessif ftyèm 6y£m shêm yëm yêm ftyèm

démonstratif

éloigné ...ne ...6e ...se ...ye ...ye ...ne

proche ...ni ...6i ...si ...yi ...yi ...ni

pronom substitutif nun 6on son yon yon nun

pronom relatif

appositif ne 6e se ye ye ne

déterminatif nyfc 6ye she ye ye ny£

copule ni 6i si y» y» ni

éloigné ni 6i si y» yi ni

présentatif

proche ne 6e se ye ye ne

numéral 1 riiba* - f.V - h ' -

Les exemples suivants serviront à illustrer le système d’accord :

(8<)8) mwt:n nyfïin ni kwc , mùn yen nun 

enfant mon COP là , je voir lui

(cl.l)

“Mon enfant est là. Je le vois”

(809) 6wen 6y£m 6i kwc , mùn yen 6on

enfants mes COP là , je voir eux

(cl.2)

“Mes enfants sont là. Je les vois”



(810) kûn shêm si pwln, mùn yt son lwinnzi

marmite mon COP vide, je IpfFi cela remplir 

(cl3)

'Ma marmite est vide. Je vais la remplir.”

(811) yî-kôn yêm yi pwinnaa , mùn yë yon

marmites mes COP vides , je IpfFi eux

(cl.4)

“Mes marmites sont vides. Je vais les remplir.”

(812) ftshe yêm yi kwc , mùn kpæm-mâ yon

charge mon COP là , je attachcr-Par cela

(cl.5)

“Ma charge est là. Je l’ai attachée.”

(813) mè-nshe yêm yi kwc , mùn kpæm-mâ yon

bagages mes COP là , je attacher-Par eux

(cl.6)

“Mes bagages sont là. Je les ai attachés.”

(814) mwen ndweb ni itibo’

enfant homme COP un 

(cl.l)

"Il y a un garçon.”

(815) kôn si fy

marmite COP un

(cl.3)

"Il y a une marmite.”

(816) ftshe yi fa’

charge COP un

(cl.5)

"Il y a une charge.”

(817) jîbè nyê ndwun

singe rcl.dét. grand

(cl.l)

“le singe qui (est) grand”

lwinnz:

rempli



(818) &wen &ye klwokca

cnfanls rel.dét. grands

(cl.2)

“les enfants qui (sont) grands”

(819) kôn she pwln

marmite rel.dét. vide

(cl.3)

“la marmite qui (est) vide”

(820) yi-gba* ye gwôan

chaises rel.dét. gâté

(cl.4)

“les chaises qui (sont) abîmées”

(821) ùsôn ye twun

village rel.dét. grand 

(cl.5)

“le village qui (est) grand”

(822) mè-nsôn ny£ rjglwDkea 

villages rel.dét. grands 

(cl-6)

"les villages qui (sont) grands"

Le système d’accord opère également dans le cadre des syntagmes attributifs cl 

prédicatifs où la présence d’un nominal de la classe 1 ou de la classe 6 occasionne 

la préfixation d’une nasale syllabique à la forme adjectivale, y inclus les numéraux 

au delà de 1. On relève par exemple :

(823) ji n-lwen “une bonne nourriture”

nourriture ind.de cl.l-bon

(cl.l)

ji ni ù-lwcn

nourriture COP ind.de cl.l-bon

“La nourriture est bonne.”



(824) mè-kà’ Iwukea 

crabes bons 

(cl *2)

“de bons crabes”

(825)

mè-kà’ 6i Iwukea

crabes COP bons

“Les crabes sont bons."

w5* Iwen 

farine bon 

(cl .3)

‘de la bonne farine”

(826)

wà’ si Iwen

farine COP bon

“La farine est bonne.”

yi-pwi'

fleurs

(Cl.4)

Iwukea

bons

‘de belles fleurs’

(827)

yi-pwi’ yi Iwukea

fleurs COP bons

“Les fleurs sont belles”

ftshè Iwen

pont bon

(cl.5)

“un bon pont’

(828)

ftshè yi Iwen

pont COP bon

“Le pont est bon.”

mè-nshè

ponts

(cl.6)

n-lwukca 

ind.de cl.6-bons

‘de bons ponts’

mè-nshè ni n-lwukca

ponts COP ind. de cl.6-bons

“Les ponts sont bons.”

1 1 1



4.1.6 Relation entre le système de classes nominales et le système de tons

Comme nous l'avons dit dans le rappel phonologique, au niveau phonétique, 

les nominaux des classes 1 et 6 présentent une distinction tonale binaire haut/bas 

tandis que tous les autres (classes 2, 3, 4, 5) ont une distinction moyen/bas.

4.1.7 Emploi particulier de la modalité de pluriel

La modalité de pluriel mè préposée à un nom propre, sert à désigner la 

personne et tous les membres de sa famille, de son groupe, etc.; par exemple 

mè-jonas "les Jonas” désigne Jonas et tous ceux qui sont avec lui ou bien qui lui 

appartiennent. Si on veut parler d’un groupe de personnes de cette façon, 

normalement c’est au nom du plus âgé (ou du plus important) du groupe qu’est 

préposée cette modalité de pluriel.

4.2 Syntagme nominal élargi

Par "syntagme nominal élargi" nous entendons le groupement de deux ou 

plusieurs éléments syntaxiques dont au moins un syntagme nominal simple.

Nous distinguerons deux types de syntagmes :

- ceux qui sont formés, généralement, par la juxtaposition de deux (ou 

plusieurs) composants

- ceux qui demandent un morphème fonctionnel

Le premier type comporte les syntagmes déterminatifs et les syntagmes 

appositifs.

Le deuxième type se subdivise en syntagmes fonctionnels, c’est-à-dire, à 

valeur locative» à valeur instrumentale, etc. et en syntagmes coordinatifs.

4.2.1 Syntagmes déterminatifs

Dans de nombreuses langues négro-africaines il y a lieu d’opérer une 

distinction entre, d’une part, le syntagme complétif et, d’autre part, le syntagme 

qualificatif selon l’ordre des termes qui les composent et la façon dont se réalise la 

dépendance du terme en expansion. Or en tikar l’ordre des composants est le même 

dans les deux cas et il n’y a pas de morphème connectif en dehors du pronom 

référent qui reprend te déterminé et qui peut facultativement s’intégrer entre les 

deux composants du syntagme. La question se posait donc de savoir si on a affaire 

là à deux types de syntagmes déterminatifs ou à un seul.



Ce sont les critères suivants qui nous ont amené à y voir deux types de 

syntagme : complétif et qualificatif.

1) le caractère dépendant de l’expansion dans le cas du syntagme du type 

qualifié-qualifiant.

Bien qu’il n’y ait pas de marque formelle qui confère un caractère de 

dépendance aux éléments qui fonctionnent en tant que qualifiants, ces 

éléments, à l’exception de ndo' “un certain” (cf. 5.3.4) ne peuvent 

jamais assumer une fonction nominale primaire. Ils sont donc à 

considérer comme des éléments dépendants.

2) les changements de ton sont différents lorsqu’il s’agit d’une 

juxtaposition de deux nominaux substantifs ou s’il s’agit d’une 

juxtaposition de deux éléments dont un seul est un nominal substantif 

(cf. 45.1.2, 4,2,1,4).

Dans le syntagme déterminatif “le déterminant est ... le terme que l’on peut 

éventuellement supprimer au prix d’une moindre précision, et le déterminé est le 

terme qui peut remplacer le syntagme dans n’importe quel énoncé”.69

4.2.1.1 Syntagme complétif

Le syntagme complétif est composé de deux nominaux dont le deuxième 

détermine le premier. Le plus Souvent la séquence est immédiate. Mais lorsque le 

déterminé appartient à l’une des classes 1 ou 6, on peut à la rigueur, intercaler 

entre les deux nominaux un pronom relatif en tant que pronom référent qui reprend 

le déterminé et que l’on peut qualifier en quelque sorte de ‘marqueur associatif. 

La présence de ce pronom est, semble-t-il, facultative, sauf dans le cas où il s’agit 

de restreindre le déterminé. Dans ce cas-là, c’est le pronom relatif à valeur 

déterminativc qui sera intercalé. (Pour un traitement détaillé des pronoms relatifs à 

valeur déterminative voir au paragraphe 5.2.2). Ainsi, relevons-nous par exemple :

(829) mvfn mbubon “le chef de BengBeng"

chef BengBeng

qui pourrait aussi être :

(830) ihvèn ne mbubon même sens

rel.app.

ou bien pour préciser que c’est le chef de BengBeng et non pas d’un

autre village :



(831) ihvèn ny£ mbubon môme sens

rel.dét.

Remarque Nous reviendrons plus tard au paragraphe 45.15 sur les change­

ments de ton qui ont lieu quand il s’agit de la juxtaposition des 

composants du syntagme complétif.

On peut aussi rencontrer un pronom réfèrent lorsque le déterminé appartient 

à une des classcs autre que 1 , 6, mais le plus souvent il s'agit uniquement du 

pronom relatif à valeur déterminative qui sert à montrer que le déterminé 

“appartient” au déterminant. Par exemple :

(832)

(833)

gba’

chaise

(cl.3)

she

rel.dét. Jean

jân ia  chaise de Jean'

Ma noix de cola des Bamilekc'5g£n ye mè-gg5’

noix de rel.dét. Bamiicke 

cola 

(cl.5)

L’ordre des éléments du syntagme complétif est: 

déterminé + (pronom réfèrent) + déterminant

dont la formule est : dé + (pro.réf.) + Dt

Déterminant comme déterminé peuvent tous les deux, être un nominal simple 

ou bien un syntagme déterminatif. Nous présentons d’abord des exemples de la 

détermination simple, et ensuite, de la détermination complexe :

1. détermination simple

Dans la détermination simple, chacun des composants est un nominal simple, ou 

bien un substitutif d’un nominal simple.

dé (pro.réf.) Dt

(834) mwum (ne/ny£) klmmî “quelqu'un de Bankim” 

personne Bankim

(cl.1) (cl.l)



(835) mè-cikpu’ (6e/6ye) mvèn "les serviteurs du chef’

serviteurs chef

(cl.2) (cl.l)

(836) pà’ (she) mon “le hangar de la mère”

hangar mère

(cl3) (cl.l)

(837) yi-kôn (ye) me-yib “les marmites des femmes”

marmites femmes

(cl.4) (cl.2)

(838) lôn (ye) nwà’ “l’argent pour la viande”

argent viande

(cl.5) (cl.5)

En tant que substitutifs d’un nominal, les pronoms démonstratifs sont susceptibles 

de fonctionner comme déterminés dans un syntagme complétif. Comme le constate 

Guarisma aussi pour le bafia, “le substitutif peut être employé comme déterminé 

lorsque le nominal auquel il se réfère a déjà été employé dans l’énoncé.70. Il est à 

noter que lorsque le déterminé est un pronom démonstratif, le pronom réfèrent ne 

peut pas s’intercaler entre les deux constituants du syntagme complétif. Par 

exemple :

(839)

(840)

(841)

classe 4 ou d. i/esc le contexte qui 

lèvera l’ambibuïté.)

dé Dt

nyé mon “celui de la mère”

pro.dém. mère (sous-entendu : le référent appartient à la

classe 1)

she gwê “celui du maïs”

pro.dém. maïs (sous-entendu : le référent appartient

à la classe 3)

ye plê “celui de l’habit”

pro.dém. habit (sous-entendu : le référent appartient à la



2. Détermination complexe

Dans la détermination complexe, l’un ou l'autre des composants est un syntagme 

déterminatif.

Exemple:

dé (pro.réf.) Dt

(842) 6wen (&e/6yc) lan kïmmi

enfants habitants Bankim

“les enfants de Bankim” (litt.“les enfants des 

habitants de Bankim”)

dé (pro.réf.) Dt

(843) yî-gôn (ye) bàka

pièges frère aîné

“les pièges du frère aîné de Cimi” 

dé (pro.réf.)

(844) mè-ndem mvfcn (nr/nyfc)

champs chef

“les champs du chef de BengBeng”

4.2.1.2 Perturbations tonales dans le syntagme complétif

Comme nous l’avons vu ci-dessus, les syntagmes complétifs sont susceptibles 

de comporter un pronom référent que l’on peut qualifier de 'marqueur associatif. 

En l’absence de cc pronom, le marqueur associatif est réduit à un tonème associatif

haut.71 Celui-ci s’adjoint tantôt au ton du déterminé tantôt au ton di déterminant

selon des règles bien définies.

Le tonème associatif se suffixe au ton du déterminé lorsque

1) le déterminé est d’une classe autre que 1 ou 6

2) le déterminé a un ton lexical bas

3) le déterminé est d’une des classes 3, 5

cimi

Cimi

Dt

mbubon

BengBeng



Le tableau suivant montre la perturbation au niveau du déterminé. *- indique 

l'absence de 'perturbation tonale et <v ’ indique une perturbation en ton modulé 

bas-haut.

DETERMINANT

classes 1, 6 classes 3, 5

D

E

T classes 1, 6 — —

E

R ton bas - •

M autres classes

I autres tons _

N

E

Puisque ce n'est qu’un ton lexical bas qui subit une perturbation, nous nous limitons 

à des exemples où le nominal porte un ton lexical bas.

- perturbation tonale au niveau du déterminé

(845) kôn + " + zæn — > kôn zæn

marmite igname

(cl3) (d -3)

“la marmite d'ignames”

(846) kôn + '  + nwà’ — > kôn nwà'

marmite viande

(cl3) (cl.5)

“la marmite de viande"

(847) lôn + ' + zæn — > lôn zæn

argent igname

(cl.5) (d  *3)

"l’argent pour les ignames”

A W



(848) lôn + + nw3’ lôn

argent

(cl.5)

“l’argent pour la viande”

(849) yi-wôn + ' + mfjônmbôn

“les articulations de l’antilope”

(850) mè-darô + ' + swi’ -- >

nwà’

viande

(cl.5)

yî-wôn

articulations

(cl-4)

ih6ônm&ôo

antilope

(cl.5)

mè-darô

cuvettes

(cl.2)

swl’

arachides

(cl.5)

“les cuvettes d’arachides”

- aucun changement tonal au niveau du déterminé

(851) àjî gàn “la tige de gombo”

(852) kwù pwu “la patte de la souris’

ftjï gàn

tige gombo

(cl.l) (cl.l)

kwù pwu

pied souris

(cI-3) (cl.l)

lôn nye

argent maison

(cl-5) (cl.l)

(853) lôn nye “l’argent pour la maison’

Remarque II faut souligner que l’on peut aussi rencontrer une perturbation 

tonale au niveau d’un déterminé à ton lexical bas et d’une classe 

autre que 1 ou 6 lorsque le déterminant appartient à une de ces 

classes, mais à condition que celui-ci

- désigne un être humain

- porte un ton lexical bas ou modulé



P a r  e x e m p l e  :

(854) lôn + '  + 6yè — > lôn 6yè

argent beau-père

(cl.5) (cl.l)

“l’argent du beau-père”

(855) kôn + ' + bàka — > kôn bàka

marmite frère aîné

(cI3) (cl.l)

“la marmite du frère aîné”

(856) kôn + '  + 6ô — > kôn 66

marmite grand-mère

(cl.3) (cl.l)

“la marmite de la grand-mère”

(857) mè-darô + ' + mâlim — > mè-darô màüm

cuvettes marabout

(cl-2) (cl.l)
“les cuvettes du marabout”

Lorsque le déterminant appartient à une des classes 2, 4 ou 6, c’est-à-dire à 

une classe du pluriel, le ton du déterminé reste invariable. En revanche, le tonème 

associatif domine le ton bas de la modalité de pluriel : celui-ci devient ton haut. Par 

exemple :

(858)

(859)

( 8 6 0 )

ftsôn + ' + mè-ty — > àsôn me-t6’

village les Bamoun

(cl.5) (cl-2)

“le village des Bamoun”

gôn + ' + mè-jibè — > gôn me-jibè

piège singes

(cl.3) (cl.2)

“un piège pour singes”

mè-kwù + '  + mè-jibè — > mè-kwù me-jibè

pieds singes

(cl-2) (cl.2)

“les traces (litt.“pieds”) des singes”



(861) mè-dàrô + ' + mè-bé — > mè-dàrô me-6è

cuvettes grand-mères

(cl.2) (cl.2)

“les cuvettes des grand-mères”

(862) 6è’ + ' + mè-nsôn — > 6è’ me-nsôn

coutume villages

(cl.3) (cl.6)

“la coutume des villages”

(863) she + '  + yî-sa’ — > she yi-sa’

travail1 nouveaux champs

(cl.3) (cl.4)

“le travail de créer de nouveaux champs”

(864) ncinni + ' + yi-twi’ — -> ùcinni yi-twi’

v-n.“trouver nids

(cl.5) (cl.4)

“le fait de trouver des nids"

Remarque : Font exception les cas où le déterminé appartient aux classes 1 

ou 6. Là, il n’y a pas de perturbation au niveau de la modalité 

de pluriel du déterminant.

“le chef des Bamoun”

les villages des Bamoun’

Le tonème associatif est aussi susceptible de s’affixer au ton du déterminant, 

mais là il s’agit de règles bien définies, à savoir :

- le déterminé est d’une classe autre que 1 ou 6

- le déterminant est de la classe 1

- le déterminant a un ton lexical bas ou modulé bas-haut

(865) mvèn mè-tà’

chef les Bamoun

(cl.l) (cl.2)

(866) mè-nsôn mè-tà’

villages les Bamoun

(cl.6) (cl.2)



Le tableau suivant montre les perturbations au niveau du déterminant. ‘-’ 

indique l’absence de ‘perturbation tonale, ’ indique une perturbations en ton haut, 

et ** ’, une perturbation en ton modulé haut-bas.

DETERMINANT

classe 1 autres classes

ton ton autres

bas bas-haut tons

D

E

T classes 1,6 - — — _

E

R

M

i autres classes A /'
*

- —

N

E

Puisque ce ne sont que des tons lexicaux bas ou bas-haut qui subissent une 

perturbation, nous nous limitons à des exemples où le nominal porte un de ces tons.

(867) ihbætæ’ + '  + gwè — > ihbætæ’ gwê

épi maïs

(cl3) ( d ! )
“l’épi de maïs”

(868) filwèn + '  + gwè — > Atwèn gwê

bouillie maïs

(cl.5) (cl-1)

“la bouillie de maïs”

(869) mè-rjwè + '  + klè — > mè-gwè klê

amis oiseau

(cl-2) (cl.l)

“les amis de l’oiseau"
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(870) web + ' + nyæm — » web nyæm

os animal

(cl.3) (cl.l)

"l’os d’animal"

(871) pa’ + '  + glw5’ •— » pa’ glW3*

qualité grenouille

(cl.3) (cl.l)

“l’espèce de grenouille”

(872) Qwum + ' + nà’ — > Qwum na’

bouche boeuf

(cl.5) (cl.l)

“la bouche du boeuf’

Remarque : Il est à noter que certains nominaux désignant des parties du 

corps de la classe 5, notamment mwù “tête”, zwùm “ventre’’ et 

fyà’ “main" subissent cette môme perturbation en ton haut 

lorsqu'ils fonctionnent comme déterminants dans un ‘syntagme 

complétif dont le déterminé est d’une classe autre que 1 ou 6.

(873) ftlim + '  + fyà’ — » ftlim fya’

coeur main

(cl.5) (cl.5)

“la paume” (litt.“coeur de la main”)

(874) mè-mvili + ' + zwùm — > mè-mvili zwum

remèdes ventre

(cl.2) (cl.3)

“les remèdes pour le ventre”

(875) ihbwum + ' + mwù — > rîibwum mwu

v-n.“casser’’ tôte

(cl.5) (cl.5)

“le mal (litt.“casser”) de tête”

Nous avons déjà dit que, dans les cas où c’est le ton du déterminant qui subit 

la perturbation tonale, le tonème associatif haut domine le ton du déterminant et 

parfois il se combine avec celui-ci. Jusqu’à présent nous n’avons pas encore décelé 

des règles nous permettant de prévoir quel nominal subira telle ou telle 

perturbation.72. On relève par exemple:



(876) pa’ + '  + dwôn — > pa’ dwon

qualité foyer

(cl.3) (cl.l)

“l’espôce de foyer”

(877) pa’ + '  + yôn — * pa’ yôn

qualité corde

(cl.3) (cl.l)

“l’espèce de corde”

(878) ftlim + ' + 6è — > ftlim 6e

coeur Mbam

(cl.5) (cl.l)

“au milieu (litt. “coeur”) du Mbam”

(879) ftlim + ' + gwè — > ftlim gwè

coeur maïs

(cl.5) (cl.l)

“à l’intérieur du maïs”

4.2.1.3 Syntagme qualificatif

Le syntagme qualificatif est composé d’un élément nominal et d’un élément 

adjectival juxtaposés. Comme dans le cas du syntagme complétif, ici aussi, le plus 

souvent, la séquence est immédiate. Cela est toujours avec la possibilité d’intercaler 

un pronom relatif en tant que pronom référent qui reprend le déterminé, ou qui le 

restreint. Ainsi :

(880) kôn

marmite

twun

grand

“la grande marmite”

(881) kôn

marmite

se

rel.app.

twun

grand

môme sens

(882) kôn

marmite

she

rel.dét.

twun

grand

même sens, sauf qu’ici on 

distingue la marmite en

question parmi d’autres

La perturbation tonale qui a lieu à la rencontre des deux composants du 

syntagme qualificatif est différente de celle qu’on constate dans le cas du syntagme 

complétif. Cette perturbation sera traitée par la suite.



L’ordre des éléments du syntagme qualificatif est : 

déterminé + déterminant

Le déterminé peut être simple (un nominal ou un de scs substitutifs) ou 

complexe (un syntagme déterminatif). Le déterminant est un élément à valeur 

qualificative qui peut être simple ou composé de plusieurs termes à valeur 

qualificative. Nous présenterons d’abord les différentes catégories de constituants 

qui sont susceptibles de fonctionner comme qualifiants. Ensuite, nous donnerons des 

exemples de syntagmes qualificatifs à déterminant composé, c’est-à-dire où il y a 

une suite de déterminants.

Il faut signaler qu’en tant que déterminé simple, on peut relever un nominal, 

un pronom à valeur de substitutif ou un pronom démonstratif. Par exemple :

(883) 6wEn hwæn “tous les enfants”

enfants tous

(884) 6on hwæn “eux tous”

eux tous

(885) 6ye fo’ “les autres” (litt."ceux un")

ceux un

- déterminant simple

En tant que déterminant simple dans un syntagme qualificatif on relève :

1. adjectivaux

Les adjectivaux dérivés cl non-dérivés (cf. Chapitre 6) sont susceptibles 

d’assumer la fonction de déterminant dans un syntagme qualificatif. Comme nous 

l’avons déjà vu dans le susdit paragraphe, les adjectivaux dérivés sont régis par le 

système de classes nominales.

(886) nwf)’ byebbi “de la mauvaise viande”

viande mauvais

(cl.5)

(887) mwum m-6yebbi “une mauvaise personne”

personne ind. de cl.l-mauvais 

(cl.l)



(888) kôn kukun

marmite rond

“une marmite ronde”

(cl.3)

(889) mè-nsôn g-glwokea

villages ind. de cl.6-grands 

(cl.6)

“des villes “(litt. de grands 

villages”)

(890) yî-kôn nywæb 

marmites nouveau

des nouvelles marmites'

(cl.4)

2. numéraux, y compris le quantitatif mèan “beaucoup"

Les numéraux sont susceptibles de fonctionner en tant que déterminants et 

s’intégrent dans le système d’accord des classes nominales en tikar. (Pour un 

exposé détaillé des numéraux, voir ci-dessous chapitre 8.) Nous rappelons ici que 

pour le numéral 1, il a deux formes selon la classe du nominal qu’il qualifie, ù 

savoir :

mbo' lorsque le nominal appartient à la classe 1

fo ' lorsque le nominal appartient aux classes 3 et 5

Tout autre nominal est susceptible de se munir d’un préfixe nasal, 

homorganique à sa consonne initiale en tant qu’indice de classe. Les nominaux de 

la classe 6 demandent que les numéraux qui les suivent soient préfixés d'une nasale. 

Ceux des classes 2 et 4 ne le demandent pas. Par exemple :

(891) mwen mbD’ “un enfant”

enfant

(cl.l)

un

(892) kwon fo’ une lance"

lance un

(cl.3)

(893) àsôn fo’

village un 

(cl.5)

“un village”



(894)

(895)

(896)

(897)

(898)

(899)

mè-ftsôn

villages

f.cl.6)

mè-jibè

singes

(cl.2)

yi-kwon

lanccs

(cl.4)

mè-mà’

bâtons

(cl.6)

mè-nyc

maisons

(cl.2)

yi-gba’

chaises

(cl.4)

m—61
ind. de cl. 6-dcux

6Î

deux

6î

deux

n-shæn

ind. de cl.6-cinq

sh£n

cinq

sh±n

cinq

“deux villages”

'deux singes’

'deux lances’

“cinq bâtons’

'cinq maisons

'cinq chaises’

Le quantitatif mèan “beaucoup” est également classé parmi les numéraux 

quoiqu’il n’entre pas dans le système d’accord. Ce classement est basé sur le fait 

que ce quantitatif et les numéraux sont mutuellement exclusifs et donc membres 

d’un môme paradigme.

(900)

(001)

6wen

enfants

(cl.2)

yi-6a:m

sacs

(cl.4)

mèan

beaucoup

mèan

beaucoup

‘beaucoup d’enfants’

‘beaucoup de sacs’

(902) mè-swafcb mèan

esprits beaucoup 

(cl.6)

“beaucoup d’esprits”



3 .  totalisateur
Cette catégorie de déterminants se réduit à un monème unique: hwæn (pce’) 

"tous". Le morphème pœ ’ est facultatif et semble servir simplement pour intensifier 

le premier élément, hwæn pœ ' exprime donc l'idée de "tous", sans aucune 

exception.”

(903)

(904)

6wum

gens

mè-nye

maisons

hwæn

tous

hwæn pæ’ 

tous

“tous les gens’

‘toutes les maisons (sans exception)'

Remarque

(905)

hwæn s'emploie également avec des déterminés au singulier pour 

exprimer l’idée de “aussi”.

mùn hwæn, mùn yë kèn

moi tous , je IpfFi partir

“Moi aussi, je vais partir."

4. adjectifs démonstratifs

Les adjectifs démonstratifs sont aussi régis par le système de classes

nominales. Ils connaissent plusieurs formes selon la classe du déterminé. Ils se 

subdivisent en deux catégories: démonstratifs lointains et démonstratifs proches. 

Puisqu’ils seront traités en détail au paragraphe 7.2, nous ne donnons ici que 

quelques exemples à titre d’illustration.

(906)

(907)

( 9 0 8 )

îhlib

femme

(cl.l)

ihlib

mè-yib

femmes

(cl.2)

mè-yib

she

travail

(clJ)

she

ne-tôn-ne

ne-tôn-ni

6e-lon-6e

6e-ton-6i

SE-tOn-SE

se-ton-sî

“cette femme-ci”

“cette femme-là” 

“ces femmes-ci”

“ces fcmmcs-là” 

“ce travail-ci”

“ce travail—là"
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(909) yi-da’ ye-lon-ye 

machettes 

(cl.4) 

yi-da’

(910)

(911)

lôn

argent

(cl.5)

lôn

mè-nsôn

villages

(cl.6)

mè-nsôn

yf-ton-yi

yf.-ton-ye

yt:-ton-yi

ne-tôn-nt:

nf.-tôn-ni

‘ces machettes-ci’

‘ces machcttes-là’ 

‘cet argcnt-ci”

‘cet argcni-là” 

‘ces villages-ci’’

‘ces villages-là”

5. possessifs

Les possessifs en tikar s'intégrent également dans le système d’accord des 

classes nominales : quand ils fonctionnent en tant que déterminants leur forme est 

conditionnée par la classe du déterminé du syntagme. Puisqu’ils seront traités en 

détail ci-dessous paragraphe 5.5, nous nous contentons de donner ici quelques 

exemples à titre d’illustration.

(912) Qgyinni nyèm

frère mon

(cl.l)

(913) kè swû 

natte ton 

(cl.3)

(914) ftdiT yon 

corde son 

(cl.5)

(915) mè-ggyinni 6ye’

frères nos

(cl.2)

‘mon frère’

‘ta natte’

‘sa corde’

‘nos frères’

(916) yî-kè yin 

nattes vos 

(cl.4)

“vos nattes”



(917) mè-ndu’ nyan “leurs cordes”

cordes leurs 

(cl.6)

Certains nominaux qui désignent des relations de parenté donnent, en 

combinaison avec le possessif, des formes amalgamées.

ywi

mari

(cl.l)

+ nyèm

mon

as ywêm “mon mari”

ywi + nywù = ywû “ton mari"

ywi + nyon = ywon “son mari”

ywi + nye’ = ywe’ “notre mari’’

ywi + nyin ss ywin “votre mari”

ywi + nyan = ywan “leur mari”

myi

femme

(cl.l)

+ nyèm

ma

n myêm “ma femme"

myi + nyèm = myû “ta femme”

...etc.

(920) ce + nyèm «  cêm “mon père”

père

(cl.l) ...etc.

(921) mwen + nyèm *  mwenêm “mon enfant"

enfant

(cl.l)

...etc.

6. indéfini, y compris l ’indéfini anaphorique

l’indéfini ndo’ “un certain, un autre” est le seul parmi les déterminants qui 

peut fonctionner à l’état isolé. Ce monème apparaît le plus souvent dans les 

syntagmes nominaux qui servent à introduire les personnages d’un conte, ndo’ ne 

s’intégre pas dans le système d’accord.

Lo<]



- en tant que déterminant

(922)

(923)

(924)

dwon nd:>*

concession un certain 

(cl.l)

gba’ ndD*

chaiscun certain 

(cl.3)

mè-nsôn

villages

(cl.6)

- à l'état isolé

(925) bwum

gens

ndo’

certains

nda»

certains

‘une certaine concession’

‘une certaine chaise’

‘certains villages’

6f.n~ne

arriver-PrfP2
dun

hier

ndo’

certains

6èn ki-fe’

arriver nég.“pas encore”

“Certaines personnes sont arrivées hier, d’autres ne sont pas 

encore arrivées.”

Cet indéfini ndy et l'indéfini unaj>horiqi,c màzwùm “en question” sont 

mutuellement exclusifs et donc membres d’un même paradigme.

Comme l'indéfini ndo\ l’indéfini anaphorique ne s’intégre pas non plus dans 

le système d’accord. Mais, à la différence de ndo\ il ne peut jamais fonctionner à 

l’état isolé.

(926)

(927)

(928)

nye

maison

(cl.l)

màzwùm

ANA

mè-cikpu’ màzwùm 

serviteurs ANA 

(cl-2)

she

travail

(cl.3)

màzwùm

ANA

“la maison en question’

les serviteurs en question’

le  travail en question’



- déterminant composé

Dans le syntagme qualificatif il peut y avoir une succession de déterminants 

dont l'ordre est fixe. Quoique Ton puisse exceptionnellement en relever une suite 

de trois, on n’en rencontre généralement pas plus de deux à la suite dans une 

conversation ou un texte quelconque. L'ordre canonique est:

Adjectival

Numéral

totalisateur

adjectif démonstratif

possessif

Indéfini

Le schéma d'exemples à la page suivante illustrera certaines combinaisons de ces 

déterminants.
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déterminé déterminants

qualificatif numéral totalisateur démonstratif possessif indéfini

1. nywun 

serpent

ndwun

grand

ndo*

un certain

2. mwtn 

enfant
i

ii

nyem

mon

mazwum

ANA

3. 6wen 

enfants

6î 1 

deux '

6yû

tes

4. mè-nson 

villages

0‘gwbkea

ind. de cl.6-grands

| hwæn 

| tous

i

!
i

5. yî-6aem 

sacs

klwokea

grands

lê 1
!

trois

ton yi

adj.dém.éloigné i

6. ndem 

champ !
nyt*

notre

nda’

un certain

1. “un certain grand serpent” 4. "tous les grands villages”

2. “mon enfant en question” 5. “ces trois grands sacs-là”

3. “tes deux enfants” 6. “un certain champ qui est à nous”



4.2.1.4 Perturbations tonales dans le syntagme qualificatif

Dans le cas du syntagme complétif (cf. 4.2.1.2), nous avons remarqué que la 

perturbation tonale affecte tantôt le déterminé tantôt le déterminant. Quant au 

syntagme qualificatif, on rencontre la perturbation tonale uniquement au niveau du 

déterminé. Et, comme c’est le cas partout dans la langue, ce ne sont que les termes 

à ton lexical bas qui sont susceptibles de subir une perturbation tonale. Qu’il y ait 

de la perturbation ou non, dépend d’une part de la classe nominale du déterminé et 

d’autre part, de la catégorie grammaticale du déterminant. La présence de certains 

déterminants ne provoque aucune perturbation tonale au niveau du déterminé. C ’est 

le cas des adjectifs, des numéraux, des possessifs, des démonstratifs, du totalisateur 

et de l’indéfini ndo\ On relève par exemple:

kè “natte” (cl.3)

(929) kè nywæb “la natte neuve’’

nouveau

(930) kè fo’ “une natte”

un

(931) kè shêm “ma natte”

mon

(932) kè ton se

adj.dém.proche

“cette natte”

(933) yî-kè hwæn “toutes les nattes”

nattes tous

(cl.4)

(934) kè ndo’ “une certaine natte”

un certain

mvèn “chef’ (cl.l)

(935) rtivèn nywæb 

nouveau

le nouveau chef’

(936) mvèn mbD’ un chef’

un



( 9 3 7 )  m v è n  n y è m “ m o n  c h e f ’

mon

(938) mvèn ne lôn ne

adj.dém.proche

cc chef’

(939) mè-mvèn hwæn 

chefs tous

(cl.2)

“tous les chefs”

(940) mvèn nda’

un certain

un certain chef’

Remarque : Nous rappelons que le premier terme de la locution à valeur

d’adjectif démonstratif est facultatif et sa suppression est suscep­

tible de provoquer certaines perturbations tonales au niveau du 

déterminé. (Pour un traitement détaillé, cf. 7.2) Mais il faut 

souligner que ces perturbations sont dues à la suppression du 

terme en question et non pas à la présence d’un démonstratif en 

tant que déterminant.

Lorsque le déterminant est un adjectival, le quantitatif mèan ou l'indéfini 

anaphorique, il y aura une perturbation tonale au niveau du déterminé à condition 

que celui-ci fasse partie d’une classe nominale autre que 1 ou 6 et qu’il porte un 

ion lexical bas.

I-ors de l’exposé des perturbations tonales qui ont lieu dans le cas des 

syntagmes complétifs, nous avons parlé d'un marqueur associatif: un pronom 

référent qui est actuellement réduit le plus souvent à un tonème. On peut relever 

ce même pronom référent dans le syntagme qualificatif. Là aussi il peut s’agir du 

pronom relatif à valeur déterminativc ou de celui à valeur appositivc, selon que le 

locuteur veut restreindre le déterminé ou simplement lui ajouter une propriété 

contingente (cf. 5.2). Ainsi,

(941) kôn she twun "la grande marmite”

marmite rel.dét. grand

implique qu’il y a d’autres marmites qui ne sont pas grandes tandis que :



(942) kôn se twun

marmite rcl.app. grand

“une grande marmite”

implique uniquement que la marmite en question est grande.

Comme dans le cas du syntagme complétif, le marqueur associatif, 

c’est-à-dire ce pronom relatif (appositif ou déterminatif) peut être réduit à un 

tonème haut. Ce tonème se suffixe par la suite au ton du déterminé. Si celui-ci 

porte un ton haut, le tonème associatif se confondra avec ce ton. En revanche, s’il 

porte un ton bas, le tonème.associatif se combinera avec ce ton donnant ainsi un ton 

modulé bas-haut. Par exemple :

(943) kôn + + twun —> kôn twun

marmite grand

“une grande marmite’

Comme nous l'avons déjà dit, il y aura une perturbation tonale au niveau du 

déterminé lorsque :

- le déterminant est un adjectival, le quantitatif mèan ou l'indéfini 

anaphorique

- le déterminé appartient à une classe autre que 1 ou 6 

Par exemple :

(944)

(945)

kè

kè

natte

yï-ké

nattes

(cl.4)

“natte"

Iwen

beau

mèan

bcacoup

(cl.3)

“une belle natte’

“beaucoup de nattes’

(946)

(947)

kè

natte

nwà’

nw5*

màzwùm

ANA

“viande” (cl.5)

byebbi

mauvais

“la natte en question’

“de la mauvaise viande’



( 9 4 8 )  n w à ’

(949) nw5’

(950)

(951)

(952)

mè-cl’

pirogues

mè-dT

pirogues

mè-cï’
ANA

yî-sà’

(953) yï-sà’

(954) yi-sâ’

(955) yi-sâ’

mèan

beaucoup

màzwùm

ANA

mè-cï’ “pirogues” (cl.2)

klwdkca

grands

mèan

beaucoup

màzwùm

“paniers” (cl.4)

Iwukea

beaux

mèan

beaucoup

mà/.wùm

ANA

'beaucoup de viande” 

'la viande en question”

‘des grandes pirogues’

‘beaucoup de pirogues”

'les pirogues en question’

‘de jolis paniers” 

‘beaucoup de paniers” 

‘les paniers en question”

Mais, si le déterminé est de la classe 1 ou 6, il n’y aura pas de perturbation 

tonale. Far exemple :

mvèn

(956) rhvèn

(957) ihvèn

“cheP' (cl.l) 

n-lwrn

ind. de cl.l-bon

màzwùm

ANA

‘un bon chef’

“le chef en question’



mè-nsôn

(958) mè-nsôn

(959) mè-nsôn

(960) mè-nsôn 

Remarque

“villages” (cl.6)

g-glwokea 

ind. de cl.l-grands

mèan

beaucoup

màzwùm

ANA

4de grands villages” 

'beaucoup de villages” 

'les villages en question”

Il faut rappeler que lorsque le déterminé est de la classe 1 ou 6, 

les adjectivaux s’accordent avec celui-ci par la préfixation d’une 

nasale homorganique à la consonne initiale.(cf. exemples 956, 

958 ci-dessus) Toutefois le ton du déterminé reste invariable.74

4.2.1.5 Combinaisons possibles

11 y a plusieurs combinaisons possibles dans le syntagme déterminatif.

déterminé simple + déterminant simple

- syntagme complétif

(961) f)kan gwê 

vin maïs

(962) mè-myin mè-mvèn

noms chefs

- syntagme qualificatif

(%3)

(964)

nye

maison

yl-kôn

marmites

ndwun

grand

nywæb

nouveau

‘du vin de maïs”

‘des noms de chefs’

'une grande maison’

‘des marmites neuves’

déterminé complexe + déterminant simple

- syntagme complétif

(965) yl-kôn klwakca 66 “les grandes marmites de la

marmites grand grand-mère grand-mère"



( 9 6 6 ) kpo’

bouteille

6 £ ’ kô 

bière oncle

- syntagme qualificatif 

(967)

(968)

yî-6æm

sacs

/an

feuille

kafê siso’ 

café petit

dewà

papier

h '

un

‘la bouteille de bière de 

l’oncle”

‘des petits sacs de café’ 

'une feuille de papier”

déterminé simple + déterminant complexe

- syntagme complétif

(969)

(970)

ndem

champ

she

travail

ce jân 

père Jean

mfy&b

v-n.“récoItcr”

- syntagme déterminatif

(971)

(972)

dwôn rjkyîn

concession étranger

pa

qualité

gwê

maïs

gwê

maïs

ndo’

un certain

mpèan

rouge

le  champ du père de Jean” 

le  travail de récolter le maïs”

‘la concesssion d’un certain 

étranger”

‘une espèce de maïs rouge”

déterminé complexe + déterminant complexe

- syntagme complétif

(973)

(974)

6wen

enfants

cl

endroit

6î Ogyinni 

deux frère

nyèm

mon

les deux enfants de 

mon frère”

she bàka nyon “le lieu de travail de

travail frère aîné son son frère aîné”

4.2.1.6 Succession de déterminations

On peut rencontrer aussi une succession de déterminations: le déterminé ou 

le déterminant du syntagme complétif ou qualificatif peut être déterminé par un 

autre syntagme complétif ou qualificatif. Par exemple :



(975) mwen mvèn kimmï nda'

enfant chef Bankim un certain

“L’enfant d’un certain chef de Bankim.”

Si nous regardons les diverses composantes de ce syntagme déterminatif, nous 

verrons qu'en fait il comprend quatre syntagmes déterminatifs, à savoir :

1. mwen mvèn “l'enfant du chef

2. ihvèn kimmi “le chef de Bankim''

3. ihvèn kimml nd:>’ “un certain chef de Bankim”

4. mwen mvèn kimmi ndo’ “l’enfant d’un certain chef de Bankim”

D'autres exemples sont :

(976) cl she rjgyinni nyèm ndo’

endroit travail frère mon un certain

“le lieu de travail d'un de mes frères"

(977) ndem kæfê bàka jân

champ café frère afné Jean

“la plantation de café du frère aîné de Jean"

(978) lôn ghwitl myin mwen

argent soigner dents enfant

“l’argent pour soigner les dents de l’enfant”

4.2.2 Syntagme nominal appositif

Le syntagme appositif est caractérisé par la juxtaposition d'un syntagme 

nominal nécessaire (simple ou élargi) à un syntagme nominal secondaire (simple ou 

élargi également).

En tikar, à la différence de ce que Houis suggère en disant que “ce type de 

syntagme est surtout utilisé au niveau spontané et conversationnely dans un discours, 

sinon relâché, du moins vif et participant de très près au mouvement de la 

pensée,”75 presque tous les textes à notre disposition dont beaucoup sont des contes, 

possèdent un ou plusieurs syntagmes nominaux appositifs.

Le syntagme appositif est susceptible de fonctionner tantôt comme sujet, 

tantôt comme objet.

i n



Nous indiquerons chacun des constituants du syntagme par le symbole Ct et 

nous aurons donc la formule suivante :

C il + Ct2

Le syntagme nominal nécessaire (Ctl) du syntagme appositif peut être soit :

- un syntagme nominal simple

Ctl Q2

(979) ce nyon , sencimi y£ 6èn

père son , Scinlchimi IpfFi arriver

"Son père, Seintchimi, va venir.”

Ctl Cl2

(980) mè-mgbè , 6e ton ku’ pa’ shan

notables , ils rester aussi qualité leur 

“Les notables qu’on appelle Mgbè, forment un groupe à part.”

(litt.“ils restent aussi dans leur qualité.”)

- un syntagme nominal élargi

1) où le syntagme appositif fonctionne en tant que sujet

Ctl C|2

(981) gwè nyèm , ci ywîme 6èn

ami mon , potto IpfF2 arriver

“Mon ami, le potto (lémurien d’Afrique) va arriver.”

2) où le syntagme appositif fonctionne en tant qu’objet

Cil Ct2

(982) à Ion rjwè nyon , njwi’

il appeler ami son , chien

“Il a appelé son ami, le chien.”

Ctl Ct2

(983) 6wi’ le’ lè 6yin hwæn-pæ , mè-ggyinni , mè-bàka 

nous parler avec vous tous , frères , frères aînés 

“Frères cadets, frères aînés, c’est à vous tous que nous parlons.”



- un pronom personnel

1) où le syntagme appositif fonctionne en tant que sujet

Ctl Ct2

(984) mùn , sùz&n victor ni ta leli

je , Souzain Victor ANA IpfPo parler 

“C’est moi, Souzain Victor qui parle.”

2) où le syntagme appositif fonctionne en tant qu'objet

Ctl Ct2

(985) wù ye 6on , mlib mba’ , àdweb mbD’

tu accoucher eux , femme un , homme un 

‘Tu les as mis au monde : une fille et un garçon."

- une proposition relative

a i

ci ni 6e tl lè ywum ye gbu’

potto ANA fitre encore avec choses que escargot

Ct2

cin-ne hwæn , mè-po’ , mè-nyî , wà'

avoir-Prfl^ tout , moutons , poules , farine

lè Ajônndi yon hwæn

avec richesse son tout

“Cest le potto (lémurien d'Afrique) qui a toutes les

choses que l’escargot avait : - les moutons, les poules,

la farine et toute la richesse.”

Le syntagme nominal secondaire (02 ) du syntagme appositif peut être soit

- un syntagme nominal simple

1) où le syntagme appositif fonctionne en tant que sujet

Q1 Ct2

(987) nyàm mbo’ , gwe’ 6e ji kæbbi

animal un , chat doré IpfP2 nourriture chercher 

“Un (certain) animal, le chat doré, cherchait de la nourriture.”

l u



2) où le syntagme appositif fonctionne en tant qu’objet

Ctl Ct2

(988) mùn shè lè gwè nyèm iza’

je dire avec ami mon Isaac ...

“J ’ai dit à mon ami, Isaac...”

- une série de syntagmes nominaux s'unples

1) où le syntagme appositif fonctionne en tant qu’objet

(Voir l’exemple 985 ci-dessus)

- un syntagme nominal déterminatif

Ctl Ct2

(989) jin shêm si le cimi jozef , mwen mvèn mbo’

mon nom est que Tchimi Joseph , enfant chef un

"Mon nom est Tchimi Joseph, l’enfant du chef (litt.d’un chef).”

En tikar, le syntagme appositif “n’admet pas l’inversion de scs constituants. 

L'immuabilité de l’ordre implique un contraste des fonctions: B est le terme 

identifiant A, A le terme identifié par B.”76

La séquence des deux constituants du s\ntagme apppositif en tikar est 

immédiate, dans ce sens qu’il n’y a pas de marque grammaticale de rapport. Il y a 

cependant une pause virtuelle entre les deux syntagmes nominaux.

Chacun des composants du syntagme appositif peut se substituer à 

l’ensemble. On peut relever par exemple :



(990) ci lè my-on , 6e cinni kan ji

potto avec fcmmc-sa , ils trouver NEG nourriture 

“Le potto (lémuricn d’Afrique) et sa femme, ils n’avaient pas de 

nourriture.”

ou

ci lè my-on cinni kan ji

potto avec fcmmc-sa trouver NEG nourriture

“Le potto (lémuricn d’Afrique) et sa femme n’avaient 

pas de nourriture.”

ou bien

6e cinni kan ji

ils trouver NEG nourriture

“Us n’avaient pas de nourriture.”

4.2.2.1 Cas particuliers du syntagme appositif

Comme nous Pavons déjà dit ci-dessus, le syntagme appositif est caractérisé 

par la juxtaposition des constituants. On rencontre toutefois un cas particulier où 

les constituants ne sont pas contigus mais plutôt discontinus. Tel est souvent le cas 

lorsque le syntagme nominal nécessaire du syntagme appositif est un pronom qui 

récapitule les composants du syntagme nominal secondaire. Ce dernier se 

rapproche du syntagme coordinatif. (Pour un traitement détaillé de celui-ci, voir 

ci-dessous paragraphe 4.2.4.)

Ctl Ct2

(991) 6wi* ta î|kwu tweli , 6wi’ lè dijà 

nous IpfPo voix tirer , nous avec Adijà 

“Adija et moi, nous enregistrons (lit!, “tirons”) notre voix.”

Les syntagmes vocatifs constituent aussi un cas particulier de syntagme 

appositif. Là aussi, les constituants du syntagme peuvent être contigus ou 

discontinus. Par exemple :

- constituants contigus en fonction sujet 

Ctl 0 2

(992) sànnda , wù kèn-me fen nu-u-n 

Sanda , tu aller-PrfPo où dans-m.inter.

“Sanda, où vas-tu?”

2 V 3



(993) ...wù , mwen , wù pyî ku’ dyimmi

...tu , enfant, tu tomber aussi fou

“...(puis) toi, l’enfant, lu deviens fou aussi.”

•  constituants discontinus en fonction objet

a i  0 2

(994) lan kimmî , mùn yil-â 6yin sàkà’

habitants Bankim , je vouloir-Par vous remercier

‘‘Habitants de Bankim, je veux vous remercier.”

Ctl 0 2

(995) ftcfwï nyèm , mùn (â wù shè

petit-fils mon , je IpfPo tu d ire ...

"Mon petit-fils, je te dis...”

4.2.2.2 Succession de syntagmes appositifs

Comme dans le cas des syntagmes déterminatifs, les syntagmes appositifs 

peuvent aussi avoir une succession d’appositions. Dans ce cas il y a une suite de 

plusieurs syntagmes appositifs simples. Nous aurons donc la formule:

Ctl + 0 2  + 0 3 .

- constituants contigus

Ctl 0 2  Ct3

(996) mwr.n ànjèlîn , mvunga’ ferdinan , mwen 

enfant Angclinc , Mvounga Ferdinand , enfant

a i  0 2

m&/.wùm Iwîm pan 

en question aux. rouge

"L’enfant d’Angélinc, Mvounga Ferdinand, cet enfant-là est 

vraiment brun (litt.‘‘rouge”).”



C t l 0 2

(997) jin shêm si le cimi joze’ , mwen mven mba’ , 

nom mon COP que Tchimi Joseph, enfant chef un ,

Ct3

abràh&m mvembô 

Abraham Mvembo

“Mon nom est Tchimi Joseph, enfant du (littAJ’un”) chef, Abraham 

Mvembo."

- constituants discontinus

Ctl 0 2  0 3

(998) mwen nyèm , cimizwem , mùn yë wù kïn 

enfant mon , Tchimizouim, je IpfFi tu venir

hwæsi dwum 

saluer année

“Mon enfant, Tchimizouim, je vais venir te rendre visite 

(litt.“saluer”) pendant la saison sèche (litt “année”).”

4.2.3 Syntagmes fonctionnels

Les syntagmes fonctionnels sont ceux qui sont introduits par un fonctionnel. 

Puisque les fonctionnels cux-m£mcs seront étudiés en détail au chapitre 11, nous 

nous limiterons ici à donner à titre d’exemples, les syntagmes qui sont régis par un 

fonctionnel. Tel est le cas des syntagmes à valeur locative, privative et ceux qui ont 

valeur de comparaison, de but, ainsi que deux autres qu’il est difficile de classer. A 

l’exception de ceux qui sont des composés discontinus, le fonctionnel est toujours 

préposé au terme ou au syntagme qu’il régit.

4.2.3.1 Perturbations ducs à la présence des fonctionnels

Comme nous le verrons ultérieurement au chapitre 11, le fonctionnel ù valeur 

de locatif ke% se combine facultativement à plusieurs autres fonctionnels. Bien que 

sa présence en tant que forme phonologique soit facultative, son ton haut est 

néanmoins toujours présent et s’amalgame au ton du terme qui précède le syntagme 

à fonctionnel. La présence de ce tonème est plus ou moins évidente suivant que le 

ton de ce terme est bas ou haut : il se combinera à un ton bas, qui deviendra alors 

ton modulé bas-haut; mais il se confondra avec un ton haut.



(999) à shim iftbyô , à gwùm mwù kpènndè

clic creuser fosse , clic cacher tête banane

ke nlim 

LOC coeur

“Elle a creusé une fosse cl y a mis le régime (litt.“tête”) de bananes."

mais,

à shim mbyd , à gwùm mwù kpènndé nlim

(1000) à nùn k e li

elle monter LOC pierre à

écrascr

zwem , à dunmi 

sur , clic commencer

wà’ w5’

écrascr farine

“Elle esi montée sur la pierre à écraser et a commencé à écrascr 

la farine."

mais,

Même en tant que fonctionnel à valeur de locatif, la présence de ke est 

facultative; mais son ton reste.

(1001) à yÊ kèn kE 6è

il IpfFi partir LOC Mbam

“Il va partir au Mbam.”

Il y a certaines perturbations tonales qui ont lieu lorsque le fonctionnel en 

question est un composé discontinu. Comme nous le verrons ultérieurement au 

paragraphe 11.1, le premier composant des fonctionnels composés discontinus, à 

savoir le fonctionnel à valeur de locatif ke, est facultatif. Comme nous venons de le 

voir ci-dessus, son absence provoque certaines perturbations tonales au niveau du 

terme qui précède le syntagme à fonctionnel. On rencontre aussi des cas de 

perturbation tonale au niveau du terme régi par le fonctionnel. La plupart de ces 

perturbations ne semblent pas être prévisibles. Ne le sont que celles qui affectent 

des nominaux dissyllabiques dont la première syllabe est une des modalités de 

pluriel ou une nasale syllabique à ton bas. Dans ces deux cas, le ton bas deviendra 

ton haut en présence d’un fonctionnel à signifiant discontinu même si kc est absent.

à nân li zwt:m ...

mais,

à yë kën 6è



(1002) kè yon (ke) yi-65’ nun

mettre eux (LOC) calebasses de dans

conserve

(yî-fô’)

“Mets-les dans les calebasses de conserve.”

(1003) nywun ni (ke) me-mi’ nji

serpent COP (LOC) bâtons sous

(mè-my)

“Le serpent est sous les bâtons.”

(1004) à ni (ke) nsôn nji

il COP (LOC) canne à sucre sous

(ftsôn)

“Il est sous la canne à sucre.”

Quant aux autres perturbations, nous nous contenterons ici d'en donner des 

exemples :

- un ton inhérent bas devient haut :

(1005) à kèn (ke) sem nun

il partir (LOC) chcfferie dans

(sèm)

“Il est parti dans la chefferie.”

(1006) kè (ke) ndon nji

mettre (LOC) lit sous

(ftdôn)

“Mets(-le) sous le lit.”

(1007) à tâ tôn (ke) tan nji

il IpfPo rester (LOC) grenier sous

(tàn)

“Il reste sous le grenier.”

(1008) lôn yi (ke) fya’ nji

argent COP (LOC) main sous

(fyà')

“L'argent est sous (ta) main.”

P a r  e x e m p l e  :



(1009) à kè gya’ (ke)

il mettre coussinet (LOC)

“Il a mis le coussinet sur (sa) tête.”

- un ton inhérent bas devient ton modulé haut-bas :

dl ni (ke) plê zwfim

cafard COP (LOC) habit sur

(plè)

“Le cafard est sur l’habit "

mbeb ni (ke) gwê nji
hérisson COP (LOC) maïs sous

(gwè)

“Le hérisson est sous le maïs.”

4.2.3.2 Syntagme à valeur locative

Le syntagme à valeur locative est introduit par le fonctionnel à valeur de 

locatif ke dont la présence est facultative. Toutefois, comme nous le verrons plus 

tard au chapitre 11, son ton reste mais se combine au ton du terme qui le précède. 

Pour exprimer certaines localisations, le likar a recours aux composés discontinus 

mais dont le premier composant est toujours ce ke qui est facultatif. Dans d’autres 

cas, la localisation s'exprime à l’aide de fonctionnels issus de nominaux qui eux 

aussi peuvent être précédés de ke et qui sont préposés au lerme qu’ils régissent. 

Quelques exemples de syntagmes à valeur locative, selon le fonctionnel en question, 

peuvent donner un certain éclairage. Pour un exposé complet des fonctionnels à 

valeur locative, cf. chapitre 11.

- régi par le fonctionnel ke

(1012) à yè kèn ke lwùmwù

il IpfFi partir LOC marché

“Il va partir au marché.”

ou bien

mwu

tête

(mwù)

à yè kèn lwùmwù même sens



(1013) mùn kèn-ni tl ku’ ihlib ne

je partir-PrfPj encore aussi femme rcl.app.

wa-î ke men she

se lever-dér.all. LOC Meng prendre

“Je suis parti me marier avec (litt.“prendre”) la femme 

qui vient de Meng."

- régi par un fonctionnel discontinu

(1014) à kèn swî ke mbyô Iwîkw&n zwëm

elle partir verser LOC tombeau semblable sur

“Elle est partie (le) verser sur le tombeau de sa

co-épouse (litt.“semblablc”)."

ou bien

à kèn swî mbyô lwikwin zwÊm Même sens.

(1015) ywum binnea yi ke mbyi nun mèan

choses arrêté COP LOC route dans beaucoup

“11 y a beaucoup d’esprits (litt.“choses”) sur la route qui arrêtent 

(les gens).”

Remarque : Le pronom interrogatif fen “où” est aussi susceptible de figurer 

dans un syntagme fonctionnel à valeur locative.

(1016) mùn ywlme lôn cinni (ke) fen

je IpfF2 argent trouver (LOC) où

"Où est-ce que je vais trouver de l’argent?”

- régi par un fonctionnel issu d ’un nominal

(1017)

ou bien

à kèn 6èn ke swî’ mvèn

il partir arriver LOC front chef

“Il est arrivé devant le chef.”

à kèn ôën swi’ mvèn Même sens.



(1018) à kèn-me cfæm she (ke) cl

elle partir-PrfPo mariage prendre (LOC) endroit

mwen mvèn màzwùm

enfant chef en question

“Elle est partie se marier chez le fils du chef en question.”

(1019) à klî qgb’ (ke) nyè nye mon nyon

il descendre terre (LOC) dos maison mère sa

“II est redescendu derrière la maison de sa mère.”

Pour une liste complète des fonctionnels qui sont issus des nominaux voir au 

paragraphe 11.2.

4.2.3.3 Syntagme à valeur privative

Le syntagme à valeur privative a pour fonctionnel shiki “sans” qui est préposé 

au terme (ou syntagme) qu’il régit.

(1020) 6e tà ka nw3’ dæmmi shikl kwln

elles IpfPo NEG viande préparer sans sel 

"Elles ne font pas cuire (Iitt."préparent”)de la viande 

sans y mettre du sel.”

(1021) mùn tà ka kën ndem shikl da’ shëm

je IpfPo NEG partir champ sans machette ma

"Je ne pars pas au champ sans ma machette.”

4.2.3.4 Syntagme à valeur de comparaison

Le syntagme à valeur de comparaison a pour fonctionnel wé "comme” qui est 

préposé au terme (ou syntagme) qu’il régit.

(1022) qw k‘ ni ku’ wë m w e n-njw i’

chat doré COP aussi comme chien

“Le chat doré est comme un chien.”

(1023) 6a wu cl ku’ wë nun

NEG tu faire aussi comme lui

“Ne fais pas comme lui.”



6a wu mènndî mwsn lè jika* ywum

NEG tu habituer enfant avec manger-dér.plur. choses

kimmoa WË gwè ftyean

fort comme maïs grillé

“N’habitue pas l’enfant à manger les choses dures tel que le maïs 

grillé.”

yt ta ku' pweb wë kwln she

cela IpfPo aussi devenir comme sel rel.dét.

jene se

maintenant dém.

“Cela ( = les cendres dont ils faisaient le sel auparavant) était blanc 

aussi, comme le sel qu'on a maintenant."

4.2.3.5 Syntagme à valeur de but

Le syntagme à valeur de but est régi par le fonctionnel issu d’un nominal,

ntwi' “cause" qui est susceptible d’être facultativement précédé du fonctionnel à

valeur d'accompagnement lè.

(1026) à tà she cï lè ntwi' lôn

il IpfPo travail faire avec à cause de argent

“Il travaille pour avoir de l’argent (litt.Mà cause de l’argent”).”

(1027) à kèn-ni yaundê ntwi’ mon

il partir-PrfPi Yaoundé à cause de mère

“Il est parti à Yaoundé à cause de (sa) mère.”

Remarque On rencontre aussi certains exemples où seul le fonctionnel lè 

apporte une nuance de but. Voir ci-dessous.

4.2.3.6 Syntagme à fonctionnel lè

II est difficile de classer ce syntagme sous une rubrique qui engloberait tous 

ses emplois. Il a pour fonctionnel lè dont le sens correspond le plus souvent au 

français “avec”. Or il a un champ sémantique tout aussi vaste que celui de cet 

équivalent-là. Nous avons donc essayé de grouper nos exemples suivant les diverses 

significations que peut avoir ce fonctionnel.

T - V



-  une valeur de manière, de moyen
(1028) 6wi’ 6a kpæm lè kæmbæ’

nous NEG attacher avec rameau

“Nous n'allons pas (les) attacher avec des rameaux.”

(1029) à ni lè ftjè

il COP avec famine

“Il a faim (litt.“il est avec famine").”

(1030) wù yè mùn dâsl lè yen

tu IpfFi moi récompenser avec quoi

“Avec quoi cst-ce que tu vas me récompenser?”

(1031) mùn 6i sa' f£ lè da’

je IpfPi nouveau débroussailler avec machette

champ

“Je débroussaillais le nouveau terrain à la machette.”

(1032) dæm swû ye su’ 6e lè mè-nyàm

mariage ton IpfFi aux.(,seulement” être avec animaux

‘Tu ne te trouveras de mari que chez les animaux.”

(1033) mùn su’ tî Vin lè mèli

je aux.“sculcmcnt” encore venir avec course

"Je suis venu en courant (litt.“avec course").”

- une valeur de simultanéité

(1034) à wa* fe sbikpon lè nywo’ rîifyulu

il se lever ici matin avec soleil six

“Il est parti d'ici le matin à six heures."

(1035) mùn hwil-i ndem lè kpôn

je partir tôt-PrfPi champ avec nuit

“Je suis parti au champ quand il faisait encore nuit (litt “avec 

la nuit”).”



- une valeur de rapport

(1036) 5e lî kwukwæ’ lè gwum m&abm

il cop.prf proche avec bouche chcffcric

“Ils sont déjà proche de l’entrée (Iitt.Mbouche") de la cheffcric."

(1037) kyllénl lè ndàm

séparer avec sorcellerie

"Arrêtez de pratiquer (litt."séparez avec”) la sorcellerie."

(1038) à kyî yon lè lôn rjkæm ndu'

il vendre cela avec argent mille cent

"II l’a vendu pour (litt.“avec”) cent mille."

- une valeur de destination, de but

(1039) 6e 6e tl ku’ gwe’ d’un

ils Ipfp2 encore aussi chat doré entrer

lè àce 6ônnyl

avec v-n.“regarder" surveillance

“Ils se transformaient aussi en chats dorés pour assurer la 

surveillance (des champs).”

(1040) à yë fhlib fe lè wen

il IpfFi femme donner avec qui

“A qui (litt.“avec qui") est-ce qu’il va donner la femme?”

(1041) à llse-â son lè Ôwùlu

il montrer-Par cela avec autres

“Il l’a montré aux autres (litt “avec les autres")."

(1042) à k>-â dèwà lè gwè nyon

il écrirc-Par lettre avec ami son

“II a écrit une lettre à (Iitt.“avcc”) son ami.”

(1043) à shè lè nun le...

il dire avec lui que...

"Il lui a dit (litt.“a dit avec lui") que..."



(1044) wù tâ fyon lè jin mwen nywù iïzwonzwi’

tu IpfPo s’inquiéter avec nom enfant ton beaucoup

‘Tu t’inquiètes beaucoup à propos (litt.“avec le nom”) de ton 

enfant.”

4.2.3.7 Syntagme à fonctionnel le

Ce syntagme, d’emploi limité, est difficile à définir; ceci pour la raison que 

son emploi ne se rapproche nullement d’une structure connue en français. Il a pour 

fonctionnel le qui, ailleurs dans la langue, correspond à la conjonction française 

”quc“. Par exemple :

(1045) mùn shè-e lè 6on le mùn yë kèn shim

je dire-PrfP2 avec eux que je IpfFi partir demain

“Je leur ai dit que je vais partir demain.”

(1046) à yili le 6e fe nun swum ndo’

il vouloir que on donner lui chose un certain

“Il veut qu’on lui donne quelque chose.”

Mais à côté de ces exemples on relève :

(1047) jin shon si le wen

nom son COP que qui

“Comment s’appelle-t-il?” (litt.“Son nom est que qui?”)

(1048) jin shon si le jân

nom son COP que Jean

“Il s’appelle Jean.”

(1049) wù le' le yen

tu dire que quoi

“Qu’est-cc que lu dis?” (lilt/Tu dis que quoi?”)

Ce fonctionnel se trouve employé par excellence dans les syntagmes dont le 

lcrme régi est un idéophonc (cf. 9.2).

(1050) à ywa^lâ mw5’ le bà:b

il frappcr-Par enfant que idéo.

“Il a tapé l’enfant bœb."(bœb évoque le bruit.)



(1051) mwen la-â , à (i le fyî

enfant devenir , il cop.prf que idéo.

“L’enfant est devenu noir; il est déjà fyî ( = très noir).”

4.2.4 Syntagme coordinatif

Le syntagme coordinatif se rapproche à la fois du syntagme nomioal 

fonctionnel et du syntagme nominal appositif.77 Il consiste en une succession de 

syntagmes nominaux simples et/ou élargis. Cette succession peut s’effectuer :

- soit par simple juxtaposition

(1052) mè-njî, mè-mgbè, mùn yil-â 6yin sôkà’

les Nji, les Mgbé , je vouloir-Par vous remercier 

“Les Nji, les Mgbé, je veux vous remercier.”

(1053) wù ye bon rtilib mbo’ , ùdweb mbo’

tu accoucher eux femme une , homme un

“Tu les a mis au monde : une fille et un garçon.”

- soit, ce qui est le cas le plus souvent, par la présence d'un morphème 

relateur dit coordinatif.78 Il y en a deux en tikar : lè “et”, ke “ou”.

- le coordinatif lè “et”

Souvent quand il y a plus de deux syntagmes à la suite, ce coordinatif 

n’apparaît qu’entre les deux derniers79 (cf. exemples 1057, 1058, 1059). On peut 

néanmoins rencontrer plus d’un coordinatif dans un syntagme coordinatif donné, 

comme le montre l’exemple 1060 ci-dessous.

(1054) mon Aywù lè ce ftywu lesî wù...

mère ta et père ton gronder toi...

“(Si) ta mère et ton père te grondent...”

(1055) nyinnim 6wen 6yc jcne lè bwen 6ye

entre enfants ceux maintenant et enfants ceux

6e mbyî...

avant auparavant...

“Entre les enfants d’aujourd’hui et ceux d’autrefois...”

(1056) mùn yen mè-nsôn lè mè-mwù kpa’

je voir villages et têtes montagne

“J ’ai vu les villages et les sommets des montagnes.”

' i V '



(1057) scàn ni ke nyinnlm cimi malà , p5l

causerie ANA LOC entre Tchimi Marthe , Paul

sÀnda lè sencimi

Sanda et Scintchimi

“La causerie en question est entre Tchimi Marthe, Paul 

Sanda cl Scintchimi.”

(1058) ci ni 6e tl lè ywum ye gbu'

potto ANA être encore avec choses que escargot

cin-ne hwæn mè-pa* , mè-nyi, wà'

avoir-PrfP2 tout moutons , poules, farine

lè ftjônndi yon hwæn

avec richesse sa lout

“C’est le potto (lémurien d’Afrique) qui a toutes les choses que 

l’escargot avait : les moutons, les poules, la farine et toute sa 

richesse.”

(1059) à cibbi lè mè-ny£m hwæn pæ’ , mè-mbl£n ,

il demander avec animaux tous » éléphants ,

mè-ntàn lè mè-ny&in hwæn

hippopotames et animaux tous

“Il a demandé à tous les animaux : les éléphants, les 

hippopotames et tous les animaux.”

(1060) 6wi’ lè 6yin lè mvungen...

nous avec vous avec Mvoungain...

“Nous, vous et Mvoungain...”

Il faut noter que ce coordinatif lè est un morphème à double statut: 

coordinatif (trad. “et”)80 et relateur de circonstant ou expansion (trad. 

“avec”) (cf. 2.1).

(1061) nye ni Iwinni lè 6wen lè ti mè-ndwi

maison COP plein avec enfants et encore petit-fils

“La maison est pleine d’enfants et en plus , des petit-fils.”



- le coordinatif kc “ou”

Jusqu'à présent nous avons relevé très peu d’exemples de ce coordinatif.

(1062) kwan se 6e mbyî , 6e 6e

temps rcl.app. IpfP2 auparavant , ils IpfP2

ywum hwlnni lè lôn kè lè glô-o-n

choses acheter avec argent ou avec cauris-m.intcr.

“Auparavant, est-ce qu'ils achetaient des choses avec de l’argent ou 

bien avec des cauris?”

(1063) wù tâ gwè lemmi kè zængga>-æ'

tu IpfPo maïs écrascr ou manioc-m.intcr.

“Est-ce tu es en train d’écraser du maïs ou bien du manioc?"

4.2.4.1 Emploi particulier du syntagme coordinatif

Welmers constate qu'en kpelle (langue parlée au Liberia) “after any 

conjunctivc phrase used as the subjcct of a clause, the subject pronoun with the 

verb must refer in person to the pair, or group mentioned, and must of course be 

plural.”81 Il en est de même en tikar où le pronom qui récapitule les composants 

du syntagme coordinatif est mis à la forme du pluriel. Ainsi “moi et toi” et “lui et 

moi” sont regroupés en 6m ' “nous”; ”toi et lui“ et “loi et Jean” sont regroupés en 

ôyin “vous”; et “lui cl Jean”, ainsi que "eux cl Jean“ sont regroupés en bon "eux, 

ils”. Ce qui est encore plus étonnant, c’est que le premier composant de la 

coordination est aussi mis à la forme du pluriel, môme lorsque le référé est au 

singulier. Ainsi relevons-nous :

(1064) à ken-nc ndem bon lè Qgyinni ftyon

il partir-PrfP2 champ eux avec frère son

“Il était parti au champ avec son frère.”

(1065) mè fjgyïggyi 6on iè glwS’

les moustique eux avec grenouille

“Le moustique et la grenouille”

Il semble que l'opposition du nombre soit “donc neutralisée au profit du 

pluriel. Cette neutralisation implique que, sémantiquement, le terme B est envisagé
02

comme étant compris dans le terme A.

Bien que le plus souvent le pronom récapitulatif assume la fonction de sujet, 

ce n’est pas impossible de le relever en fonction d’objet, d’où l'exemple suivant :

■27>



(1066) rhvèn 6æn-ni 6on , 6on lè mwen nyon

chef arrêter-PrfPi eux , eux avec enfant son

“Le chef les a arrêtés, lui et son enfant."

En fonction de sujet le pronom récapitulatif peut :

- ne pas être juxtaposé au syntagme coordinatif ce qui produit en effet un 

syntagme appositif discontinu. Par exemple :

(1067) 6wi’ ken-nc ke fumban , 6wi’ lè jân

nous partir-PrfP2 LOC Foumban , nous avec Jean

“Je suis parti à Foumban avec Jean."

(1068) mlib ndD* 5e kwc . 6e non fisôn

femme un certain IpfP2 là ils rester village

bon lè ywon

eux avec son mari

“Il y avait une certaine femme. Elle restait au village avec 

son mari."

(1069) 6wi’ ye twù' dwi , 6wi’ lè wù

nous IpfFi lutte jeter , nous avec toi

“Je vais lutter avec toi.”

- suivre immédiatement le syntagme coordinaiif donnant donc lieu à un 

syntagme appositif non-discontinu. Par exemple :

(1070) mè ÙgyîOgyî &°n glwS’ , 6e ken

les moustique eux avec grenouille , ils partir

mlib Ion

femme appeler

“Le moustique et la grenouille, ils sont partis chercher 

(litt.“appcler”) une femme.”

On relève aussi certains syntagmes coordinatifs qui ne sont pas accompagnés 

d’un pronom récapitulatif et qui n’ont donc pas de fonction appositive.

(1071) ci 6on lè myon 6e lè shi nwà’

potto eux avec sa femme lpfP2 avec manque viande

“Le potto (lémuricn d’Afrique) et sa femme manquaient de viande."



(1072) ci 6on iè dyim nyî &-e mè-rjwè

potto eux avec maie poule être-PrfP2 amis

"Le potto (lémurien d’Afrique) et le coq étaient des amis.’

(1073) kpulu’ 6on lè gbu’ dyim-mc ndem

tortue eux avec escargot cultiver-PrfP2 champ 

“La tortue et l'escargot avaient cultivé un champ/’

(1074) mon nywù lè ce nywù lesi wü , wù ywa’

mère ton avec père ton gronder toi , tu écouter

“(Si) ta mère et ton père te grondent, il faut les écouter.”

4.2.4.2 Cas particuliers de discontinuité des composants

Dans les syntagmes verbaux où il y a un syntagme nominal coordinatif qui 

fonctionne en tant que complément d’objet direct du verbe, il n’y a qu’un seul des 

composants qui apparait dans la position normale de ce terme. L’autre, accompagné 

du fonctionnel iè ”et; avec" suit la forme verbale. Par exemple :

(1075) mùn yë màrî shë 6on lè jân

je IpfFi Marie dire eux avec Jean

“Je vais dire (cela) à Marie et Jean.”

(1076) mùn yë bùba fiyèm ywum ton-ye fe 6on

je IpfFi père mon choses ces donner eux

lè myon

avec sa femme

“Je vais donner ces choses-ci à mon père et à sa femme.”

On relève aussi des exemples où le fonctionnel qui accompagne le deuxième 

terme est un composé discontinu, lè...nun. Le premier composant est toujours lèt le 

deuxième est celui qui figure dans le fonctionnel à signifié discontinu k£...nut\ 

“dans”.

(1077)

( 1 0 7 8 )

à sheli da’ shon lè kwon nun

elle prendre machette sa avec houe dans 

“Elle a pris sa machette et sa houe.”

à dylm-mâ swi’ lè gwè nun

elle cultiver-Par arachides avec maïs dans

“Elle a cultivé des arachides et du maïs.”



(1079) à kè 6on ke me-kweb 6yon nun , dèa

il mettre eux LOC ailes scs dans, soeur aînée

nyon lè 6wen 6yon nun hwæn

son avec enfants scs dans tous

“Il les a posés sur scs ailes : sa soeur aînée et tous ses enfants.”

4.2.5 Syntagme nominal relatif

Dans le syntagme nominal relatif, le déterminant est le plus souvent constitué 

par une proposition relative. Il peut cependant n’ôtre qu’un terme ou qu’un 

syntagme nominal. Le fonctionnel est un pronom relatif. Comme nous le verrons au 

paragraphe 5.3, il y a en tikar deux séries de pronoms relatifs lorsqu’il s’agit d’une 

valeur déterminative ou s’il s’agit d’une valeur appositive. Puisque ceux-ci seront 

étudiés en détail dans le susdit paragraphe, nous nous limiterons ici à donner 

quelques exemples tirés des textes, des syntagmes nominaux où ils figurent, sans 

nous soucier de quelle série relève le pronom relatif en question ni du fait que leur 

forme est susceptible d’étre différente suivant le classe nominale de l’antécédent.

- le détenninant est un terme sunple ou un syntagme nominal détenninatif

(1080) 5e ke mon nyè mbo’ gwummi

ils néo-aux.“encore” mère rel.dét. un cacher

“Ils sont toujours en train d’enterrer (litt “cacher”)

la co-épousc de son père (litt.‘Tautrc mère”).”

(1081) kwD’ nyi ne zwimbyi dunmi kwo’

coq poule rel.app. premier aux.“commencer” chanter

“Le premier coq a commencé à chanter.”

(1062) setêni mw3 ne zwô ni

aux.“premièrcmcnt" enfant rel.app. en haut ANA

kyî-si

descendre-dér.caus.

“Faites d’abord descendre l'enfant qui est là-haut.”
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(1083) màn 6wen ta seti myin

la plupart enfants IpfPo aux “premièrement” dents

ye nji twæbbi

rel.dét. en bas pousser

“La plupart des enfants mettent d’abord les dents d’en-bas.”

(1084) 6e ye mwen ne mlib

ils accoucher enfant rel.app. femme

“Ils ont eu (litt.“accoucher”) une fille (litt.“cnfant qui fille”).”

(1085) 6a wù ôonggà’ le shikpon she shim wanni

NEG tu attendre que matin rel.dét. demain s’éclaircir

“N’attends pas demain matin (litt.“matin qui demain”).”

- le déterminant est une proposition relative

(1086) mùn kèn lè nun 6à nun shi 6wi’

je partir avec lui pour que lui amener nous

swum se ke du’ nun si

chose rel.app. LOC rivière dans ANA

“Je suis parti avec lui pour qu’il nous amène cette chose-là qui était 

dans la rivière.”

(1087) thvèn shè le nyï ni ken nôn

chef dire que celui-là m.rel. partir rester

ke nye nyë 6wum ywi 6i kwc mèan

LOC maison rel.dét. gens mort COP là beaucoup

“Le chef lui a dit d’aller dormir dans la maison où il y a beaucoup 

d’esprits (litt.“gcns de la mort").”

(1088) à kèn 6èn mbyî ke nsôn ye

elle partir arriver devant LOC village rel.dét.

ywon ni kwe

son mari COP là

“Elle est partie dans le village où se trouvait son mari.”
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(1089) 6wum 5e 6c tôn lànni 5-e mèan

gens rel.app. IpfP2 rester là-bas ôtrc-PrfP2 beaucoup 

"Il y avait beaucoup de gens qui habitaient là-bas.”

(1090) gwe’ ni ny&m ndo’ nyè cinni

chat doré COP animal un certain rel.dét. avoir

shîlè fizwo’

interdit beaucoup

“Le chat doré est un anima) concernant icqucl il y a beaucoup 

d’interdits.”

(1091) à dwô ku’ Âshib yon ye 6e kyi

il entonner aussi chant son rel.app. différent

lè ye 6wùlu

avec celui autres

“Il a entonné son chant qui était différent de celui des autres.”

Remarque : Le conjonctif à valeur temporelle “quand” est toujours dans une 

relation de détermination avec une proposition relative.

(1092) mè-yib lè mè-dweb ta shi’ shï ke swum

femmes avec hommes IpfPo pèche pécher LOC lac

kwan se dwùm wannime

temps rel.app. saison sèche s’éclaircir-PrfPo

“Les femmes et les hommes partent à la pèche au début de 

la saison sèche (litt.“quand la saison sèche s’est éclairci”).”

(1093) kwan se nun tâ kèn dwl læbbi...

temps rel.app. lui IpfPo partir miel récolter...

“Quand il part récolter du miel...”

Dans le cas où le verbal est à l’impcrfectif et l’antécédent du syntagme relatif 

est en fonction objet, le syntagme relatif sera postposé au verbal. On relève par 

exemple :



( 1 0 9 4 )

(1095)

6e ta ywum ji ye mè-gwè 6yan

ils IpfPo choses manger rel.app. amis leurs

ta ôon fe

IpfPo eux donner

“Ils mangent les choses que leurs amis leur donnent.”

mùn tâ mùn swum cl she ye mùn kpea

je IpfPo moi chose faire celui IpfFi moi aider

“Je fais ce qui va m’aider.”





Chapitre 5

PRONOMS

5.0 Généralités

Dans la catégorie des pronoms nous distinguons les pronoms personnels, 

relatifs, indéfinis et interrogatifs, ainsi que les possessifs. Les démonstratifs feront 

partie d’une étude à part (cf. 7.1). Tous, à l’exception des pronoms indéfinis et 

interrogatifs, sont étroitement liés au système des classes nominales, c’est-à-dire 

que leurs formes varient selon la classe du nominal auquel ils se substituent.

Les pronoms sont “des constituants syntaxiques caractérisés par leur aptitude 

à s’insérer dans un énoncé comme médiateurs d’un contexte signifié..." Ils sont 

susceptibles de commuter avec tout nominal dans un énoncé en fonction sujet ou 

objet, mais ils se distinguent des nominaux en ce que tous, à l’exception des relatifs 

et des pronoms indépendants, sont exclus de la fonction de déterminé dans un 

syntagme de détermination.

5.1 Pronoms personnels

Les pronoms personnels constituent un inventaire limité. Au sein des 

pronoms personnels il y a lieu de distinguer entre, d’un côté, les “pronoms 

allocutifs (dans la terminologie traditionnelle, pronoms de 1ère et de 2ômc 

personne du singulier et du pluriel) et, de l’autre côté, les “pronoms substitutifs” 

(dans la terminologie traditionnelle, pronoms de 3èmc personne du singulier et du 

pluriel).85

Les pronoms personnels peuvent fonctionner comme :

- pronoms sujets répondant à “je, tu, il...”

- pronoms objets répondant à “me, te, se...”

- pronoms indépendants répondant è “moi, toi, lui...”

- pronoms emphatiques répondant à me, te, se...”

Les pronoms substitutifs sont susceptibles d’apparaître sous des formes 

différentes selon leur fonction. En revanche les pronoms allocutifs ont la même
A/

forme quelle que soit leur fonction.

L’ensemble des pronoms personnels est disposé dans le tableau suivant. Les 

pronoms allocutifs sont opposés aux pronoms substitutifs, et ceux-ci sc divisent en 

deux catégories : d’une part, les pronoms en fonction sujet et d’autre part, ceux qui 

fonctionnent comme objet, pronom indépendant ou pronom emphatique, tous



homophones. Les diverses formes des pronoms substitutifs présentées dans le 

tableau ne sont que des formes représentatives, puisque chaque classe nominale 

aura son propre pronom substitutif (cf. ci-dessous). Les nominaux des classes

1 et 2 étant les plus nombreux et les plus fréquemment attestés, ce sont leurs 

substitutifs qui ont été choisis comme représentatifs.

Il est à noter que du côté des pronoms substitutifs une distinction encore plus 

fine se fait à des niveaux supérieurs du discours à savoir dans un discours rapporté 

et dans des propositions séquentielles. Pour le moment nous nous bornons à une 

présentation des formes qui apparaissent dans les propositions indépendantes, 

(tableau ci- dessous)

PRONOMS PERSONNELS

singulier pluriel

pronoms allocutifs 1 mùn

2 wù

6wi’

ôyin

pronoms substitutifs

sujet 3 à 6e

non-sujet 3 nun 6on

5.1.1 Pronoms allocutifs

>87
“Les pronoms allocutifs représentent les personnes participant au discours’ , 

c’est-à-dire les pronoms de première et de deuxième personnes. Ils ont la 

particularité d’avoir une seule forme, qu’ils soient sujet, objet, pronom indépendant 

ou pronom emphatique. Ainsi,

- en fonction sujet

(1096) mùn k£n ni lwùmwù

je partir-PrfPi marché

“Je suis allé au marché.”

(1097) wù dæm-mi ji

tu préparer-PrfPi nourriture

‘Tu as préparé de la nourriture.”



-  en fonction objet
(1098) à yen-nâ mùn

il voir-Par moi

“Il m’a vu.”

(1099) à fe-â wù dèwà

il donncr-Par toi livre

“II t’a donné un livre.”

- en fonction de pronom indépendant

(1100) mùn , mùn yë kèn , wù , wù yë lw&b &c

moi , je IpfFi partir , toi , tu IpfFi rester derrière

“Moi, je vais partir; (quant à) toi, tu vas rester.”

(1101) mùn ne “C’est moi.”

moi m.i.

- en fonction de pronom emphatique

(1102) mùn kèn-me mùn

je partir-PrfPo je 

“Moi, je m’en vais.”

(1103) wù dyem-mâ wù

tu se blesser-Par tu

“Toi, tu t’es blessé.”

5.1.2 Pronoms substitutifs

Ce sont les pronoms de troisième personne dans la terminologie traditionelle. 

Ils ont la propriété de se substituer à un nominal. La forme du pronom substitutif 

varie non seulement en fonction de la classe du nominal auquel il se substitue, mais 

aussi selon sa fonction dans l’énoncé. Le tableau suivant présente l ’ensemble des 

pronoms substitutifs, disposés en fonction des classes nominales en indiquant en 

même temps s’ils sont singulier ou pluriel et leur fonction sujet ou non-sujet.

2-



classe pronom substitutif

sujet non-sujet

1 sg. à nun

2 pl. 6e 6on

3 sg. se son

4 pl. ye yon

5 sg. ye yon

6 pl. ne nun

Remarque 1 : Il est à noter que pour la classe 6 on peut employer le pronom 

substitutif du singulier alors que la classe est une classe de 

pluriel. Celte substitution d’un pronom au singulier à un nom 

au pluriel prClc à une ambiguité qui ne peut être levée que par 

le contexte de la proposition donnée.

Remarque 2: Il faut souligner que les pronoms substitutifs que nous distin­

guons ici comme ayant une fonction non-sujet sont néanmoins 

susceptibles de fonctionner comme sujet dans une proposition 

dépendante (cf. 13.3).

Les pronoms substitutifs, comme les pronoms allocutifs, peuvent fonctionner 

comme sujet, objet, pronom indépendant ou pronom emphatique; par exemple:

(1104) 6e yen-nâ nun

iis voir-Par lui

“Ils l’ont vu.”

(1105) à ji-â 6on

il mangcr-Par eux 

“Il les a mangés.”

(1106) se kwen kan

cela faire mal NEG

“Cela ne fait pas mal.”



(1107) ye yi Ôyibboa

ceux-là COP mauvais 

"Ceux-là sont mauvais.”

(1108) 6on 5e

eux m.i.

"Ce sont eux."

(1109) son se

cela m.i.

"C'est cela.”

(1110) 6on , 6e 6a kènni

eux , ils NEG partir

"Quant à eux, ils ne vont pas partir."

(1111) 6e dï-â 6on

ils s’envoler-Par eux

“Eux, ils se sont envolés.”

5.1.3 Pronoms emphatiques

Dans le cadre des pronoms personnels il faudrait aussi signaler les pronoms 

dits emphatiques. Ceux-ci servent à renforcer le sujet dans le sens qu’ils excluent 

de l’action tout autre participant. Ils suivent la forme verbale ou, le cas échéant, la 

modalité de proposition négative. Or ils sont souvent difficilement traduisibles en 

français. Dans les exemples suivants, nous soulignons donc simplement le pronom 

sujet pour montrer qu’il s’agit d’une sorte d’emphase.

(1112) mùn kèn-me mùn

je partir-PrfPo moi

“Jç m’en vais.”

(1113) à kèn-nà nun ndrm

il parlir-Par lui champ

“Il est parti au champ.”

(1114) 6 e  ki-l-n 6on

ils vcnir-dér.all. eux

“Ils sont venus."

L H * ?
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(1115) mùn tà ka mùn ywo’ lwcn

je IpfPo NEG moi entendre bien

“Moi, je n’entends pas bien.”

(1116) jân 6a nun nlim

Jean NEG lui coeur

“Jean n’a rien à faire dans l’affaire.” (liü.“Jcan c’est pas dedans.")

(1117) dyi di-â son ggæ’ zwêm

chauve-souris s’envoler-Par lui arbre sur

“La chauve-souris s’est envolée dans l’arbre.”

(1118) m6ônm6ôn nywa>-lâ yon

antilope se sauvcr-Par lui

“L'antilope s’est sauvée.”

Lorsque le sujet est un pronom allocutif, les pronoms emphatiques lui sont 

homophones, mais lorsque le sujet est un pronom substitutif ou un nominal, les 

pronoms emphatiques sont aussi régis par le système de classes nominales et sont 

homophones aux pronoms substitutifs en fonction non-sujet. Ainsi pouvons-nous 

dresser le tableau suivant :

Sujet pronom emphatique

sg. mùn

1ère personne

pronom allocutif pl. 6wi’

sg- wù

2èmc personne

pl. 6yin

1 nun

2 6on

pronom substitutif 3 son

(selon les classes) 4 yon

5 yon

6 nun

-» rn



Les pronoms indépendants sont homophones aux pronoms emphatiques. 

Mais, à la différence de ceux-ci, ils se trouvent en tête de l'énoncé. Ils sont 

susceptibles de s'employer comme :

- attribut dans un énoncé nominal de la formule : “C’est__”

(1119) mùn ne "C'est moi.”

(1120) nun ne “C’est lui.” (sous-entenu : la personne

ou la chose en question appartient à

la classe 1.)

(1121) son se “C’est cela.” (sous-entendu : l'objet

en question appartient à la classe 6.)

- thème d'un énoncé

(1122) mùn , mùn 6a kènni

moi , je NEG partir

“Quant à moi, je ne vais pas partir.”

(1123) wü , wù yen-ni nun mbyî

toi , tu voir-PrfPi lui auparavant

“Quant à toi, tu l'as vu auparavant.”

(1124) 6on , 6e 6a 6ènni

eux , ils NEG arriver

"Quant à eux, ils ne vont pas arriver.”

Remarque On constate une pause pcrccptiblc entre eux et le pronom sujet 

qui suit. La perturbation tonale au niveau du pronom 

indépendant dans les exemples 1122, 1122 s’explique par le fait 

que devant une pause un ton lexical bas deviendra toujours un 

ton modulé bas-haut.

Les pronoms indépendants sont les seuls parmi les pronoms personnels à 

pouvoir assumer la fonction de déterminé sans un syntagme déterminatif. On relève 

par exemple :

5.1.4 Pronoms indépendants



(1125) 6e ywi-â 6on hwæn

ils mourir-Par eux tous

“Ils sont tous morts.”

Ils sont aussi les seuls à être commutables avec les nominaux dans le 

syntagme complétif à déterminé pronom interrogatif attributif (cf. 5.4.2). Par 

exemple :

nyinnim 6wrn 6ye jene lè 6wen

milieu enfants rel.dét. maintenant avec enfants

6ye 6-c mbyî , yà 6on 6i

rel.dét. être-PrfP2 auparavant , quel eux ANA

lan bwùlu lè ko-o-n

dépasser autres avec sagcssc-m.inter.

“Parmi les enfants de maintenant et ceux d’auparavant, ce sont 

lesquels (litt.“qucl eux) qui sont les plus Intelligents?**

5.2 Pronoms relatifs

Il y a lieu en tikar de distinguer deux séries de pronoms relatifs suivant que 

le syntagme nominal ou la proposition où le relatif figure ont une valeur 

délcrminativc ou bien une valeur appositivc. Tout pronom relatif est régi par le 

système des classes nominales, c’cst-à-dire qu’il s’accorde avec son antécédent.

5.2.1 Pronoms relatifs à valeur appositivc

Les pronoms relatifs à valeur appositivc sont ceux qui figurent en (ôte d’une 

proposition relative (ou d’un syntagme nominal relatif) ajoutant “une propriété 

contingente, non indispensable au sens; syntaxiquement elle joue le rôle d’un 

complément ou d’un adjectif apposé Comme il a été déjà dit, ces pronoms 

relatifs sont liés au système des classes nominales. On relève donc :



Classe pronom relatif à 

valeur appositivc

1 ne

2 6e

3 ne

4 ye

5 ye

6 ne

Par exemple :

(1127) setènl mw5’ ne zwô ni Ion

aux.“prcmièremcnt” enfant rel.app. en haut ANA appeler

“Appelez d’abord l’enfant-là qui est en haut."

à comparer avec :

(1128) setêni mw3’ nyë zwô ni Ion 

rel.dét.

“Appelez d’abord l'cnfant-là, celui qui est en haut.” (sous-entendu: 

il y a un autre enfant qui n’est pas en haut.)

On relève encore :

(1129) mùn kènni mlib ne wai

je partir-PrfPi femme rel.app. se lever-PrfPi

(cl.l)

ke men she

LOC Mcng prendre

“Je suis parti me marier avec la femme qui est venue de Mcng.”

(1130) kwD-nyi ne zwimbyi dunmi kwa’

coq rel.app. premier aux.“commenccr” chanter

(cl.l)

“Le premier coq (litt. “le coq qui premier) a commencé à chanter/’



(1131) mùn cinni 6wen 6e ye kïn mè-nye

je avoir enfants rel.app. IpfFi venir maisons

(cl.2)

cl kwc dwum

faire là saison sèche

“J ’ai des enfants qui vont venir construire des maisons là pendant la 

saison sèche.”

(1132) wü lîmmi kan swum se yÈ wu kïn nywi

tu savoir NEG chose rel.app. IpfFi tu venir corps

(cl.3)

’Tu ne sais pas ce qui va t’arriver.” (lia.“la chose qui va te venir au 

corps.”)

(1133) mùn yili mùn shè 6yin ywum ye ggto’

je vouloir je dire vous choses rel.app. terre

(cM)
ye’ tâ yili jene

notre IpfPo vouloir maintenant

“Je veux vous dire les choses que noire monde de 

maintenant aime.”

(1134) à y* ndeb ywû ye wù la nun

il IpfFi conseil ton rel.app. tu IpfPo lui

(cl.5)

shf ôænni

dire arrêter

"Il va écouter (litt."arrêtcr”) les conseils que lu lui donnes (litt.“ton 

conseil que tu lui dis”).”

(1135) ... wü kà fôkà’ tî mè-le* ne mbyî

vtu mod.prop. penser encore affaires rel.app. devant

“avant” (cl.6)

"...avant de penser aux autres affaires (litt. "aux affaires qui sont 

devant”).”

5.2.2 Pronoms relatifs à valeur déterminative

Les pronoms relatifs à valeur déterminative sont ceux qui figurent en tête

d’une proposition relative (ou d’un syntagme nominal relatif) qui “restreint ou

précise le syntagme nominal antécédent par l’addition d’une propriété nécessaire au 

sens; syntaxiquement, elle joue le môme rôle qu’un démonstratif’.90 Ces pronoms



relatifs, comme ceux à valeur appositivc, sont régis par le système des classes 

nominales. On relève :

classe pronom relatif à 

valeur déterminative

1 nyë

2 6ye

3 she

4 ye

5 ye

6 nyë

Par exemple :

(1136) à ywi 6on lè mwen nyë nun

elle mourir eux avec enfant rel.dét. elle

(cl.l)

ye-e tibati

accoucher-PrfP2 Tibati

“Elle est morte avec l'enfant dont elle a accouché à Tibati.”

(1137) à kën 6£n me-ny£m klwokca 6ye

il partir arriver animaux grands rel.dét.

(cl.2)

ke Qwum du* ndwun

LOC bouche rivière grand

“Il est arrivé chez les gros animaux qui étaient à côté de la grande 

rivière.”

(1138) 6a wù &ônggà’ le shikpon she shim wanni

NEG tu attendre que matin rel.dét. demain s'éclaircir

(cl.3)

“N’attends pas demain matin (lilt. “le matin qui est demain”).”



(1139) a myin yc zwô ye mwen

si dents rel.dét. en haut m.rcl. enfant

(cl.4)

seti 6wùm , â kà

aux.“premièrement” pousser , il mod.prop.“avant”

6wùm myîn ye nji ...

pousser dents rel.dét. en bas...

“Si un enfant fait d’abord scs dents d’en haut (litt. “qui sont en 

haut”) avant de faire celles d’en bas (litt. “qui sont en bas”)...”

(1140) myi ye nun 6èn-me kwabbbi ,

village rel.dét. il arriver-PrfPo soir ,

(cl.5)

à cfunmi shib wfc-she nun 6e

il aux.“commenccr” chanter comme il IpfP2

shib ke nsôn yan

chanter LOC village leur

“Dans le village où (litt “que”) il est arrivé le soir, il a commencé à 

chantcr comme il avait chanté dans son propre village.”

5.3 Pronoms indéfinis

Parmi les pronoms indéfinis distinguons quatre catégories:

- pronom indéfini impersonnel qui correspond à “il faut...”

- pronom indéfini personnel correspondant à “on”

- pronom de la deuxième personne de singulier à remploi indéfini au style 

didactique

- pronom indéfini correspondant à “un autre”

5.3.1 Pronom indéfini impersonnel

Ce pronom est presque toujours suivi du verbe yili “vouloir" et il a deux 

formes, à savoir: a et se. La première fonctionne comme sujet indéterminé; la 

deuxième, comme pronom substitutif, tout en retenant sa propriété d’indéfini. Or ce 

dernier a souvent la force de “cette chosc-là” cl sert donc comme une sorte de lien 

entre deux propositions de la chaîne parlée.



(1141) a yili le mùn kèn dotà

cela vouloir que je partir dispensaire

“Il faut que j ’aille au dispensaire.”

(1142) mùn ni rjgwèngwèn . se yili le mùn kèn dotà

je COP malade . cela vouloir que je partir dispensiarc

“(Puisque) je suis malade, il faut que j ’aille au dispensaire.”

5.3.2 Pronom indéfini personnel

Le sujet indéfini n’a pas d’expression propre. Cette fonction est généralement 

assumée par le pronom sujet de troisième personne du pluriel 6e. Elle peut aussi 

être assumée par d’autres sujets lexicaux tels que mwum/6wum 

“personne/personnes,gens.”

(1143) 6e 6e 6æn mbàki ne 6e ywime

on IpfP2 arrêter mèsure rel.app. on IpfF2

ji à mlo-me , mwum kèn tl

manger . il finir-PrfPo , personne partir encore

ôænni 6e 

arrêter derrière

“On attrapait (litt.“arrêtait”) la quantité (de poissons) qu’on pouvait 

manger. (Quand) cela était terminé, la personne partait en attraper 

encore (d’autres.)”

(1144) 6wi’ ywime ywo’ wê she 6e ta

nous IpfF2 entendre comme ils IpfPo

mw5’ swemnzi 

enfant rendre sage

"Nous allons entendre comment on fait pour que l’enfant soit sage.”

(1145) 6e tà ka le’ le mwen fæ’ ywi-à

on IpfPo NEG parler que enfant jumeau mourir-Par

son 6e ta le’ le à kpæl-â

mais on IpfPo parler que il se détachcr-Par

“On ne dit pas d’un jumeau qu’il est mort, mais on dit qu’il s’est 

détaché.”



Le pronom de deuxième personne du singulier wù est souvent employé 

comme un pronom indéfini du style didactique;91 par exemple :

(1146) wu 6d’ lè son , mbæn b-c wù ke

tu se laver avec cela , gale être-PrfP2 tu LOC

nywî , à dunmi wù fyæmni nun

corps , il aux “commencer” toi brûler m.rcl.

“(Si) tu te laves avec cela et tu as de la gale sur le corps, le corps 

commencera à te faire mal (litt “brûler”).”

Souvent, quand il s’agit de donner une explication sur “le comment faire”

telle ou telle chose, le premier sujet est le pronom indéfini personnel 6e, et ceux qui

lui succèdent sont ce pronom de deuxième personne du singulier à l'emploi indéfini; 

par exemple :

(1147) 6e ta w3’ kwebsi , wù posi ^gàjîlii , wù

on IpfPo farine tamiser , tu laver son , lu

dyi-li kôn pen w in ...

se tenir-dér.caus. marmite couscous feu...

“On tamise la farine, on (litt.“lu”) lave le son, on (litt.“tu") met la 

marmite de couscous sur le feu...”

Parfois la morale d'un conte ou d’une fable utilise ce pronom hù à l’emploi 

indéfini; par exemple :

(1148) 6e ta le' le cl lè mè-dùsi 6yA lè

on IpfPo parler que faire avec sueur tes et

wù kà tôn Iwen ke ngfo’ wan

tu mod.prop.“avant” rester bien LOC terre monde

“On dit que si tu veux être heureux (litt.“rester bien”) dans ce 

monde il faut travailler à la sueur (de ton front).”

5.3.3 Pronom indéfini du style didactique



5.3.4 Pronom indéfini “un autre; un certain”

l’indéfini ndo' “un autre; un certain” est indifféremment déterminant ou 

pronom; par exempte :

(1149) fi mûn kôn ndo’

donner moi marmite un autre

“Donne-moi une marmite.”

(1150) ùdo’ y£ kèn 6yebbi cl cl ndo’

un autre IpfFi partir mal faire endroit un autre

“Un autre va partir faire du mal quelque part (litt."un autre 

endroit”).”

(1151) ùdo’ ywi , 6a wù kwc

un autre mourir , NEG tu pleurer

“(Si) un autre meurt, ne pleure pas.”

(1152) h do’ , a twu » à kèn nun dæm

un autre » il grandir , il partir lui mariage

she-o’ pedin

prendre-dér.abl. ailleurs

“Un autre, (quand) il grandit, il part se marier ailleurs.”

(1153) à wu ùdo’ ke qkwin yin nun

il tuer un autre LOC groupe votre dans

“Il a tué un autre dans leur groupe.”

En tant que déterminant ndo’ est susceptible de qualifier indifféremment un 

nominal au singulier ou au pluriel; par exemple :

(1154) wu ye mwen ndo’ , myin nyè

tu accoucher enfant un certain , dents rel.dét.

zwô ne nun seti 6wum...

en haut m.rci. lui aux.“premièrement” pousser...

“(Si) tu accouches d’un enfant et que ce sont les dents d’en-haut 

qui poussent les premières...”



(1153) 6wen fæ’ 6i 6wen ndo’ 6ye 6e

enfants jumeaux COP enfants des rel.dét. on

ta yi—kà’ nun

IpfPo craindre-dér.plur. m.rel.

“Les jumeaux sont des enfants qu’on craint."

On relève en tikar une distinction entre un emploi référentiel et un emploi 

non référentiel du pronom indéfini “autre”.92 Cette distinction s’applique à l’emploi 

du pronom indéfini ndy  à valeur non référentielle et du syntagme déterminatif nyé 

mbo' (litt: “celui un”) à valeur référentielle. Ce dernier se substitue à un constituant 

déjà présent dans l’énoncé antécédent tandis que riifo' n’est pas en rapport étroit 

avec un tel constituant. En eflet on le relève souvent dans la formule d’introduction 

d’un conte, avec le sens “un certain”; par exemple :

(1156) ftdweb ndo’ 6-c

homme un certain Ôtre-Prfp2
“Il y avait un certain homme...”

(1157) ci ni nysbm ndo’

potto COP animal un certain

ihb3k) ne nun ton

mesure rel.app. il rester

“Le potto (lémurien d’Afrique) est un animal dont les gens 

connaissent la façon de vivre.”

kwc...

là...

ne 6wum limmi

rel.app. gens savoir

(1158) mvèn 

chef

6Î

deux.

ndo’ nôn nsôn . à she mè-yib

un certain rester village il prendre femmes

ihlib nyë mbo’ ye mwen ndweb ,

femme autre accoucher enfant homme ,

nyë mbo’ ye mwen mlib

l’autre accoucher enfant femme

“Il y avait un certain chef au village qui avait deux femmes. Une 

des femmes a accouché d’un garçon; l’autre a accouché d’une fille.”

Ce dernier exemple démontre à la fois les formes référentielles et non 

référentielles.



Remarque : Il est à souligner que la forme référentielle est susceptible de 

changer selon la classe du référent. Ainsi, lorsque celui-ci ap- 

partient à la classe 1 nous aurons la forme référentielle nyè m bf, 

mais s’il appartient à la classe 3 ou 5, nous relèverons she f i ' et 

ye fy  respectivement.

5.4 Pronoms interrogatifs

Parmi les pronoms interrogatifs nous opérons une distinction entre les 

interrogatifs indépendants, et les interrogatifs attributifs en empruntant cette 

terminologie à Welmers 93 Ces derniers sont dépendants dans le sens qu’ils doivent 

obligatoirement figurer dans un syntagme de détermination.

5.4.1 Pronoms interrogatifs indépendants

Parmi les interrogatifs indépendants nous distinguons les interrogatifs 

indépendants simples dont wen “qui?”, yen “quoi?”, le “comment?”, fen “ou?” et les 

interrogatifs indépendants composés à savoir yà kwan “quand?” et ntwi' yen 

“pourquoi?”.

- Interrogatifs indépendants simples : .

- wen “qui?” est susceptible d’assumer toutes les fonctions primaires 

imparties aux nominaux.

(1159) wen ne yë (1 mùn gwum cibbi

qui m.rel. IpfFi encore moi bouche demander

“Qui peut me faire des reproches (litt.“mc demander bouche”)?”

(1160) jin shon si le wen

nom son COP que qui

“Comment s’appelle-t-il?”

(1161) wù fe nun lè wen

tu donner lui avec qui

“A qui l’as-tu donné?"

- yen “quoi?” diffère du signifiant de wen en ce qu’il se réfère à des 

inanimés ou bien à des événements, mais il assume les mêmes fonctions 

au sein de l’énoncé à savoir toutes les fonctions d’un constituant nominal.

(1162) wù le’ le yen

tu parier que quoi

"Qu’est-ce que tu dis?”

"2.6 I



(1163) yen se nun yë dæm

quoi m.re). clic IpfFi préparer

“Qu’cst-ce qu’elle va préparer?”

(1164) 6yin 6e dÿîm dyîmmi lè yen

vous IpfP2 culture cultiver avec quoi

"Avec quoi cultiviez-vous?”

Ces deux pronoms interrogatifs wen et yen à la différence de tout autre 

pronom interrogatif sc laissent analyser en termes de classes nominales94 : wen 

“qui?” fait partie de la classe 1 et yen “quoi?”» de la classe 3. wen est susceptible de 

prendre la modalité de pluriel mè et ainsi de s’intégrer dans la classe 2, classe de 

pluriel.

(1165) mè-wen 6en-me

les qui arriver-PrfPo

“Les qui sont venus?”

(1166) wen ne wù tâ ce

qui m.rel. tu IpfPo regarder

“Oui est-ce que tu regardes?”

(1167) yen se wù tâ ce

quoi m.rel. tu IpfPo regarder

“Qu’est-ce que tu regardes?”

- le “comment?” fonctionne en tant que complément circonstantiel de 

manière.

(1168) à yë cl le lè mw5’ ton ni

il IpfFi faire comment avec enfant celui-là

(1169) mùn yë cl le mùn kà

je IpfFi faire comment je mod.prop.”avant“

kll Qgh’

descendre terre

“Comment vais-je faire pour redescendre?”

(1170) hshib màzwùm yi le

chant ANA COP comment

“Comment est ce chant-là?”



- fen “où?” assume ]a fonction d’un constituant nominal dans un syntagme à 

valeur de locatif. Comme tout nominal il est susceptible de fonctionner 

tout seul ou bien avec l’un ou l’autre (ou les deux à la fois) des 

constituants du monème discontinu à valeur locative (cf. 11.1).

tu voir-PrfPi lui où

“Où est-ce que tu l’as vu?”

(1172) wù kèn-me kc fen nun

tu partir-PrfPo LOC où dans

“Où es-tu parti?”

(1173) à ni fen nun

il COP où dans

“Où est-il?”

(1174) à tâ tôn ke fen

il IpfPo rester LOC où

“Où habite-t-il?”

- Interrogatifs indépendants composes

- yâ kwan est un syntagme complétif composé du pronom interrogatif 

attributif yâ “quel?” et kwan “temps”. Il sert de manière générale à 

exprimer la temporalité. Si l’on veut être plus précis on u recours à 

d'autres syntagmes complétifs tels que : yà nywi’ "quel jour?“

(1175) à y£ &èn yâ kwan

il IpfFi arriver quand

“Quand va-t-il arriver?”

(1176) wù yen-ni nun yâ kwan

- ntwi* yen “pourquoi?” est un syntagme complétif composé de ntwi’ 

"cause” et de Pinterrogatif indépendant simple yen “quoi?”. II sert à 

exprimer une relation de causalité. Le monème relateur lè “et, avec” peut 

facultativement Ôtre préposé à ce syntagme.

(1171) wù yen-ni nun fen

tu voir-PrfPi lui quand 

“Quand Pas-lu vu?”



(1177) à 6a* mwen ntwi’ yen

il battre enfant pourquoi

“Pourquoi bat-il l’enfant?”

(1178) wù ci li lè ntwi’ yen

tu faire ainsi avec pourquoi

“Pourquoi fais-tu ainsi?”

5.4.2 Pronoms interrogatifs attributifs

Les pronoms interrogatifs attributifs diffèrent des pronoms interrogatifs 

indépendants en ce qu’ils n’ont pas de fonction hors d’un syntagme de 

détermination. Ils sont au nombre de deux, à savoir : yâ ”quel?“ et nyi “combien?"

- yà “quel" se prépose au nominal qu’il régit et forme avec lui un syntagme 

complétif. yà est susceptible de subir une perturbation tonale selon la 

classe du nominal qu’il régit : son ton est bas quand le nominal appartient 

à la classe 1 ou 6, mais bas-haut partout ailleurs.

(1179) yà mwum ne tà kwèn

quel personne m.rel. IpfPo souffrir

(cl.l)

“C’est quelle personne qui souffre?"

(1180) à tâ kwèn lè yâ swum

il IpfPo souffrir avec quel chose

(clJ)

“De quoi souffre-t-il?”

(1181) yâ nsôn ye 6e ta le’

quel village m.rel. ils IpfPo parler

(cl.5)

“C’est de quel village qu’ils parlent?’’

(1182) yâ 6wen 6e

quel enfants m.i.

(cl.2)

“Ce sont quels enfants?”



- nyi “combien” sc postpose au nom qu'il détermine et forme avec lui un 

syntagme qualificatif. Il a les mômes propriétés syntaxiques que les 

numéraux auxquels son sens le rattache.

(1185) à cinni 6wen nyi

il avoir enfants combien

“Il a combien d’enfants?”

(1184) nwà’ yi lôn nyi

viande COP argent combien

“Combien vaut la viande?”

5.4.3 Emplois particuliers des interrogatifs

Quelques-uns des interrogatifs connaissent un emploi tout à fait étranger au 

domaine de l'interrogation. Ils servent plutôt à exprimer une idée de l’indéfini; par 

exemple :

- wen “qui?” peut être déterminé par le totalisateur hwæn “tout” pour 

rendre l’idée de “chacun, tout le monde”, ainsi

(1185) wen hwæn kèn-ne nsôn yon

qui tout partir-PrfP2 village son

“Chacun est parti pour son village.”

- yen “quoi?" ct>w “quel?" sont susceptibles d'exprimer l’idée de “quel que 

soit", ainsi

(1186) she shin 6e fe’ yen...

travail votre être môme quoi...

“Quel que soit votre travail...”

(1187) yâ swum se nun tâ cl , cî ku’ son

quel chose m.rel. lui IpfPo faire , faire aussi cela

“Quel que soit le travail qu’il fasse, fais aussi cela."

5.5 Possessifs

Puisque les pronoms possessifs (“le mien”, “le tien”, etc.) ne diffèrent en rien 

des adjectifs possessifs (“mon”, “ton”, etc.), nous les avons groupés sous la rubrique 

‘possessifs’. La forme des possessifs varie selon la personne et le nombre du 

nominal déterminé ou représenté. Elle varie aussi selon la classe du nominal. On



constate aussi des différences de (on selon le nombre cl la classe du nominal.95 

Ainsi pouvons-nous dresser le tableau suivant :

POSSESSIFS

classe m.i. possessif

singulier pluriel

1 2 3 1 2 3

1 ne flyèm ftywù ftyon ftye' ftyin ftyan

2 6e 6yÊm 6yû 6yon 6ye’ 6yin 6yan

3 se shêm swû shon she’ shin shan

4 ye y£m ywû yon ye’ yin yan

5 ye yêm ywû yon ye’ yin yan

6 ne ftyèm ftywù ftyon ftye’ ftyin ftyan

Les possessifs peuvent fonctionner comme sujet, objet ou qualifiant dans un 

syntagme qualificatif. A part les possessifs qui s'accordent avec les classes 1 et 6, 

dont le ton bas de la nasale syllabique initiale est effacé au contact d’un déterminé, 

ils ont la même forme quelle que soit leur fonction. Il faut souligner que cet 

effacement du ton bas de la nasale syllabique initiale du déterminant n'est pas 

réservé aux possessifs, mais a lieu dans tout syntagme complétif, ainsi que 

qualificatif.

(1188) ftyèm twæb-bâ

le mien pousser-Par

“Le mien a poussé." (sous-entendu : il s’agit de qqch. de la classe 1.)

(1189) shëm si kwe

le mien COP à

"Le mien est là." (sous-entendu : il s'agit de qqch. de la classe 3.)
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(1190) 6yon 6e

les siens m.i.

“Ce sont les siens.” (sous-entendu : il s’agit de qqch. de la classe 2.)

(1191) mùn fe-â nun ftyèm

je donncr-Par lui le mien

"Je lui ai donné le mien.” (sous-entendu : il s’agit de qqch. de

la classe 1.)

(1192) mùn fe-â nun njwi’ nyèm

je donner-Par lui chien mon

(cl. 1)

“Je lui ai donné mon chien.”

(1193) 6wi' fe-â nun she’

nous donner-Par lui le nôtre

“Nous lui avons donné le nôtre.” (sous-entendu : il s’agit de qqch. de

la classe 3.)

(1194) 6wi* fe-â nun lè she'

nous donner-Par lui nasse notre

(cl. 3)

“Nous lui avons donné notre nasse.”

(1195) à shcl-â yÊm

il prendre-Par le mien

“11 a pris le mien.” (sous-entendu : il s’agit de qqch. de la classe 5.)

(1196) à shel-â kwon yÊm

il prendre-Par houe mon

(cl. 5)

“II a pris ma houe.”





Chapitre 6 

LEXEMES ADJECTIVAUX

6.0 Généralités

Il y a lieu de distinguer en tikar entre des lexèmes adjectivaux non-dérivés et 

ceux qui résultent de la dérivation. En utilisant la terminologie de Wclmers, nous 

désignons ces derniers “adjectivaux" et les non-dérivés par le ternie usuel 

“adjcciifs”.96

Plusieurs critères outre celui de la formation pur dérivation permettent une 

distinction entre adjectivaux et adjectifs. Et, en tant que catégorie de lexômes ces 

éléments adjectivaux sont à distinguer d’une part des nominaux, et d’autre part des 

verbes.

6.1 Distinction entre adjectivaux cl adjectifs

Les adjectivaux sont ü distinguer des adjectifs sur h  base des critères 

suivants :

- les adjectivaux, mais non pas les adjectifs, résultent d’un procédé de 

dérivation

- seuls les adjectivaux sont régis par le système d'accord

- les adjectivaux ont deux formes différentes: une du singulier et une du 

pluriel

- dans un syntagme déterminatif, la présence des adjectivaux, mais non celle 

des adjectifs, provoquent une perturbation tonale au niveau du déterminé

- les adjectivaux appartiennent à un inventaire ouvert tandis que les 

adjectifs constituent un inventaire fermé

Nous procéderons maintenant à un exposé plus détaillé de chacun de ces 

critères.

6.1.1 Dérivation des adjectivaux

Comme il a été déjà dit ci-dessus les adjectivaux sont des éléments dérivés. 

Cette dérivation se fait à partir des verbaux et le plus souvent il s’agit d'une 

dérivation flexionnelle ou suffixale. Toutefois il est quelques rares cas où un verbal 

passe dans la catégorie des adjectivaux sans qu’il y ait une marque formelle de 

dérivation.
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Puisque les divers procédés qui amusent le passage de la catégorie des 

verbaux à celle des adjectivaux seront fraités en détail plus loin au 

paragraphe 13.1.1.2, nous nous limitons ici à donner quelques exemples de chaque 

procédé.

- dérivation par suffixation

(1197) -lîfcb “s’allonger" læbbi “long”

(1198) -pweb “devenir blanc'* "blanc”

(1199) -tæ‘ "coudre" tæ!i “cousu”

(1200) -6wæ’ “s’adoucir" fwæli “doux"

(1201) -lîbm “s’aligner" Iæ;nmi “aligné”

(1202) -nwim “pourrir” nwir.'.mi “pourri"

(1203) -6æn “attraper” 6rnni "attrapé’

H204) -lwin “se remplir” Iwirni “rempli"

- dérivation par flexion

'1205) -b ’ "noircir” lo “noir”

(1206) Oga’ “salir” “sale"

(1207) -pàn “rougir; mûrir” pôan “rouge; r

(1208) -6wù “devenir mouillé’’ 6wu “mouillé’

- dérivation sans marque fonnelte

(1209) -fanni “se serrer” fanni “serré"

(1210) -senndi “reculer” senndi “reculer’'

(1211) -fàsl “réparer” fàsl “réparer’

Les adjectifs, à la différence des adjectivaux, ne comportent aucun dérivatif; 

par exemple :

( 1 2 1 2 )  n y w æ b  “ n o u v e a u "



( 1 2 1 3 )  k u k u n “ r o n d ’

(1214) kyikyi “différent"

6.1.2 Rapport avec le système de classes nominales

Comme nous l’avons déjà dit, les adjectivaux, mais non les adjectifs, sont 

régis par le système de classes nominales. Lorsque l'adjectival fonctionne en tant 

que qualifiant il est susceptible d’accepter une nasale syllabique préfixée, 

homorganique à sa consonne initiale. Cet indice de classe est relevé lorsque le 

nominal qualifié est de la classe I ou 6, ainsi que dans un énoncé nominal à valeui 

copulative où le sujet est d’une de ces deux classes. Ainsi relevons-nous :

(1215) mwen

enfant

(cl.l)

ft-swemmi 

ind. de cl.l-sage

(1216) plé m-pwebbi

habit ind. de cl.l-proprc

(cl.l)

(1217) mè-nsôn fl-lwukca

villages ind. de c!.6-bcaux

(cl.6)

(1218) inè-nshe i)-kyiblca

charges ind. de cl.6-lourds

(cl.6)

'un enfant sage*

‘ut* habit propre*

“de beaux villages”

‘de lourdes charges"

(1219) mwen ni ft-ywali

enfant COP ind. de cl.l-obéissant

(cl.l)

“L’enfant est obéissant.”

(1220) plè ni m-6wu

habit COP ind. de cl.l-perdu 

(cl.l)

"L’habit est perdu.”



(1221) mè-nshè ni A-donmi

charges COP ind. de cl.6~16gcrs

(cl.6)

“Les charges sont légères.”

Lorsque le nominal est d’une classe autre que 1 ou 6, l'adjectival ne prend 

pas d'indice de classe. Par exemple :

(1222)

(1223)

(1224)

(1225)

(1226)

(1227)

6 wen

enfants

(cl.2)

kôn

marmite

(cl.3)

yî-kôn

marmites

(C l.4 )

ftshc

charge

(cl.5)

swimmoa

sages

pwebbi

propre

kyiblea

lourds

donmi

léger

lè si 6wu 

nasse COP perdu 

(cl.3)

“La nasse est perdue.”

yl-kè yi yætea 

nattes COP déchirés

(cl.4)

“Les nattes sont déchirées.’

‘des enfants sages’

‘une marmite propre’

‘des marmites lourdes’

‘une charge légère’

En revanche si le qualifiant (ou l’attribut) est un adjectif au lieu d’un 

adjectival, on ne relèvera pas d’indice de classe quelle que soit la classe du nominal.

(1228) rnàtwâ nywæb

voiture nouveau

(cl-1)

“une voiture neuve’



(1229) kôn 

marmite 

(cl.3)

(1230) yl-kè 

nattes 

(cl.4)

(1231) mè-nsôn 

villages 

(cl.6)

(1232) mè-nyc 

maisons 

(cl.2)

(1233) mban 

grenier 

(cl.l)

(1234) lôn 

argent 

(cl.5)

"11 y a p(

nywæb 

nouveau

siso’ 

petit

sisa’ 

petit

kukun 

rond

kukun 

rond

yi kwæ’

COP petit

j d’argent.” (lilt.’Ta

“une marmite neuve”

“de petites nattes”

“de petits villages"

“des maisons rondes"

“un grenier rond”

est petit.”)

(1235) mbyi ni kwæ' 

chemin COP petit 

(cl.l)

“Le chemin est étroit (litt.“pctit”).” 

6.1.3 Accord en nombre

l.cs adjectivaux ont deux formes différentes» une du singulier et une du 

pluriel. Ils s’accordent en nombre avec le nominal qu’ils qualifient en fonction 

prédicalive, ainsi qu’en fonction attributive. l-cs adjectifs n’ont qu’une seule forme 

invariable quel que soit le nombre du nominal qu'ils qualifient. On trouve pat 

exemple :

- adjectivaux

(1236) ké 6yt:bbi “une mauvaise natte”

natte mauvais



(1237)

(1238)

(1239)

(1240)

(1241)

(1242)

(1243)

yi-kô byibboa 

nattes mauvais

gwô ih-pèan 

maïs ind.de cl.l-rouge

mè-gwô pànggca

(espèces de) maïs rouges

rjgîfc’ h—Isbbbi 

bois ind.de cl.l-long

mè-^gà;’

arbres

kôn

marmite

yi-kôn

marmites

libbea

longs

lo

noir

lokea

noirs

- adjectifs 

(1244)

(1245)

(1246)

(1247)

(1248)

(1249)

kè nywæb 

natte nouveau

yî-kè nywæb 

nattes nouveau

kôn

marmite

yî-kôn

marmites

kukun

rond

kukun

rond

Qgæ 

arbre

mÈ-rjgæ’

arbres

kyikyi

différent

kyikyi

différent

“de mauvaises nattes"

“du maïs rouge”

“des (espèces de) maïs rouges"

“un grand (litt.“long”) arbre"

“de grands (litt.“longs”) arbres” 

“une marmite noire”

“des marmites noires”

“une natte neuve”

“des nattes neuves” 

'une marmite ronde" 

‘des marmites rondes’ 

‘un arbre différent" 

'des arbres différents”

La forme qu’a l’adjectival au pluriel résulte toujours de la dérivation à partir 

d’un verbal, mais dans ce cas le terme de base est lui-même un dérivé : il s’agit du



verbal auquel a déjà élé suffixé le dérivatif à valeur de pluralif ( cf. 13.1.1.2). Pai 

exemple :

(1250) -l&b ‘‘s’allonger"

-libba’ “s’allonger à plusieurs reprises”

libbea “longs"

(1251) -pàn “devenir rouge, mûr"

-pànggà’ “devenir rouge, mûr à plusieurs reprises"

panggea "rouges, mûrs”

(1252) -6yeb “devenir mauvais"

-ôyibbo’ ‘‘devenir mauvais à plusieurs reprises”

Byibbaa “mauvais (pl.)”

Pour un exposé détaillé de tous les changements que subissent les divers 

radicaux verbaux à l'adjonction du dérivatif à valeur de pluratif, cf. 13.1.1.2.

6.1.4 Perturbations tonales occasionnées par les adjectivaux

Les adjectifs n’occasionnent pas de perturbation tonale au niveau du nominal 

qu’ils qualifient. Par contre, on relève des perturbations tonales au niveau du 

nominal lorsque le qualifiant est un adjectival. Comme nous l’avons déjà vu au 

paragraphe 4.2.1.4, tout changement tonal dépend de la classe nominale à laquelle 

appartient le déterminé. Nous présentons les syntagmes suivants à titre d’exemple de 

ces perturbations tonales:

- avec un adjectival en fonclion de qualifiant

(1253) kôn lo "une marmite (taw) noire"

marmite noir

(1254) nw5’ pèan "de la viande (nwo‘) rouge

vianderouge

- avec un adjcclif en fonclion de qualifiant

(1255) kôn nywæb “une marmite neuve"

marmite nouveau

(1256) nw5’ kwæ’ “un peu de viande”

viande pelit



6.1.5 Inventaire des lexdmes adjectivaux

Comme nous l’avons déjà dit ci-dessus, les adjectifs sont en inventaire limité 

tandis que la classe des adjectivaux est ouverte. Ceci n’est pas, semble-t-il, propre 

au tikar.97

Il semble que, compte tenu d’éventuelles incompatibilités sémantiques, tout 

radical verbal puisse subir une dérivation qui l’amène dans la catégorie des 

adjectivaux. L’inventaire des adjectivaux est donc ouvert ou illimité dans la mesure 

où la classe des verbes, de laquelle ils sont dérivés, bien qu’elle “ne comporte 

peut-être aujourd’hui qu’un nombre restreint d’unités ... (elle) peut à tout instant
QO

s’accroître”, par exemple au moyen des emprunts.

6.2 Distinction entre lexèmes adjectivaux et nominaux

Dans certaines langues Benue-Congo parlées au Cameroun “un adjectival ne 

diffère en réalité d’un nominal que sur le plan structurel et non fonctionnel”.99 

L’adjectival en tikar, tout comme le nom, est susceptible par exemple de fonctionner 

comme déterminant dans un syntagme de détermination. En revanche un lexème 

adjectival qu’il soit adjectival ou adjectif ne peut jamais fonctionner tout seul 

comme déterminé. Si l’on veut exprimer une idée telle que “le grand” il faut un 

syntagme de détermination avec un pronom démonstratif (cf. 7.1) en fonction de 

déterminé, suivi du lexème adjectival; par exemple :

(1257) ye twun “celui (qui est) grand”

celui grand (sous-entendu : le référent est de la classe 5)

(1258) she sodin “celui (qui est) petit”

celui petit (sous-entendu : le référent est de la classe 3)

(1259) 6ye klwokea “ceux qui sont grands”

ceux grands (sous-entendu : le référent est de la classe 2)

Les lexèmes adjectivaux diffèrent des noms en ce que ces derniers sont 

susceptibles de se combiner à la modalité de pluriel mè ou yi (le choix de modalité 

est régi par le système de classes nominales). Par contre, comme nous l’avons déjà 

vu au paragraphe 6.1.3 ci-dessus, les adjectivaux ont une forme au pluriel tout à fait 

différente de celle du singulier et les adjectifs n’ont qu’une seule forme qu’ils soient 

au singulier ou bien au pluriel.



-  nominaux

chaise"

marmite’

(1260) gba’

(1261) kôn

- adjectivaux

(1262) læbbi

(1263) twun

- adjectifs

(1264) Adwàndw5’ “faible

(1265) nywæb

“long"

“grand1

mè-gba’ “les chaises”

yl-kôn “les marmites’

libbea “longs”

klwokca “grands”

Adwiftdwy “faibles”

nouveau nywæb nouveaux

Encore est-il une distinction entre les noms et les adjectivaux dans le 

domaine des perturbations tonales qui s'effectuent dans les syntagmes de 

détermination. Comme nous l’avons déjà vu au paragraphe 4.2.1, la fonction de 

déterminant peut être assumée soit par un nominal soit par un élément à valeur 

qualificative, ce que nous désignons de lexème adjectival. Dans cette fonction seuls 

les nominaux sont susceptibles de subir un changement tonal. Quand le déterminant 

est un adjectival, c'est le déterminé et non pas le déterminant qui est susceptible de 

subir la perturbation. Puisque ces perturbations seront traitées en détail aux 

paragraphes 4.2.1.2, 4.2.1.4, nous ne présentons ici que quelques syntagmes à titre 

d’exemple :

(1266) kôn gwê “une marmite (kôn) de maïs (gwr)”

(1267) kôn pwîn “une marmite (fato) vide (pn’iVi)"

(1268) nwà’ jibè “de la viande (nw5’) de singe (jibè)”

(1269) nw5’ pèan “la viande (nwà') rouge (pean)"

Enfin, examinons l’aptitude des lexèmes en question à se combiner

prédicatifs nominaux (cf. 7.2.2.1). Quoique tout nominal soit susceptible de se 

combiner à ceux-ci, les lexèmes adjectivaux ne présentent pas cette aptitude. 

Prenons à titre d’exemple le prédicatif à valeur identificatricc, c’est-à-dire le 

monôme d'identification. On relève:



(1270) njwi’ ft-lo ne “C’est le chien noir.”

chien ind. de cl.l-noir m.i.

mais non pas

(1271) * ftlo ne “Ces! le noir."

Pour exprimer ce dernier, on sérail obligé d’employer un pronom 

démonstratif. Ainsi aurait-on :

(1272) nyfi ft-lo ne

pro.dém. ind. de cl.l-noir m.i.

“C’est celui (qui est) noir.”

La distinction entre lexèmes adjectivaux et lexèmes nominaux se fait donc sur 

la base des critères suivants :

- les lexèmes adjectivaux n’assument pas les fonctions imparties aux 

nominaux

- les lexèmes adjectivaux ne se combinent pas à la modalité de pluriel mè 

ouyi, ce que font les nominaux

- les lexèmes adjectivaux en fonction de déterminant dans un syntagme de 

détermination ne subissent pas de changement tonal

- les lexèmes adjectivaux ne sont pas aptes à se combiner aux prédicatifs 

nominaux.

Selon Canu, “quand une différence est manifeste au niveau fonctionnel entre

les substantifs et les adjectifs, par exemple lorsque ces derniers ne peuvent pas

assumer la fonction sujet, nous sommes parfaitement en droit de considérer que,

dans les langues envisagées, il existe deux catégories différentes regroupées dans
lûû

une môme classe de nominaux...”. Etant donné qu’en tikar les éléments 

adjectivaux ne s’intégrent pas dans le système de classes nominales, c’est-à-dire 

qu’ils ne se combinent ni à un monème d’identification (cf. 2.2.1) ni à une modalité 

de pluriel, nous ne pouvons pas les considérer comme étant membres d’une même 

catégorie de lexèmes que les nominaux. Ils sont donc à classer dans une catégorie à 

part, distincte des nominaux.

6.3 Distinction entre lexômes adjectivaux et verbes

Comme nous l’avons déjà vu, les adjectivaux sont dérivés des verbes. La 

question pourrait donc se poser si l’on a affaire à deux catégories différentes ou



bien s’il s’agit simplement d’un verbal qui a subi une dérivation, mais qui reste, pour 

autant, toujours dans la catégories des verbaux.

Voyons d'abord les caractéristiques qui définissent syntaxiquement la classe 

des lexèmes qui sont indiscutablement des adjectifs, c’est-à-dire ceux qui ne 

présentent aucune dérivation :

- ces lexèmes sont aptes à assumer la fonction de délermi- nant dans un 

syntagme à valeur qualificative

- ils peuvent assumer la fonction d'expansion dans un énoncé à valeur 

copulative

Nous trouvons par exemple :

(1273) mùn cinni kôn nywæb

je trouver marmite nouveau

“J ’ai (litt.“trouve”) une marmite neuve.”

(1274) nw5’ yi kwæ’

viande COP petit

"Il y a peu de viande ”(litt.“la viande est petite.”)

Les lexèmes adjectivaux dérivés assument ces mêmes fonctions; par exemple :

(1275) à yen-nâ fjwe* fk-lo

il voir-Par chat doré ind. de cl.l-noir

“11 a vu un chat doré noir.”

(1276) kôn si pwin

marmite COP vide

“La marmite est vide.”

Or les verbaux ne peuvent pas assumer ces fonctions et il y a donc là une 

différence entre les lexèmes adjectivaux et les verbes quant à leur comportement 

syntaxique.

Comme nous le verrons ultérieurement au paragraphe 13.1.1.2, il y a de 

l’homonymie entre certains des adjectivaux et une forme verbale dérivée. Il faut 

cependant souligner que ce ne sont pas tous les adjectivaux qui ont une forme 

homophone du côté des verbaux. Il ne s’agit que de ces adjectivaux qui sont 

dérivés des radicaux verbaux transitifs cl de ceux qui résultent d’une dérivation sans 

marque formelle. Tous les autres ont une forme qui leur est propre.



Tout adjectival qu'il soit l’une de ces formes homophones ou bien une unité à 
signifiant unique est régi par le système d'accord et susceptible donc de recevoir 

une nasale syllabique préfixée, homorganique de sa consonne initiale. Cette marque 

d’accord est relevée aussi bien quand l'adjectival est en fonction prédicative que 

quand il est en fonction attributive. Par exemple :

(1277) mwen

enfant

(cl.l)

à-ywali

ind. de cl.l-obéissant

‘un enfant obéissant”

mwen ni ft-ywoli “L’enfant est obéissant/

enfant COP ind. de cl.l-obéissant

(1278) mè-nshc ih-kpæmmi

bagages ind. de cl.6-attacbé

(cl.6)

‘des bagages attachés"

mè-nshe ni ih-kpæmmi “Les bagages sont attachés/

bagages COP ind. de cl.6-attaché

(1279) gwè à-twinnoa

maïs ind. de d.l-rôti

(cl.1)

‘du mais rôti’

gwè ni Mwinnoa 

mafsCOPind. de cl.l-rôti

“Le maïs est rôti/

nye ni Mwinoi

maison COP ind. de cl.6-opposé

(1280) mè-rjwum 

portes

(cl.6)

“Les portes de la maison sont opposées.

Par contre, aucune forme verbale n'est régie de cette façon par le système 

d'accord. Si nous prenons la forme verbale dont sont dérivés les adjectivaux des 

exemples précédents, nous pouvons relever par exemple :

(1281) mwen tâ bùba nyon ywdi

enfant IpfPo père son obéir

(cl.l) (cl.l)

“L'enfant obéit k son père."



(1282) à là mè-nshc kpæmmi

il IpfPo bagages ailachcr

(cl.6)

“11 csi en train d'attacher les bagages.”

(1283) 6wi' la gwè twinnoa

nous IpfPo maïs rôtir

(cl.l)

"Nous faisons rôtir le mais.”

(1284) wèànmblè tâ Iwïmnl lè kwulè

épervier IpfPo se placer en face avec chat

(cl.l)

“L’épcrvier se met en face du chat”

l/cxistencc d’une classe de lexèmes adjectivaux distincte de la classe des 

verbes ne fait donc aucun doute.

Mais il reste encore une distinction à faire, celle entre les lexèmes adjectivaux 

et les déverbatifs. Homburger suggère que dans beaucoup de langues 

négro-africaines “le qualificatif simple est un thème nominal qui peut être employé 

comme épithète, comme attribut ou comme un nom abstrait.”101 Dans certaines 

langues Rcnouc-Congo, telles que le mbum où les éléments adjectivaux sont dérivés 

des verbes, il y a un parallélisme entre la formation des adjectifs et celle des 

verbo-nominaux.102 La question qui se pose donc est de savoir s’il y a une 

distinction en tikar entre les lexèmes adjectivaux et les déverbatifs, qui sont eux 

aussi dérivés des verbes. Qu’ii y ait une distinction nette est évident si nous 

considérons les exemples suivants :

-b’ “noircir"

lo “noir”

b* “noirceur"

njwi’ M o “le chien noir"

chien ind. de cl.l- noir

b* njwi' “la noirceur du chien

noirceur chien



(1286) -pan “rougir”

pôan “rouge”

mpàn “rougeur”

nwS’ pèan “la viande rouge”

viande rouge

mpàn nwà’ “la rougeur de la viande”

rougeur viande

Comme on a pu le constater d'après ces exemples, non seulement il y a une 

différence formelle de forme entre les lexèmes adjectivaux et les déverbatifs, mais 

dans un syntagme déterminatif le déverbatif fonctionne comme déterminé tandis que 

l’adjectival occupe la place du déterminant.

Remarque Pour un traitement des procédés de dérivation qui amènent des 

constituants de la catégorie des verbaux à celle des 

déverbatifs, cf. chapitre 10.

6.4 Comparatif cl superlatif

Pour exprimer le comparatif de supériorité, le tikar se sert du verbal 

làn "dépasser”. On relève par exemple :

(1287) jân ni ndwun , à làn Qgyinni nyon

Jean COP grand , il dépasser frère son

“Jean est plus grand que (litt.“est grand, il dépasse) son frère."

(1288) gba’ ton se si Iwen , se !an she fo’

chaise adj.dém. COP bon , cela dépasser celui un

“Cette chaise est plus jolie que (litt.“est jolie, elle dépasse) l’autre.”

Quand il s’agit du comparatif d’infériorité, on rencontre lœ tà’ ou dwongga 

tous les deux signifient ”suivrc”. Il paraît que dwon/jga' s’emploie surtout quand on 

parle d’un être humain.

(1289) gwe’ ne l&tà’ gb£m lè kim

chat doré m.rel. suivre lion avec force

“Le chat doré est moins fort que le lion (litt.“suit le lion avec 

force’’).”



(1290) jân ne dwongga’ Qgyinni ny°n tè

Jean m.rel. suivre frère son avec longueur

“Jean est moins grand que son frère (litt.“suit son frère avec 

longueur”).”

Quant au superlatif, il s'exprime à l'aide du verbal làn “dépasser”.

(1291) jân ni ndwun , à làn mè-ggyinni 6yon

Jean COI* grand , il dépasser frères scs

6yc fo’ 

rel.dét. un

“Jean est le plus grand parmi scs frères.”

(1292) kôn ton se si kwæ’ , se lan

marmite udj.dém. COP petit , cela dépasser

yî-kôn ye fD’

marmites rel.dét. un

“Cette marmite est la plus petite de toutes les marmites.”

Le su|)erlatif est aussi susceptible de s’exprimer de la façon suivante sans la 

présence du verbal làn :

(1293) jân ni ndwun ke nyinnim bwùlu 6w»:n 6yon

Jean COP grand LOC milieu autres enfants ses

“Jean est le plus grand de scs enfants.”

(1294) kôn ton se si kwæ’ ke nyinnim yl-kôn yêm

marmite adj.dém COP petit LOC milieu marmites scs

“Cette marmite est la plus petite de mes marmites.”
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Chapitre 7

DEICTIQUES

7.0 Généralités

Les déictiques ont pour fonction de situer l’énoncé quant au temps de 

l’énonciation, aux participants à la communication et au lieu où est produit le 

discours.

Parmi les déictiques, nous distinguons quatre catégories :

- pronoms démonstratifs

- adjectifs démonstratifs

- adverbes de lieu

- adverbes de manière

7.1 Pronoms démonstratifs

Ixs pronoms démonstratifs connaissent des formes différentes suivant qu’il 

s’agit de la proximité ou de l’élotgnement du constituant auquel ils se réfèrent. La 

série de pronoms démonstratifs, comme tout pronom en tikar, est régie par le 

système de classes nominales comme le montre le tableau suivant :

Classe Pronoms démonstratifs Pronoms démonstratifs

proches éloignés

1 nyë nyi

2 6ye 6yi

3 she sbi

4 ye y»

5 ye y>

6 nyë nyi

Bien que les pronoms démonstratifs proches soient homophones aux pronoms 

relatifs à valeur déterminative ( cf. 5.2.2), ils sont distincts de ceux-ci quant à leur 

fonction. Ils assument toutes les fonctions imparties aux nominaux, y compris celle

2,



de déterminé dans un syntagme de détermination. Ils ont aussi une fonction 

substitutive; propriété qu’ils partagent avec les pronoms substitutifs (cf. 5.1.2).

Exemples :

- en fonction sujet

(1295) nyë she—li du’ ne

pro.dém.proche traverser-dér.caus. rivière m.rel.

(cl.l)

ye rhlib she

IpfFi femme prendre

“C’est celui qui (les) a fait traverser la rivière qui va se marier avec 

(litt/'prendre”) la femme.”

(1296) màn 6 wen ni nyë tâ

la plupart enfants COP pro.dém.proche IpfPo

(cl.6)

seti myin ye nji twabbbi

aux.“premièrement” dents rel.dét. en bas pousser

“La plupart des enfants (litt.“sont ceux qui”) mettent (litt.“poussent”)

d’abord les dents d’en bas.”

- en fonction objet

(1297) à 6à nyë 6v.i’ yen-me ne-e

il NEG pro.dém.proche nous voir-PrfPo CAT-m.intcr.

(cl.l)

“Est-ce que ce n’est pas celui que nous voyons ici?”

- en fonction de déterminé

(1298) ...wù sæb ku’ nyë ihbo’

...tu laver aussi pro.dém.proche un

‘Tu laves aussi l’autre (litt.“cclui un”).”

(1299) 6ye fa’ ye-â-n

pro.dém.proche un fuir-Par

(cl.2)

“Les autres (litt. “ceux un”) ont fui.”



(1300) 6wi’ cinn-c kân kwïn-63’ she tâ

nous avoir-PrfP2 NEG savon rel.app. IpfPo

(cl.3)

hwi’ Iwen wê she jcne se

mousser bien comme pro.dém.proche maintenant ce

"Nous n’avions pas de savon qui moussait aussi bien que celui-ci de 

maintenant.”

(1301) à dwo ku’ flshib yon ye 6a

il entonner aussi chant son rel.app. être

(cl.4)

kyi lè ye 6wùlu

différent avec pro.dém.proche les autres

"Il a aussi entonné son chant qui était différent de celui des autres.”

(1302) myin yi ci nwum hwæn wë ye mwum

dents COP potto bouche tout comme pro.dém. personne

(cl.5) proche

“Le potto (lémurien d’Afrique) a des dents exactement comme celles 

d’une personne.”

Ce pronom démonstratif she est fréquemment employé pour assurer la 

thématisation d’un énoncé dans son intégralité. Puisque ce procédé sera étudié en 

détail au paragraphe 14.1.1, nous ne donnons ici que quelques exemples à titre 

d’illustration de she en tant que pronom démonstratif.

(1303) she wù kènme ndem se ,

pro.dém. tu partir-PrfPo champ adj.dém.proche ,

wù yë mùn gwè shl

tu IpfFi moi maïs amener

“Puisque tu pars au champ, tu vas m’apporter du maïs.”

(1304) mvèn ywa’ she mbætè tâ pyî

chef entendre pro.dém. vacarme IpfPo tomber

“Le chef a entendu le vacarme."

h & r



Pour exprimer la proximité ou l’éloignement de l'être ou l'objet impliqué 

dans le discours, les pronoms démonstratifs proches sont susceptibles de se 

combiner avec les adjectifs démonstratifs proches et éloignés (cf. ci-dessous).

Exemples :

(1305) ce fe' 6wen 6yon , nyè tôn-ne

regarder alors enfants ses , pro.dém. adj.dém.

proche (cl.l) proche 

ni ri-lo , nyf. tôn-ni ni

COP ind.de cl.l-noir , pro.dém.proche adj.dém. COP

éloigné

m-pean

ind.de cl.l-rouge

“Regarde ces enfants; celui-ci est (de teint) noir, celui-là est (de 

teint) brun (litt.“rouge”).”

(1306) ke nyinnïm yi-gba’ , she ton-se 6a

LOC milieu chaises , pro.dém.proche adj.dém. NEG

(cl.3) proche

Iwen , she ton-si se dyi Iwen

bien , pro.dém. adj.dém. m.rel. se tenir bien

proche éloigné

“Parmi ces chaises, celle-ci n’est pas bonne,c’est celle-là qui est 

bonne.”

ke nyinnim yi-gba’ , yc ton-ye y*

LOC milieu chaises , pro.dém. adj.dém. COP

(cl.4) proche proche

Iwen . yc ton-yi &a Iwen

bien , pro.dém.proche adj.dém.éloigné NEG bien

“Parmi ces chaises, celles-ci sont bonnes; celles-là ne sont pas 

bonnes.”

Si on veut insister sur l’éloignement de l'être ou l’objet en question, on peut 

utiliser à la fois le pronom démonstratif éloigné et l'adjectif démonstratif éloigné.



(1308) dwôn nyon ne 6a nyë 

concession sa m.rel. NEG pro.dém.proche 

(cl.l)

nyi tôn-ni ne

pro.dem.éloigné âdj.dém.éloigné m.rel. 

“Celle-ci n’est pas sa concession, c’est celle-là.”

(1309) fi mùn 6yi

donne moi pro.dém.éloigné

(cl.2)

"Donne-moi ceux-là.”

ton-6i

pro.adj.éioigné

Les pronoms démonstratifs éloignés connaissent un emploi particulier dans le 

discours rapporté. Là ils servent de pronom substitutif qui réfère à l’interlocuteur. 

Quand le pronom substitutif est en fonction sujet, il est le plus souvent accompagné 

de l’adjectif démonstratif éloigné qui apporte une valeur anaphorique 

(cf. ci-dessous).

(1310) mvon 1-i

belle-mère parler-PrfPi

(1311)

lè 6on le

à eux que

(cl.2)

ken nun hswi’ fè

partir elle paille débroussailler

“La belle-mère leur a dit d’aller lui couper de la paille.”

6e fyi-i kyinkyin le shi

ils envoyer-PrfPi calebasse que pro.dém.

(cl.3) éloigné

ken nzan swî

partir feuilles cueillir

“Ils ont envoyé Calebasse pour cueillir des feuilles.”

6yi 6i

pro.dém. ANA 

éloigné

si

ANA

(1312) à shè lè jân le nyi

il dire à Jean que pro.dém.

(cl.l) éloigné

"Il a dit à Jean de partir.”

ni ken 

ANA partir

Remarque Dans cet exemple, c’est Jean qui doit partir. Si c’est le locuteur 

qui va partir, on relevera :



(1313) à shè lè jân le nun yë kèn

il dire à Jean que lui IpfFi partir

“Il a dit à Jean qu'il va partir."

Quant à la troisième possibilité, c’est-à-dire où celui qui part n’est ni Jean ni le 

locuteur, on aura :

(1314) à shè lè Jean le à yë ken

il

7.2 Adjectifs démonstratifs

Le signifiant de l’adjectif démonstratif est une locution composée de trois 

éléments : elle consiste en un pronom relatif ( cf. 5.2) suivi du verbal ton “rester” et, 

ensuite, une particule à valeur déictique.103 La forme de cette dernière est 

‘ différente suivant que l’ètre ou l’objet en question est proche ou éloigné du

' locuteur. Elle peut aussi apporter au syntagme ou le cas échéant, à la proposition

une valeur anaphorique ou cataphorique suivant que l’être ou l’objet auquel elle se 

réfère a déjà été mentionné ou non. Il faut souligner que souvent ce n’est que ce 

dernier composant, c’est-à-dire, la particule à valeur déictique, qui fait fonction 

d'adjectif démonstratif, les deux autres composants étant facultatifs. Ces deux 

' derniers peuvent ne pas être présents ou bien, làn peut être relevé sans le pronom

relatif. Toutefois, le pronom relatif n’est jamais relevé sans ton.

I-es adjectifs démonstratifs, comme les pronoms démonstratifs s’intégrent dans 

> le système d’accord des classes nominales. Le tableau suivant présente les adjectifs

démonstratifs proches et éloignés selon le système des classes nominales.

Classe adjectif démonstratif 

proche

adjectif démonstratif 

éloigné

1 ((ne) tôn) ne ((ne) tôn) ni

2 ((6e) ton) 6e ((6e) ton) 6i

3 ((se) ton) se ((se) ton) si

4 ((ye) ton) ye ((ye) ton) yi

5 ((ye) ton) ye ((ye) ton) yi

6 ((ne) tôn) ne ((ne) tôn) ni



E x e m p l e s  :

(1315) ihlib

femme

(cl.l)

((ne) tôn) ne 

adj.dém.proche

“cette femme-ci”

ihlib ((ne) tôn) ni 

adj.dém.éioigné

“cette femmc-là”

(1316) mè-yib

femmes

(cl.2)

((6e) ton) 6e 

adj.dém.prochc

“ces femmes-ci”

mè-yib ((6e) ton) 6i 

adj.dém.éioigné

“ces femmes-là”

(1317) da’

matchette

(cl-3)

((se) ton) se 

adj.dém.prochc

“cette machettc-ci'

da’ ((se) ton) si 

adj.dém.éioigné

“cette machctte-là’

(1318) yi-da’

matchettes

(cl.4)

((ye) ton) ye 

adj.dém.proche

“ces machettes-ci”

yî-da’ ((ye) ton) yi 

adj.dém.éioigné

“ces machettes-là”

(1319) gwæm

branche

(cl.5)

((ye) ton) ye 

adj.dém.prochc

“cette branche-ci”

gwæm ((ye) ton) yi 

adj.dém.éioigné

“cette branche-là”

(1320) mè-gwæm

branches

(cl.6)

((ne) ton) ne 

adj.dém.prochc

“ces branches-ci”

mè-gwæm ((ne) ton) ni 

adj.dém.éioigné

“ces branches-là”

Comme nous pouvons le constater par ces exemples, le ton du composant ton 

est susceptible d’être tantôt bas tantôt haut. Ceci s’explique par le fait que le 

composant qui le précède est un pronom relatif en fonction sujet. Or tout verbal à



ton inhérent bas subil une perturbation en ton haut en présence d’un sujet de toute 

classe autre que 1 ou 6. Ici donc tôn porte un ton bas dans les locutions qui 

s’accordent avec les classes 1 et 6, mais un ton haut partout ailleurs.

Lorsque le déterminé est de la classe 1 ou 6 et porte un ton lexical bas, la 

suppression du pronom relatif qui figure dans la locution à valeur démonstrative 

résultera en la perturbation de ce ton en ton modulé bas-haut. Ceci nous amène à 

postuler qu’en effet, ce n’est que la forme phonologique du pronom relatif qui est 

supprimée; son ton haut reste toujours en se combinant au ton bas du déterminé. 

Par exemple :

(1321) itivèn ne tôn nr

chef adj.dém.proche 

(cl.l)

‘ce chef-ci’

mais,

(1322)

itivf.n tôn ne

mè-nsôn

villages

(cl.6)

ne tôn ne 

adj.dém.proche

môme sens 

“ces villages-ci’

mais,

mè-nsôn tôn ne môme sens

Dans le cas des adjectifs démonstratifs proches, le pronom relatif et la 

particule à valeur déictique sont homophones. Or comme nous l’avons déjà vu au 

paragraphe 5.2, le pronom relatif connaît deux formes suivant qu’il s’agit de 

l’apposition ou de la détermination.

Les deux constituants en question de la locution à valeur d’adjectif 

démonstratif ne sont donc homophones que quand le pronom relatif relève de la 

série à valeur appositivc. S’il relève de la série à valeur déterminative, on aura les 

adjectifs démonstratifs suivants:



Classe adjectif démonstratif 

proche

adjectif démonstratif 

éloigné

1 nyë tôn ne nyë tôn ni

2 6ye tôn 6c 6ye tôn 6i

3 she tôn se she tôn si

4 yc tôn ye yc tôn yi

5 ye tôn ye yc tôn yi

6 nyë tôn ne nyë tôn ni

Puisque le pronom relatif figurant dans la locution peut relever de deux 

séries: celle à valeur appositivc, ou celle à valeur déterminative, la locution est 

susceptible, elle aussi, d’apporter de telles nuances au syntagme dont il fait partie.

Ainsi :

(1323) mùn hwin-nc gba’ she-ton-se dun

je achctcr-PrfP2 chaise adj.dém.proche hier

“J ’ai acheté cette chaise-ci hier.” (sous-entendu : il y a une autre 

chaise/ d’autres chaises qui n’étaient pas acheté hier.)

(1324) mùn hwin-nc gba’ se-ton-se diïn

je acheter-PrfP2 chaise adj.dém.proche hier

“J ’ai acheté cette chaise hier." (sous-entendu: on ne la compare 

pas à d’autres chaises.)

Au niveau du discours, les adjectifs démonstratifs sont aussi susceptibles 

d’apporter une valeur anaphorique ou cataphorique au syntagme ou le cas échéant, 

à la proposition auxquels ils sont postposés. Dans ce cas-Ià, la locution à valeur 

d’adjectif démonstratif est le plus souvent réduite à sa forme minimale, c’est-à-dire, 

à la particule à valeur déictique. Ainsi, relevons-nous :



(1325) à sheli kwulè ni

il prendre chai ANA

(cl.l)

“U a pris le chat en question.”

(1326) ke kèn se mùn kèn-ne swùm

LOC voyage rel.app. je partir-PrfP2 lac

(cl.3)

si , mùn 6æn-nc kan swum ndo’

ANA , je arrêter-PrfP2 NEG chose un autre

“Le voyage en question que j ’ai fait au lac, je n’ai rien attrapé.”

(1327) pa’ vènè’ se 6wi’ ta yen

qualité souffrance rel.app. nous IpfPo voir

(cl.3)

se , ndikà’ ywi

CAT , mieux vaut mort

"(Vu) la (litt.“qua!ité de”) cette souffrance que nous expérimentons 

(Iilt."voyons”), mieux vaut mourir.”

(1328) IÔ (ye-ton-) yi woli

jours trois ANA suffire...

(cl.5)

“(Après que) les trois jours en question ont passé...’’

Ces particules figurent aussi dans la locution à valeur de thématisation

shc...sv/si (cf. 14.1.1).

ci ce kan she myon

potto regarder NEG pro.dém. sa femme

proche

tà kwc (se-ton-) si

IpfPo pleurer ANA

“Le potto (lémurien d’Afrique) n’a pas vu que sa femme pleurait

ainsi.”

Dans tous ces exemples des adjectifs démonstratifs en fonction anaphorique 

ou cataphoriquc, bien que le plus souvent les deux autres composants de la locution 

ne s’y trouvent pas, on peut les y intercaler.



7.2.1 Emploi particulier de l'adjectif démonstratif éloigné

Lorsque le terme qu’il régit est en fonction sujet, l’adjectif démonstratif 

Hoigné, réduit à sa forme minimale est susceptible d’apporter à ce terme une 

mance de mise en relief. Cette construction se trouve le plus souvent dans du 

liscours direct ou rapporté. On relève, par exemple :

(1330) mè-jibè 6i hwumnz-â nun dyô ftzwo’

singes m.rel. ennuyer-Par lui aujourd’hui beaucoup

“Voici que les singes l’ont beaucoup ennuyé aujourd’hui."

(1331) wù ni cinni àsôn ntwi’ myû

tu m.rel. avoir village parce que ta femme

lè-â-n mùn lè mè-kikæn

dépasscr-Par moi avec miracles

“Voilà que le village t’appartient puisque ta femme a pu faire plus 

de miracles que moi (litt.“m’a dépassé avec miracles")."

(1332) à shè le myon ni fyi nun

il dire que sa femme m.rel. envoyer lui

“Il a dit que que c'était sa femme qui l’avait envoyé."

7.3 Adverbes de lieu

Les adverbes de lieu ft “là” et fe "ici" situent l’énoncé par rappport au 

locuteur (ou à l’interlocuteur). Ils révèlent la mfime alternance vocalique que les 

particules à valeur anaphorique et cataphoriquc à savoir i/e. L’emploi de ces 

adverbes de lieu est souvent accompagné d’un geste de main ou de menton. En 

revanche l’adverbe de lieu kwe “là” ne situe pas l’énoncé par rapport au locuteur 

(ni à l’interlocuteur), mais a plutôt une fonction de référent en faisant appel à un 

lieu déjà mentionné, ou dont on est en train de parler.

Exemples :

(1333) mè-nye 6e kwe nyê nshim

maisons être-PrfPa là derrière fossé

“Il y avait des maisons là derrière le fossé."



(1334) mùn yë kèn cici se 6e ye

je IpfFi partir endroit rel.app. ils IpfFi

dæm cî kwc

mariage faire là

"Je vais partir là où le mariage va avoir lieu."

(1335) à kèn 6èn ke nsôn ye

clic partir arriver LOC village rel.dét.

ywon ni kwe

son mari COP là

“Elle est partie au village où se trouvait son mari.”

Remarque kwe se rencontre souvent également au début d’un conte.

(1336) ftdweb ndo’ 6-c kwe , à she

homme un autre ôtre-PrfP2 là , il prendre

mè-yib 6î

femmes deux

“Il y avait (une fois) un homme qui avait deux femmes.”

(1337) mw5’ m b ’ 6 c kwe , jin shon

enfant un autre ôtre- PrfP2 là , nom son

6-c le cimi

ôtrc-PrfP2 que Tchimi

“Il y avait (une fois) un enfant qui s’appelait Tchimi.”

Comme nous l'avons déjà dit, les adverbes de lieu f i et fe situent l’énoncé par 

rapport au locuteur (ou à l'interlocuteur). On relève, par exemple:

(1338) son se ci mùn ni dyô

cela m.rel. faire je COP aujoud’hui

fe ke yaundê

ici LOC Yaoundé

"C’est cela qui fait que je suis aujourd'hui ici à Yaoundé.”



(1339) swum ndo’ si fe zwô

chose un autre COP ici en haut

"11 y a quelque chose ici en haut.”

(1340) à pyi-à’ ke fi

il tomber-dér.all. LOC là

"Il est tombé là-bas.”

(1341) mvèn shè le wù yè ku’ tôn fe

chef dire que tu IpfFi aussi rester ici

ggyïn nini mwô’ tôn-ni yili

jours huit . enfant ce accepter .

à dunmi tôn fi 6on lè mvèn

il aux.“commencer” rester là eux avec chef

‘‘Le chef (lui) a dit : Tu vas rester ici huit jours.’ L’enfant a 

accepté. Il a commencé à rester là avec le chef.”

On rencontre aussi la paire cë “ici” et et “là” qui ont cette même alternance 

vocalique e/I. Ils résultent sans doute de l’amalgame de c ise  

“cndroit-adj.dém.proche” et ci-si “endroit-adj.dém.éloigné”.

(1342) cimi shè-c lè 6wum hwæn-pæ’ 6e donnzi cl ,

chef dire-PrfP2 à gens tous ils laisser là ,

6wi’ ki-l-n ku’ nye gwe c l

nous venir-dér.abl. aussi maison construire ici

“Le chef a dit à tout le monde qu’ils doivent laisser

(cet endroit-)ià et que nous venions construire des maisons ici.”

7.4 Adverbes de manière li, le

Une des fonctions des adverbes de manière /i, tey tous les deux à signifié 

“ainsi”, est de situer l’énoncé par rapport à quelque chose qui a été déjà dit ou bien 

à ce qu’on va dire.104 On remarque toujours la même alternance l,e qui caractérise 

les autres déictiques.

(1343) li ne 6wum 6e ci—kî

ainsi m.rel. gens IpfP2 faire-dér.hab.

“C’est ainsi que les gens faisaient.”

n i -



(1344) le ne wù yë le’ ...

ainsi m.rel. tu IpfFi parler...

“Ces! ainsi que tu vas dire./’ (sous-entendu: le locuteur n’a pas 

encore dit ce qu’il faut que l’autre dise.)



Chapitre 8

NUMERAUX

8.0 Généralités

Les numéraux en tikar sont à rapprocher des lexèmes adjectivaux pour la 

raison que, tout comme ces derniers,

- ils ne peuvent pas à eux seuls assumer les fonctions de sujet

- ils sont régis par le système d’accord

Les numéraux assument la fonction de déterminant dans un syntagme 

qualificatif (cf. 4.2.13). Par exemple:

(1345) à nôn kwe f(gyln ft-shanôl

il rester là jours ind. de cl.l-sept

“Il est resté là sept jours.”

(1346) à cinni 6wen lê

11 avoir enfants trois

"11 a trois enfants.”

Les lexèmes numéraux se subdivisent en numéraux cardinaux et numéraux 

ordinaux.

8.1 Numéraux cardinaux

Bien que le système comptable en tikar soit aujourd'hui un système décimal, 

“on y décèle des traces de quinarité”.105 D ’une part, la structure du numéral

7, shanôi, semble refléter un amalgame de shén "cinq” et 6Î "deux”; et d'autre part, 

sur le marché on constate que la plupart des prix se citent à la base de la
| A/

quinarité. On entend par exemple :

(1347) mè-dàla wûm-61an-6î

pièces d'argent dix-surplus-deux (douze)

“60 francs” (dàla équivaut une pièce de 5 francs, donc

12 data =* 60 francs)

(1348) mè-dàla nyî

pièces d'argent quatre

“20 francs” (4 dàla)

Z *?* )



(1349) lôn ndu’ lè mè-dàla wûm

argent ccntavcc pièces d’argent dix 

“150 francs” (100 + 10 dàla)

Les unités de 1 à 6 et le numéral 10 sont des monèmes simples, soit :

(1350) mbo’/fo’107 “un”

(1351) bî “deux”

(1352) 1ô “trois"

(1353) nyî “quatre

(1354) sh&n “cinq”

(1355) fyuru "six”

(1356) wûm “dix"

Les unités 7, 8 et 9 sont des monèmes complexes soit :

(1357) shan-61 “sept”, composé de sh&n “cinq” et 6î “deux”.

(1358) nini “huit”, composé sans doute, à l’origine,
108

de la répétition du nombre nyî “quatre".

(1359) t£nni “neuf”, qui se serait composé, vraisemblablement,

de sh&n “cinq” cl /iyf‘quatre’\

Les nombres au-delà de dix sont des syntagmes. A  l’exception des multiples 

de 10, il s'agit des syntagmes à valeur coordinalive.109 Par exemple :

(1360) wûm 6IAn 6Î “douze” (10 + 2)

dix surplus deux

(1361) mwum 16 6làn nyî “trente-quatre” (30 + 4)

dixaine Irois surplus quatre

Les multiples de 10 sont des syntagmes qualificatifs où le signe du qualifié est 

l’amalgame du nombre 10 wûm et de la modalité de pluriel mè. Cette dernière se 

réduit à une nasale labiale qui fusionne avec wûm pour exprimer la notion de 

dizaine. Ensuite la forme fusionnée mwum est qualifiée par une des unités de 2 à 9 

pour former les dizaines de 20 à 90. Comme tout nominal à ton lexical haut-bas,



mwûm subit une perturbation en ton haut lorsqu’il est déterminé par un numéral. 

Ainsi, avons-nous :

(1362) mwum 6î “vingt”

(1363) mwum lê “trente”

(1364) mwum nyî “quarante” etc.

Bien que ndu’ “cent” et jkxem “mille” aient des signifiants à valeur numérale,

ils sont à classer parmi les nominaux parce qu’ils s’insèrent dans le système de 

classes nominales. Ils sont donc susceptibles de fonctionner en tant que qualifiés 

dans un syntagme qualificatif, et de régir le numéral qui les qualifie.

Historiquement, ndu' “cent” désignait une corde de cauris avec un certain 

pouvoir d’achat. Aujourd’hui il représente l’unité monétaire de 100 francs.

Les multiples de 100, ainsi que ceux de 1000 rfkœm, sont formés de la même 

manière que les dizaines, à savoir par la juxtaposition des unités de 2 à 9, donnant 

ainsi un syntagme qualificatif; par exemple :

(1365) ftcfu’ m-6ï “200”

cent ind. de cl.l-deux

(1366) ikfu’ n-shabn “500”

cent ind. de cl.l-cinq

(1367) î)kæm ndu' n-shàbn “500.000”

mille cent ind. de cl.l-cinq

Les unités à partir de 101, à l’exception des multiples de 100 et de 1000, sont 

des syntagmes à valeur coordinative.110 Par exemple :

(1368)

(1369)

' ï 'O i

i)kæm lè ndu’ n-sh&n

mille avec cent ind. de cl.l-cinq

“1500”

fldu’ m-61 lè mwum 6Î 61àn sh&n

cent ind. de cl.l-deux avec dizaine deux surplus cinq

“225”



(1370) f)kæm n-lô lè tofu’

mille ind. de cl.l—trois avec cent

n-lô

ind. de cl.l—Irois

mwum lê blàn mbo’

dizaine trois surplus un 

"1331”

Comme il a déjà été dit ci-dessus au paragraphe 8.0, les numéraux sont régis 

par le système d’accord. Cet accord se manifeste en la préfixation d’une nasale 

syllabique homorganique de la consonne initiale du numéral quand le nominal qu’il 

qualifie est de la classe 1 ou 6. Ceci explique la présence de la nasale syllabique à 

l’initiale de ôî "deux” et de le “trois” dans les syntagmes qualificatifs ndu’ môi “200” 

et rjkxem nlè “3000” dans les exemples précédents, ndu* et ykœm font partie de la 

classe 1. La préfixation de cet indice de classe est susceptible d’entraîner aussi un 

changement de ton au niveau du numéral : un ton modulé haut-bas devient ton 

haut, comme le montre les deux derniers exemples.

Le numéral 1 a deux signifiés différents: mbo’ et f i ' selon la classe du 

nominal qu’il qualifie; par exemple:

(1371)

(1372)

(1373)

mvèn 

chef 

(cl.l)

k6n

marmite

(cl.3)

àsw&b

esprit

(cl.5)

mbo’

un

h '

un

b ’

un

“un chef’

‘une marmite’

‘un esprit’

De plus, le numéral 1, à la différence de tout autre, connaît des valeurs assez 

variées. En fonction de qualifiant il peut :

- avoir la signification “l’autre; un autre” par rapport à quelqu’un/quelque 

chose dont il a déjà été question.

(1374) jîbè n-lo nyè riibo’

singe ind. de cl.l-noir celui un 

“l’autre singe noir”



(1375) 6wo’ 6î ndo’ 6e ggyinni nun ,

enfants deux certain IpfP2 frère dans ,

nyë ihbo’ ci-nyôn , nyë mbo’ ci-dèwà

celui un celui-promenade , celui un celui-livre

“Il y avait deux frères, l’un était promeneur; l’autre, savant”.

(1376) à 6èn tî ke gkwîn me-ny&m ye fo’ nun

il arriver encore LOC groupe animaux rel.dét. un dans

“H est arrivé dans l’autre groupe d’animaux”.

Remarque Le numéral un est aussi susceptible de qualifier un déterminé au 

pluriel.

(1377) 6ye fo’ ywi-â , 6wi’ nzwon-me shan61

ceux un mourir-Par , nous rester-PrfPo sept

“Les autres (de notre famille) sont morts. Nous sommes sept qui 

restons.”

- se trouver dans certaines expressions temporelles

(1378) shim-mbyi mbo’ Mdans trois jours”

après-demain un

(1379) cfün-kænni ihbo’ “il y a deux jours”

avant-hier un

(1380) sikpon fo* “le lendemain”

matin un

- avoir une valeur de simultanéité

(1381) 6e ye-â 6wi’ ke kwan fo’ nun

on accoucher-Par nous LOC temps un dans

“Nous sommes nés (liit.“on nous a accouchés”) en même temps.”

(1382) à 6e dwi lè à tà f ib  kwan fo'

il IpfP2 vomir et il IpfPo avoir de temps un

la diarrhée

“Il vomissait et avait la diarrhée en même temps.”



-  e x p r i m e r  l a  s i m i l i t u d e

(1383) ùtæ’ h ' 6on lè nyë

v-n."coudre” un eux avec celui-ci

“Le môme modèle (litt.“couture”) que celui-ci”

- se combiner avec ggyin “jour” avec la signification “une fois pour toutes”

(1384) à yi wù Ügyin mbo’

il craindre toi jour un

“Il aura toujours peur de loi.”

(1385) wan kwebs-3’ fjgyin mbo’

monde changer-dér.abl. jour un

“Le monde a changé définitivement.”

- avoir la signification “un seul et môme”

(1386) mè-mftkà’ mbo’ “une seule et môme pensée”

pensées un

Remarque II est à noter que dans ce cas mbo’ qualifie un nominal au 

pluriel.

8.2 Numéraux ordinaux

A l’exception du cas de l’ordinal “premier”, la valeur ordinale est assumée 

par un dérivatif préfixé au lexème cardinal qui est susceptible de subir en mCmc 

temps une perturbation tonale. La modalité de pluriel mè est ensuite préposée à 

cette forme dérivée. Puisque ce procédé de dérivation sera traité en détail 

ultérieurement au paragraphe 12.1.1.1, nous nous contentons de donner ici quelques 

exemples à titre d’illustration:

(1387) 6î “deux” mè-m6i “deuxième”

(1388) lè "trois" mè-nlè “troisème”

(1389) t£nni "neuf’ mè-nt&nni “neuvième” etc.

(1390) teyin nyë mè-nlè “le troisème jour”

jour rel.dét. troisième

Seul le lexème 1 mbo'ffo’ ne subit pas cette formation de l’ordinal

correspondant. Il ne figure pas dans l’expression de “premier” zwimbyi. Ce dernier



;)ourrait peut-être à la rigueur se décomposer en zwi’ “nez” et mbyi “devant” mais 

;e locuteur naïf n’y reconnaît plus ces composants.

$.3 Syntagme distributif

Le redoublement d’un constituant à valeur numérale lui accorde un sens 

distributif. Ainsi, relève-t-on

“Eux tous, un à un, lui ont donné des plumes.”

(1394) à yi lôn fttfiT m6i-m6î

il COP argent cent deux-deux

“Us coûtent 200 francs chacun.”

Le pronom interrogatif nyi “combien” qui a une valeur inhérente numérale, 

est aussi susceptible de figurer dans un syntagme distributif. Par exemple :

(1395) à yi lôn nyi-nyi

il COP argent combien-combien 

“Combien vaut chacun?”

(1391) kàbmmi she zwimbyi’ à kèn mbeb cinni

fois rel.dét. premier il partir hérisson trouver

“La première fois il est parti trouver le hérisson”.

(1392) mwen zwimbyi’ ne

enfant premier m.i.

“C’est le premier-né.”

(1393) 6e fe nun mè-mblè mbo-mbs’ 6on hwæn

ils donner lui plumes un-un eux tous



!
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Chapitre 9

LEXEMES ADVERBAUX

9.0 Généralités

Il y a en tikar une classe grammaticale des adverbes. Cette classe se définit 

du fait que ses constituants assument la fonction de circonstant. Il n’y a pas de 

morphème que l’on puisse qualifier de formateur d’adverbaux. Les advcrbaux se 

subdivisent en trois catégories :

- adverbo-nominaux, c’est-à-dire, ceux qui s’intégrent dans le système des 

classes nominales et qui sont susceptibles de fonctionner tantôt comme 

nominal tantôt comme circonstant;

- adverbo-adjectivaux, c’est-à-dire, ceux qui sont susceptibles de 

fonctionner tantôt comme adjectifs tantôt comme circonstants;

- adverbes, c’est-à-dire, ceux qui n’ont que la fonction de circonstant.

Au sein de ces catégories, les adverbaux peuvent être rangés en plusieurs 

classes selon leur sens : adverbaux de manière, adverbaux de quantité, adverbaux de 

temps, adverbaux de lieu, adverbaux d’interrogation.

9.1 Adverbo-nominaux

Les adverbo-nominaux sont susceptibles de fonctionner tantôt comme 

nominal tantôt comme circonstant. Le passage d’une catégorie à l’autre se fait sans 

qu’il y ait de marque formelle de dérivation. En présentant des exemples des 

adverbo-nominaux, nous en donnerons d’abord un où Padvcrbal fonctionne comme 

çirconstant et, ensuite, un où il fonctionne comme nominal. Parmi les 

adverbo-nominaux, on trouve :

- adverbaux de manière

U "ainsi”

en tant que circonstant :

(1396) glw5’ C E -m e

grenouille regarder-Prfi

cc-me li , se fe 

ainsi cela donner

nun fyù 

lui sourire

“La grenouille, ayant vu cela (litt.Mainsi”), a ri.”



-  en tant que nominal :
(1397) li ne ci son m b ’ me-ggyo’ nun

ainsi m.rel. faire esclavage terminer terres dans

“C'est cela qui a mis fin à l’esclavage dans le pays.”

mtomby “un à un”

- en tant que circonstant :

(1398) 6e fe nun mè-mblè mbombD’ 6on hwæn

ils donner lui plumes un à un eux tous

“Eux tous, un à un, lui ont donné des plumes.”

- en tant que nominal :

(1399) mè-mbombD’ ne Iwjibb ne

les un à un rel.app. rester m.i.

"Il n’y en a que quelques-uns ici et là qui restent.”

- adverbaux de temps

dyë “aujourd’hui”

- en tant que circonstant :

(1400) mè-jibè hwumn/.-â nun dyè nzwo’

singes ennuyer-Par lui aujourd’hui beaucoup

“Les singes l’ont beaucoup ennuyé aujourd’hui.”

- en tant que nominal :

(1401) dyè nyë zwô ne

aujourd’hui rel.dét. haut m.i.

“C’est aujourd’hui même (litt.“c’est l’aujourd’hui qui est haut’’).” 

jenc “maintenant”

- en tant que circonstant :

(1402) mùn yë kèn jene

je IpfFi partir maintenant 

“Je vais partir maintenant.”



- en tant que nominal :

(1403) jene 6a ftlwen , shim ne lwu

maintenant NEG bon , demain m.rel. devenir bon

“Maintenant ne convient pas, mieux vaut demain.’*

dun “hier”

- en tant que circonstant :

(1404) à kèn-ne dun

il partir-PrfP2 hier

“Il est parti hier.”

- en tant que nominal :

(1405) se cibbi le wù suku’ nywo’

cela demander que tu aux.“seulement” jour

shim ce , 6a dun

demain regarder NEG hier

“Il faut que tu penses seulement à l’avenir (litt.“le jour de

demain”), et non au passé (litt. “hier”).”

shim “demain”

- en tant que circonstant :

(1406) mùn yë nun yenni shim

je IpfFi lui voir demain

“Je vais le voir demain.”

- en tant que nominal (voir exemples 1403, 1405)

-  adverbaux de lieu

Tous les adverbo-nominaux qui expriment un lieu sont susceptibles de se

combiner avec la particule à valeur de locatif ke. Or cette dernière est facultative.

L’adverbo-nominal peut donc fonctionner tout seul comme circonstant.
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w a n  “ d e h o r s ”

(1407)

(1408)
i

(1409)

i

(1410)

(1411)

en tant que circonstant :

6a wù kèn ftyôn (ke) wan

NEG tu partir se promener (LOC) dehors

“Ne te promène pas dehors.”

en tant que nominal :

wan si ftjimmi nun

dehors COPo bscurité dans

“Dehors, c’est dans l’obscurité.”

zwô “en haut"

en tant que circonstant :

ùsôn ndo’ tà ka nàn zwô

village un autre IpfPo NEG monter en haut

lè ye ta fjkan nwi ftzwo’

et il IpfPo vin de palme boire beaucoup

“Un village ne progresse (litl.“montc en haut”) pas si (les gens) 

boivent beaucoup de vin.”

en tant que nominal :

zwô si sanmi

en haut COP clair

“En haut (ou "le ciel”) est clair."

mbyî “devant”

en tant que circonstant :

à cfunmi li kèn-nd’ mbyî

il aux.“commenccr” encore partir-dér.abl. devant

“Il a commencé de nouveau à s’avancer.”



- en tant que nominal :

(1412) mbyî ni ih-ôyebbi

devant COP ind. de cl.l-mauvais

“Devant, c'est mauvais.”

Hjl “en bas"

- en tant que circonstant :

(1413) fttwæ’ myin mwen ta dunmi (ke) nji ...

v.n.“pousser” dents enfant IpfPo commencer (LOC) bas

“Si les dents du bébé commencent à pousser d’abord en bas...” (litt. 

“si le fait de pousser les dents d’enfant commence d'abord en bas...")

- en tant que nominal :

(1414) nji ni ih-pwebbi

en bas COP ind. de cl.l-propre

“En bas, c’est propre.”

nlim “dedans; coeur”

- en tant que circonstant :

(1415) ci kwan (ke) nlim

potto sortir (LOC) coeur

"Le potto (lémuricn d’Afrique) est sorti de l’intérieur.”

- en tant que nominal :

(1416) ftlim ta mùn Iwukea

coeur IpfPo moi devenir content

“Je suis content.” (litt. “le cocur m’est content.”)

9.2 Adverbo-adjectivaux

Les adverbo-adjectivaux sont susceptibles de fonctionner tantôt comme 

adjectival tantôt comme circonstant. Comme dans le cas des adverbo-nominaux, ce 

passage d’une catégorie à l’autre a lieu sans qu’il y ait de marque formelle de 

dérivation. Les adverbo-adjectivaux se rangent selon leur sens dans deux classes, à 

savoir :

V [



-  a d v e r b a u x  d e  m a n i è r e

(1417)

(1418)

(1419)

(1420)

<fin “pour rien; gratuitement”

en tant que circonstant :

6e mu’ ggæ’ din

ils déraciner arbre pour rien

“Ils ont déraciné l’arbre pour rien.”

en tant qu'adjectival :

a 6e 6e , wù ni mwum dln ,

cela IpfP2 être, tu COP personne pour rien,

wu ji i)wc’ , ùdwèn ji ku’ wù

tu manger chat doré , malheur manger aussi toi

“Si lu étais un simple villageois (lilt.“unc personne pour rien”) 

que tu manges du chat doré, il t’arriverait un malheur.”

mbanmban “ensemble”

en tant que circonstant :

6k ta kæ’ ji mbanmban

ils IpfPo singe manger ensemble

“Ils mangent du singe ensemble."

en tant qu’adjectival :

flyili yc iè mwù lè ye

v-n."accepter" rel.dét. avec tôte avec pro.dém.

lè ijwum à ni mbanmban

avec bouche il COP ensemble

“Accepter en faisant signe avec la tête ou accepter avec

la bouche, cela revient au môme."



mbyîmmi “vite”

- en tant que circonstant :

(1421) màtwâ màzwùm tâ kèn mbyîmmi

voiture en question IpfPo partir vite

“Cette voiture-là va vite.”

- en tant qu'adjectival :

(1422) m&twâ mbyîmmi ne nyë

voiture vite m.i. pro.dém.

“C’est une voiture rapide, celle-là.”

kyi "seul”

- en tant que circonstant :

(1423) kwo nun 6e fe' kwæ’ le , wü shi

môme il être alors petit ainsi tu amener

kàn nun ke mwu kyi

NEG lui LOC tête seul

“Même qu’il («chat doré) soit petit, tu ne dois pas le porter tout 

seul (sur la tète)."

- en tant qu’adjectival :

(1424) mon nyèm ywi-â , bubà nyèm ni kyi

mère ma mourir-Par père mon COP seul

“Ma mère est morte, mon père est seul."

- adverbal de quantité

On relève un advcrbo-adjcclival qui révèle une dérivation flexionneile. Il 

s'agit de l’adverbal de quantité mèan "beaucoup" qui est dérivé du verbal -màn 

"augmenter44.

- en tant que circonstant :

(1425) 6eshe 6&’ ye ku’ swî môan , wù lîmmi

si vin IpfFi aussi couler beaucoup , tu savoir

‘Tu sauras si le vin de palme va bien couler.”



(1426) kwæ' màzwùm si lôn mèan

peau en question COP argent beaucoup

“Cette peau-là vaut beaucoup d’argent.”

9.3 Adverbes

Les adverbes diffèrent des adverbo-nominaux et des adverbo-adjectivaux en 

ce qu’ils ne sont pas susceptibles de changer de catégorie grammaticale. Ils 

n’assument que la fonction de circonstant. Parmi les adverbes, on relève:

- adverbaux de manière

tl* “à peine”

(1427) wù kîn 6èn myi lè wù (i

tu venir arriver village et tu cop.prf.

kèn tè’ Iè rjgun li mè-tôntôn

aller à peine et cou cop.prf. incliné

“Quand tu arrives au village, c’est à peine si tu marches encore et 

ta nuque est déjà courbée.”

gba* “d'habitude"

(1428) she shon se gba'

travail son m.i. d’habitude

“C'est son travail d'habitude.”

cïnt’ “juste”

(1429) wù le’ cïne’

tu parler juste

“Ce que tu dis est juste.”

shë “en vain"

(1430) mùn 6ôngge-â m&twâ shô

je attendre-Par voiture en vain

“J'ai attendu la voiture ( = lc car) en vain.”

-  en tant qu 'adjectival :



le “ a i n s i ”

(1431) kwan ta làn 6c kwæ’ le , mè-m5’ 

temps IpfPo passer après petit ainsi oeufs

ni (funmi sàn

en question aux “commencer" éclorer

“Peu de temps après, ces oeufs-ià commenceront à éclore.”

On relève aussi la forme redoublée lele avec le sens “à cette époque-ci”.

(1432) à 6èn-ne dwùm ndo’ le—le

il arriver-PrfP2 année un autre ainsi-ainsi

“Il est arrivé à cette époque-ci l’année passée.”

- adverbal de quantité

àzwonzwà’ “beaucoup”

(1433) à tâ kwèn ùzwonzwà’

il IpfPo souffrir beaucoup

“Il souffre beaucoup ”

(1434) mbyi ni ù-Ià>bbi ùzwr,nzw5’

route COP ind. de cl.l-Iong beaucoup

“La route est très longue.”

- adverbal de temps

gwê “il y a longtemps”

(1435) mùn du-e-n nycnswàb gwê ù z w d ’

je entrer-PrfPî église il y a beaucoup

longtemps

“J’ai commencé à aller (litt.“suis entré”) à l’église il y a bien 

longtemps.”



Remarque : Ccl adverbe est souvent accompagné de ndikà' “depuis”.

Par exemple :

(1436) se 6e ku* ci—kï ftdikà’ gwê

cela IpfP2 aussi fairc-dér.hab. depuis longtemps

“Cela se faisait depuis longtemps.”

fya* “encore, toujours”

(1437) 6wùlukw£n twù’ fya’ 

les autres lutter encore 

“Les autres luttaient toujours.”

nnywèn "sur le coup”

(1438) Ado’ dyrm ku’ ùnywèn

l’autre se blesser aussi sur le coup

"L ’autre s’est aussi blessé sur le coup.”

6e “après”

(1439) mon ye mùn 6e ke nyô ywû

mère accoucher moi après LOC dos ton

“(Notre) mère a accouché de moi après loi (litt.“derrière ton dos").”

Cet adverbe et l'adverbo-adjectival de (voir ci-dessus) sont homophones.

-  adverbaux d ’interrogation

le “comment”

(1440) 6 k  la pin diemmi Ik-c

on IpfPo couscous préparer commcnt-m.intcr.

“Comment est-ce qu’on prépare du couscous?”

fen “où”

(1441) wù kèn-me frn

lu parlir-PrfPo où

“Où pars-tu?”



-  a d v e r b a l  d e  l i e u

pedîn “ailleurs"

(1442) à kèn nun dæm she-5’ pedïn

il partir lui mariage prendre-dér. abl. ailleurs

“Il est parti se marier ailleurs.”

On relève également trois adverbaux de lieu à valeur de déictique : /e “ici”;/ï 

“là”; kwe “là”. Puisque ceux-ci ont déjà été traités en détail ci-dessus

paragraphe 7.3, nous n'en donnerons pas d’exemples ici.

9.4 Cas particuliers

Il convient de signaler que, à côté des adverbo-nominaux et des 

adverbo-adjectivaux, il y a certaines unités qui sont susceptibles de faire partie de 

trois catégories grammaticales, à savoir : celle des adverbaux, celle des adjectivaux 

et celle des nominaux. Tel est le cas de :

lwcn “bien, bon, le bien”

adverbal

(1443) à le—le

il parlcr-PrfP2
“Il a bien parlé.”

Iwen

bien

- adjectival

(1444) gba’ màzwùm si Iwen

chaise en question COP bon

“Cette chaise-là est bonne.”

nominal

(1445) Iwen ne nun cinn-c 6wu-â hwæn

bien que il avoir-PrfP2 se perdre-Par tout

“Tous les biens (litt.“le bien”) qu'il avait sont perdus.”



6yfbbi m a ) ,  m a u v a i s ,  l e  m a l

- adverbal

(1446) à le—le byebbi

i! parler-PrfP2 mal

"Il a mal parlé.”

- adjectival

(1447) W:’ &yebbi se

affaire mauvais m.i.

“C’est une mauvaise affaire.”

- nominal

(1448) à tâ 6yt:bbi cï ftzwo’

il IpfPo mal faire beaucoup

"Il fait beaucoup de mal.”

seansean “clairement, clair”

- adverbal

(1449) mûri limmi seansean h: à lia 6ènni

je savoir clairement que il NKG arriver

“Je sais bien (litt.“clairement”) qu’il ne va pas venir.”

- adjectival

(1450) Bwen byon 6i mè-yib seansean

enfants ses COP femmes clairement 

"Ses enfants sont tous des filles.”

- nominal

(1451) seansean me-mb’ ne

clairement bouc m.i.

“Ce n’est que de la boue.”



kwae’ “peu, petit, le peu”

- adverbal

(1452) à sennd-â kwæ’

il reculer-Par peu 

“Il a reculé un peu.”

- adjectival

(1453) pen si kwæ’

couscous COP petit

“Il y a très peu de couscous.”

- nommai

(1454) kwæ’ ne mùn cinni mùn yë wù fe

peu rel.app. je avoir je IpfFi toi donner 

“Le peu que j’ai, je vais te le donner."

enfant manger-Par tout 

“L’enfant a tout mangé.”

- adjectival

(1456) 6wum hwæn kèn-nâ

gens tout partir-Par

‘Tous les gens sont partis.”

- nominal

(1457) hwæn ne ku’ li

tout m.i. aussi ainsi

“C’est bien tout ce qu’il y a.”

hw æ n

adverbal

(1455) mwen ji—â hwæn



9 . 5  C a s  p a r t i c u l i e r  U c  d é r i v a t i o n

Comme nous l’avons déjà dit plus haut, il n’y a pas de dérivatif formateur 

d’adverbes. Toutefois le procédé de redoublement ( cf. 12.1.2.1) est susceptible 

d’amener le passage de la catégorie des nominaux à celle des adverbaux. On relève 

par exemple :

(1458) mfc-gkwln-me-gkwin "en groupe”

(forme simple: mfc-rjkwïn “groupes”)

5e dunmi tôn mè-i]kwln-me-rjkwin

ils aux.“commencer” rester en groupes

“Us ont commencé à rester en groupes.”

(1459) mè-nsôn-me-nsôn “de village en village”

(forme simple : mè-nsôn “villages”)

6e dunmi wi kènni mè-nsôn-me-nsôn

ils aux.“commcncer” guerre partir de village

en village

“Us ont commencé à partir faire la guerre de village en village.”

9.6 Inoculions adverbiales

Il y a un nombre considérable de syntagmes nominaux qui servent à exprimer 

des locutions adverbiales.

(1460) shikpon fo’ “le lendemain”

matin un

(1461) dwùm ndo’ ‘Tannée passée, l’année prochaine”

année un autre (Le temps du verbe décide du sens.)

(1462) shim-mbyi’ mbr>’ “dans deux jours”

après-demain un

(1463) dun-kibnni mbo’ “il y a deux jours”

avant-hier un

(1464) nywo’ (mbo’) ndo’ “un jour”

jour (un) un autre



(1465) kpôn lè nywo’

nuit et jour

“nuit et jour”

(1466) kwan mèan hwæn “tout le temps”

temps beaucoup tout

(1467) dgyln mbo’ 

jour un

pour de bon'

(1468) hwæn pæ’ 

tout ?

absolument tout

(1469) fya’ zwêm flnywèn “tout de suite”

main sur sur le coup

(1470) 6e ftye

dos

“après”

derrière

(1471) kwan kwæ’ 

temps petit

bientôt

9.7 Idéophones

Les idéophones, ou onomatopées, sont nombreux en tikar. Le plus souvent ils 

fonctionnent comme circonstant et font donc partie de la catégorie des adverbaux.

“Pour illustrer un discours, on se sert souvent d’onomatopées, qui soulignent 

semble-t-il, une impression auditive, visuelle ou autre ou encore, un sentiment ou 

l’expression d’une intention.”111

Comme nous le verrons plus tard au paragraphe 12.1.2.1, le procédé de 

redoublement sert parfois à donner lieu à des idéophones. Toutefois on en relève 

beaucoup qui ne sont pas des formes redoublées. Puisque les formes redoublées 

seront illustrées dans le susdit paragraphe, nous nous limiterons ici à ne donner que 

des exemples des formes non-redoublées. Le plus souvent l’idéophone est 

accompagné du conjonctif le “que”.

(1472) à ywse-lâ mwS’ le bébb

il frappcr-Par enfant que idéo.

“Il a frappé l’enfant bàb.n (bœb évoque le bruit.)



(1473) à b-â , à (i le fyî

ii se noircir-Par, il cop.prf. que idéo.

“Il s'est noirci» il est devenu fyî ( - plus que noir)/'

(1474) kpôn ni ft-lo le swùm

nuit COP ind. de cl.l-noir que idéo.

“La nuit ii fait noir swùm («vraiment noir)."

(1475) à su’ ku’ dï zwô le bib

il aux.“sculcmcnt" aussi sauter en haut que idéo.

“Il a seulement sauté bib.n (bib évoque une idée de précipitation.)

(1476) mlâ' ta nàn le fêm

eau IpfPo monter que idéo.

“L'eau est en train de monter fèm .” (fèm évoque une idée de 

"beaucoup”.)

(1477) à su’ ku’ pyl 6e ggb'

il aux."seulement” aussi tombe derrière terre

le klub

que idéo.

“Il est seulement retombé par terre klub.” (klub évoque une idée de 

soudainélé.)

(1478) ftlim wa’ tî mwæ’ nun zwum

coeur se lever encore idéo. lui ventre

“Il était contrarié mwœ\" (Celui-ci évoque un sentiment de pitié.)

(1479) ggæ’ ny£ kpi

arbre rel.dét. idéo.

“l'arbre qui est haut kpi («vraiment haut)"

plè nyÊ kpi

habit rel.dét. idéo.

“l’habit qui est ample Api («vraiment large)”

Certains idéophones présentent des particularités phonologiques qui ne se 

trouvent pas ailleurs dans la langue.



(1480) 6e su’ ku’ swlnni le hirib

ils aux.“seulement“ aussi partir à que idéo.

toute vitesse

“Ils sont seulement partis à toute vitesse hirib.” (hirib évoque une 

idée de rapidité.)

(1481) à yfi wù kïn swlli me-kwù le gbùrù

il IpfFi toi venir verser pieds que idéo.

“Il va venir se jeter à tes pieds gbùrù" (gbùrù évoque le bruit.)

(1482) 6a le wù ywo-me le’ , wù kèn

NEG que tu entendre-PrfPo parole , tu partir

lwikw£n shè le hèn

semblable dire que idéo.

“Ayant entendu parler d’une histoire, tu ne dois pas partir le 

raconter à ton semblable hèn" (hèn exprime une nuance 

d’avertissement.)

9.8 Ordre de succession des adverbaux

Les lexèmes adverbaux se placent après le verbal ou l'adjectif qu’ils 

modifient. Il peut arriver qu'il y ait une suite de deux (ou plus) adverbaux. Là, 

l’ordre de succession est, en règle générale : adverbal de temps, adverbal de lieu, 

adverbal de quantité, adverbal de manière.

(1483) mùn yê tl kônndi fyôn

je IpfFi encore aux."ajouter” rentrer

dyC 6e ^-kimmoa

aujourd’hui derrière ind. de cl.l—fort

“Je vais encore rentrer aujourd’hui en bonne forme.”

(1484) son se ci mùn ni dyê fe

cela thém. faire je COP aujourd’hui ici

“C'est cela qui fait que je suis ici aujourd’hui.”



(1485) mè-dweb 6e kiwakà-ki mbyî Iwen ,

hommes IpfP2 grandir-dér.hab. auparavant bien ,

6e kà she mè-yib

ils avant prendre femmes

“Auparavant les hommes grandissaient bien, avant de se marier.”

9.9 Particules adverbiales

Les particules adverbiales apportent à la proposition dont elles font partie, 

une nuance modale ou affective. Elles se distinguent des adverbaux proprement 

dits: d’une part, par leur emplacement dans la proposition et d’autre part, par leur 

fonction. Le plus souvent, elles se placent tout de suite après la modalité de 

l’imperfeclif ou, le cas échéant, le verbal au pcrfcctif ou au parfait. Elles peuvent, 

toutefois, être étroitement liées à un autre constituant de l’énoncé. Par exemple :

(1486) à yè b* kèn dyè

il IpfFi vraiment partir aujourd’hui

“Il va sûrement partir aujourd’hui.”

(1487) à kèn-ne b ’ tfün

il partir-PrfP2 vraiment hier

“Il est sûrement parti hier.”

(1488) nubtwâ màzwùm tà kèn m6yimmi b ’

voiture en question IpfPo partir vite vraiment 

“Cette voiture-là va vraiment vite.”

Il n’est pas toujours facile d’assigner une valeur précise à une particule 

adverbiale donnée puisque le sens est susceptible de changer suivant le contexte. 

Ce que nous avons essayé de faire donc, c'est de donner des exemples des diverses 

significations.



(1489)

(1490)

(1491)

(1492)

(1493)

(1494)

k u ’

ndika’ she wu ta ku’ me’ kpæmmi ,

mieux vaut rel.dét. tu IpfPo aussi yeux attacher ,

wù kèn ku* lè bwùlu , wù ye

tu partir aussi avec autres , tu accoucher

ku’ kwe dotà

aussi là dispensaire

“Il vaudrait mieux que tu te décides (litt.“attacher les yeux’’) de 

partir .aussi avec les autres pour accoucher aussi là au dispensaire.”

...6wi’ ki-i-n ku’ nye gwe c l

nous venir-dér.all. aussi maison construire ici

“...(que) nous venons aussi construire une maison ici.”

à tâ twæb ke 6wè nun , à twaeb

il IpfPo pousser LOC clairière dans, il pousser

t) ku* ke mbo’ nun

encore aussi LOC forêt dans

"11 pousse dans les clairières, il pousse aussi dans la forêt.”

souligne la véracité du fait énoncé

mwen nyon ne ku’

enfant son m.i. réelement

“C’est bien son enfant.”

à cinni mwen mbo’ tî ku’ ihbo’

il avoir enfant un encore réellement un

“Il n’a qu’un seul enfant.”

a si ku’ !i

cela COP réelement ainsi

“C’est vraiment ainsi.”

exprime une valeur addUive, avec le sens du français “aussi”

3 i r



- fait ressortir un parallélisme ou un contraste entre actions

(1495) dun-ksbnni 6wi’ 5c ku’ sonndè ji

l’avant-hier nous IpfP2 aussi dimanche manger

ke myi lè mè-kæ’ (a ku’ gwè

LOC village et singes IpfPo aussi maïs

ji ke ndem

manger LOC champ

“Avant-hier, dimanche, nous passions (litt.“inangions”) la journée 

au village pendant que les singes mangeaient du maïs au champ.”

(1496) mè-dweb ta (ku’) kàfô dÿïmmi , mè-yib

hommes IpfPo (aussi) café cultiver femmes

dyïm ku’ fjgwe

cultiver aussi macabo

“Les hommes cultivent du café et les femmes du macabo.”

(1497) 6e ta mgbê twæb-si , 6e dæin

on IpfPo bière de pousser-dér.caus. , on préparer

maïs

ke win nun , r)kan ku' , 6e ta gwè

LOC feu dans , vin de aussi , on IpfPo maïs

maïs

w5’ lè â twæb kife’

écraser et i) pousser nég.“pas encore”

“On laisse fermenter (litt.“pousser”) la bière de maïs avant de la 

faire cuire. Quant au vin de maïs, on écrase le maïs avant qu’il 

ne soit fermenté.”



fe*

- insiste sur la futilité de l'action en question, avec un sens qui 

correspond à peu près au français “même”

(1498) ke kwan màzwùm nun , ihlib cl fe*

LOC temps en question dans , femme faire même

le , à 6à mwen ye , nun

comment » elle NEG enfant accoucher , elle

sbi kèn dotà

manquer partir dispensaire

“En ce temps-là, quoi que fasse la femme, elle ne va pas accoucher 

si elle ne part pas au dispensaire.”

(1499) 6e lesi fe’ mwen , à myi mwù

on gronder même enfant , il rejeter tête

“Même si on gronde l’enfant il s’en fiche (litt.“rejette la tête’*).”

(1500) a mùn ne le* fe* she Iwen , 6yin

si je thém. parler même ce qui bon , vous

ye son fyosi lè she 6yebbi

IpfFi cela rendre avec ce qui mauvais

“Même si ce que je dis est bon, vous allez l’interpréter mal.”

- avec le sens “simplement, seulement”• souvent lié à un impératif

(1501) 6e dyi-li fe' cimi , à she

on tcnir-dér.caus. simplement chef , il dire

6wùlu le 6yi cfonnzi fe* m&a' ggwum

autres que ils laisser simplement v.n.‘‘battrc” tamtam

“Qu’on dise simplement au chef de s'arrêter et qu’il dise aux autres 

de simplement s’arrêter à battre le tamtam.**



(1502) mùn kèn-me 6£n du’ 6à mùn

je partir—PrfPo arriver rivière pour que je

(1503)

(1504)

(1505)

i

(1506)

swî fe’ mlâ’ ke nywi

verser simplement eau LOC corps

“Je pars à la rivière pour me laver (litt.“verser de l’eau sur le 

corps”) simplement.”

6web fe’ 6d’ , mùn ywo’ fe’

essayer simplement battre , je entendre simplement

“Essaie simplement de faire jouer (le magnétophone pour que) je 

l’écoute seulement.”

nun su’ fe’ mè-plè cinni 6î ,

il aux.“seulcment” simplement habits avoir deux ,

à yi kwan mèan hwæn pwebbi

ils COP temps beaucoup tous propre

“Môme s’il a seulement deux habits, ils sont toujours propres.”

avec le sens “d ’abord"

inùn yfc fe’ nwÿ cfæmmi mün

je IpfFi d’abord viande préparer je

kà dæm pen

mod.prop. “avant” préparer couscous 

“Je vais d’abord préparer de la viande avant de préparer du 

couscous.”

tî

exprime une idée de répétition, de supplément ou de continuation 

avec le sens du français “encore, de nouveau ”

6wi’ ye ti 6wi’ gwè tôn

nous IpfFi encore nous ami rester

“Nous allons continuer à rester amis.”



(1507)

(1508)

(1509) 

Remarque

(1510)

(1511)

(1512)

(1513)

mon nyon glwo’ nun mè-nyenndwon , à

mère sa emballer lui bâtons de , elle

manioc

lem tl nun nyem

écraser encore lui pâte d’arachide

“Sa mère lui a préparé des bâtons de manioc, elle lui a aussi fait la 

pâte d'arachide.”

5e ken tl me-ndem

ils partir encore champs

“Ils sont repartis dans leurs champs.”

mùn kïn t) (Ain le* nun

je venir encore entrer affaire dans 

“J'entre encore dans une histoire."

Il est à noter que ti est susceptible de subir une perturbation 

tonale. Lorsqu’il suit une des modalités de proposition 

négatives (cf. 13.1.1), son ton bas devient un ton modulé haut- 

bas.

màn 6wum tà ka tî kwïn màzwùm cl

plupart gens IpfPo NEG encore sel ANA faire 

“La plupart des gens ne fabriquent ,)lus ce sel-là.”

5e yann-i kan t! kimmi

ils courir-PrfPi NEG encore fort

“Ils n’ont plus couru vite.”

mwen 6à tî ùjè ywi 5e

enfant NEG encore famine mourir après

“L’enfant ne mourra plus jamais de faim.”

lôn 5a tî

argent NEG encore

“Il n’y a plus d’argent.”

H ?



b’

i

i (1515)

(1514)

i

(1516)

?

(1517)

souligne la réalité du fait énoncé, ou indique le degré, l'intensité, ta 

quantité

6k lim-mâ b ’ le mwum làn

on savoir-Par vraiment que personne passer

kan ji

NEG nourriture

“On sait bien qu’une personne ne peut se passer de manger.”

mè-dwùlù ta b* ku’ 6£n son a

cynocéphales IpfPo vraiment aussi arriver mais cela

6e kan ku* wfshe 6-c mbyî

être NEG aussi comme étre-PrfP2 auparavant

"C’est bien vrai que les cynocéphales viennent (au champ), mais 

pas comme auparavant.”

se yili le wù kpo‘ Il kwln&D’

cela vouloir que tu frotter encore savon

ke nywi hwæn-pæ’ b ’

LOC corps tout vraiment

"Il faut que tu frottes du savon absolument partout sur le corps.”

li 6wen me-gea mbæn màzwùm kwan

ainsi enfants hannetons gale en question sortir

mèan b ’

beaucoup vraiment

"Ainsi, les acarus (liit.‘‘enfanls des hannetons") de la gale sortent en 

grand nombre.”



(1518) mw5' mlib ni 6-c lè i)kan fya’

enfant femme ANA être-PrfP2 avec vin de main

maïs

Iwen b ’

bon vraiment

“Cette fille—là avait du vin de maïs (qui était) vraiment bon."

- avec une nuance d'étonnement que la chose soit autrement que ce 

qu ‘on attendait; exprime à peu près le sens de "quand même"

(1519) î)kyï mwen ke h ’ kimmi

cordon enfant copipf. quand même fort

ombilical

“Le cordon ombilical de l’enfant est quand même encore bien 

attaché (litt.Mfort”).** (sous-entendu : c'est étonnant qu'il ne soit pas 

encore tombé.)

(1520) à kèn-ne b* dîin

il partir-PrfP2 quand même hier

“11 est quand même parti hier." (sous-entendu : on ne s’attendait 

pas à ce qu’il parte.)

(1521) à yë b* kèn shim

il IpfFi quand même partir demain

“11 va quand même partir demain.” (sous-entendu : malgré ce qu’on

pensait)

ma

- apporte une nuance d'insistance et même, parfois, de colère

(1522) 6e ta swôn mbyi nun ma

ils IpfPo guetter route dans vraiment

“(Je te jure que) ils guettent sur la route.**

(1523) à ni ft-lwen AzwDnzw3’ ma

il COP ind. de cl.l-bon beaucoup vraiment

“Il est vraiment très beau.**

33/



(1524) pen si kwæ’ ma

couscous COP petit vraiment

"Il y a vraiment très peu de couscous.”

(1525) lôn 6a ma

argent NEG vraiment

“(Je te jure que) je n’ai pas d’argent du tout.”

9.10 Suites de particules adverbiales

Les particules adverbiales peuvent être cumulées dans un même énoncé. On 

relève de nombreux exemples d'une suite de deux particules, mais on peut en 

trouver jusqu’à quatre. Par exemple :

(1526) 6web fe’ b '

essayer simplement vraiment

“Essaie alors simplement.”

(1527) 6wi:b tl ku’ son

essayer encore aussi cela

“Essaie encore cela aussi."

(1528) 6web tl fe’

essayer encore simplement 

“Essaie simplement encore.”

(1529) 6wt:b lî ku’ fe’ b ’

essayer encore aussi simplement vraiment

“Essaie alors simplement encore une fois.”

Ce dernier exemple illustre également l’ordre de successions des diverses 

particules. La seule qui fait défaut ici est ma. Celle-ci serait, semble-t-il, 

incompatible avec h ' et aussi avec fe\ mais susceptible de se postposer à tl et à ku\ 

Ainsi,

(1530) mwen nyon ne ku’ ma

enfant son m.i. aussi vraiment

“(Je te jure que) c’est bien son enfant.”

(1531) 6e ta tî ma 6yinn5’ nùn

ils IpfPo encore vraiment refuser m.rel.

“(Je te jure que) ils refusent encore.”



C h a p i t r e  1 0

DEVERBATIFS

10.0 Généralités

Tout verbal en tikar est susceptible de subir un procédé de dérivation qui 

l’amène dans la catégorie des nominaux.112 Ce sont ces dérivés que nous rangeons 

dans la rubrique 96dévcrbatifs’. Au sein des déverbatifs, il y a lieu d’opérer une 

distinction entre d’une part, les verbo-nominaux qui servent à “désigner l'action en 

soi, sans la considérer dans une occurrence précise, en essence plutôt qu'en 

accident";113 et d'autre part, les noms d’action qui désignent l'action envisagée dans 

une occurrence particulière”.114

En plus de cette différence vis-à-vis de l'action qu'ils décrivent, les 

verbo-nominaux et les noms d’action diffèrent aussi sur les points suivants :

- les verbo-nominaux résultent d’une dérivation par préfixation, tandis que 

les noms d'action résultent d'une dérivation sans marque formelle.

- les verbo-nominaux s'insèrent toujours dans la classe nominale 5; les noms 

d'action, par contre, sont susceptibles de s'insérer tantôt dans la classe 3 

tantôt dans la classe 1.

Les exemples suivants démontreront la différence structurale entre les 

verbo-nominaux et les noms d’action.

(1532) -pà' ‘‘dépouiller”

mpà’ “le fait, l'action de dépouiller’’ (cl.5)

pà' “dépouillement” (cl.l)

(1533) -tæ' “coudre”

ütæ' “le fait, l'action de coudre" (cl.5)

tæ’ “couture; aiguille” (cl.3)

(1534) -kèn “partir"

fjkèn “le fait, l’action de partir" (cl.5)

kèn “départ; voyage” (cl.3)

Comme nous le verrons ultérieurement lors de l'exposé du procédé de 

dérivation qui aboutit à la formation des noms d’action, un nombre considérable 

d’entre eux se sont lexicalisés et ont actuellement un comportement syntaxique 

purement nominal. Il convient de signaler que la fréquence d’emploi des noms

3T)



d’aciion, à part ccux qui sc sont actuellement lexicalisés, est beaucoup moins élévéc 

que celle des verbo-nominaux.

Puisque les procédés de dérivation qui donnent des déverbatifs seront traités 

en détail plus loin aux paragraphes 12.1.1.1, 12.13, nous nous concentrerons ici sur 

leurs fonctions au sein de l’énoncé.

10.1 Emplois des déverbatifs

Les déverbatifs connaissent plusieurs emplois au sein de l'énoncé. Dans la 

plupart des cas, on peut relever soit un vcrbo-nominal soit un nom d’action, mais 

comme nous venons de l’indiquer ci-dessus, la fréquence des verbo-nominaux est 

beaucoup plus élévée. Dans les exemples suivants nous désignerons un

vcrbo-nominal par v-#i. et un nom d’action par/i.*..

On rencontre des déverbatifs :

1. en fonction d’expansion d’un nombre assez restreint de verbes. Cet

emploi du nom verbal met en relief l’action dénotée par le verbe.

mùn mènnd-â lè ùtæ’ me-plè

je s’habituer-Par avec v-n,“coudre” habits

“Je me suis habitué à coudre des habits.”

à 6i mùn kpea lè m6î danqkali

il IpfPj moi aider avec v-n.“semer” patates douces

“II m'aidait à semer des patates douces.”

à tâ Iwinnî lè ùji pen

il IpfPo se remplir avec v-n.“mangcr” couscous

“Il ne fait que manger du couscous.”

mùn wul-â lè ùyrn yon

je tardcr-Par avec v-n,“voir” son

“Cela fait longtemps que je ne l’ai pas vu.” (Iilt.“j ’ai tardé à le voir.”)

Remarque 1 : Le verbe yili “vouloir, aimer” admet deux expansions apparem­

ment équivalentes; il peut être suivi d’une proposition 

subordonnée, ou bien avoir comme expansion un syntagme 

nominal dont le déterminé est un verbo-nominal. Par exemple:

(1535)

(1536)

(1537)

(1538)



(1539) à yili nun ci she
il vouloir lui faire travail

“Il veut faire le travail.”

à yili ftcl she

v-n“faire”

Même sens que le précédent

Bien que le sens de ces deux exemples semble être identique, il se peut que dans le 

deuxième l'emploi du vcrbo-nominal serve, en quelque sens, à mettre en relief 

l’action.

Remarque 2: Dans les langues telles que le français,le nominal (ou le

pronom) qui suit l'infinitif fonctionne comme objet de l’infinitif.

Or en tikar il sert à déterminer l'infinitif; il s’agit donc d’un syn­

tagme déterminatif dont le constituant, que les grammaires

traditionnelles appeleraicnt ‘infinitif, est le déterminé et son

‘objet’ est le déterminant. Cette différence ressort nettement

lorsqu’il s'agit d'un pronom objet. L’énoncé “Il veut le manger", 

par exemple, sera rendu en tikar par :

à yili ftji yon

il vouloir v-n.“manger” son

qui est littéralement “Il veut son manger."

En tant que déterminé, cet ‘infinitif est susceptible de subir les 

mêmes perturbations tonales que tout autre nominal en fonction de 

déterminé dans un syntagme complétif (cf. 4.2.1.2). Comparons par 

exemple :

(1540) à yili ftcï she

il vouloir v-n.“faire” travail

“Il veut faire le travail.”

à yili lôn she

il vouloir argent travail

“Il veut l’argent pour le travail.”



2. dans la formation d’un nom d’agent (pour un traitement détaillé des 

noms d'agent cf. 13.2.5)

(1541)

(1542)

(1543)

(1544)

(1545)

(1546)

(1547)

(1548) 

3.

(1549)

verbo-nominal

ci-nlïmmï

celui-v-n/'savoir”

ci-ftdwl

celui-v-n.“jeter" 

nom d ’action 

ci-dylm

celui-n.a.“cultiver’

ci-gwen

celui-n.a “danser”

wi

guerre

Me savant’

‘le guerrier’

le  cultivateur’

"le danseur’

Ce nom d’agent peut à son tour se trouver en fonction de 

déterminant dans un syntagme nominal à déterminé agent. 

Ainsi, relevons-nous :

ny£m ci-ftdî

animal celui-v-n/'sauter”

mwen ci fjkwe

enfant celui-v-n.“pleurer”

mwum ci-fUtola’ 

personne cclui-v-n.“mcndier’

mlib ci-gwen

femme celui-n.a.“danser”

ywum

choses

"animal sauteur” 

"enfant pleureur" 

“homme mendiant’ 

“danseuse”

en fonction de déterminant dans un syntagme nominal à déterminé 

objet. Dans ce cas le déverbalif indique la destination d’un objet.

vcrbo-nominal

titôn nlinndi nw5’

couteau v-n.“coupcr” viande 

“couteau pour couper de la viande”



(1550) àshib filon mvu

chant v-n.“appcler” pluie

“chant pour faire venir de la pluie” (litt : “pour appeler la pluie”)

(1551) tæ’ Atæ’ me-ndæm

aiguille v-n.“coudre” filets 

“aiguille pour coudre des filets”

- nom d'action

(1552) sâ’ kèn sem

panier n.a.“partir” marché 

“panier pour aller au marché”

(1553) kè nôn

natte n.a.“dormir”

“natte pour dormir”

4. en fonclion de déterminé dans un syntagme nominal 

déterminatif (cf. 4.2.1). En tant que déterminé, le déverbatif est 

susceptible de subir les mômes perturbations tonales que tout autre 

nominal (cf. 4.2. U ,  4.2.1.4)

- verbo-nominaî

(1554) Ogwc nye

v-n “construire” maison

“le fait, l’action de construire une maison”

(1555) îjgwe yon

v-n.“construire” son

“le fait, l’action de le construire (litt.“de son construire”)”

(1556) ihpâ’ ny&m

v-n “dépouiller” animal

“le fait, i’action de dépouiller un animal”

(1557) iftpà’ yon

v-n.“dépouiller” son

“le fait, l’action de le dépouiller (litt.“de son dépouiller”)”

vrr



-  nom d'action
(1558) dyim gwè

n.a.“culture” mais

“la culture du maïs"

(1559) dyim shon

n.a.“culturc” son 

“sa culture”

5. en fonction d’accusatif interne (cf. 2.1.5)

- verbo-nominal

(1560) à tà hshib shibbi

il IpfPo n.a.“chanl” chanter

"Il chante (un chant).”

(1561) à tâ dyc dyc

il IpfPo n.a.“sommcil” dormir 

“II dort.”

(1562) à tà dyim dyîmmi

il IpfPo n.a.“culture” cultiver

“Il est en train de cultiver.”

Cet accusatif interne peut aussi fonctionner en tant que déterminant 

dans un syntagme nominal déterminatif. Ainsi relevons-nous:

(1563) hshib ftshib yi Iwen

v-n/'ehanter” n.a.“chant” COP bon

“Chanter (un chant) est bonTIl est bon de chanter.”

(1564) fjgwen gwen yi Iwen

v-n.“danser” n.a.“dansc” COP bon

“Danser est bonVIl est bon de danser.”

(1565) mbo’ 6d’ yi Iwen

v-n.“se laver” bain COP bon

“Se laver est bon/Il est bon de se laver.”



6 .  e n  f o n c t i o n  d e  s u j e t  o u  d ’ a t t r i b u t  d a n s  u n  é n o n c é  c o p u l a t i f .

- verbo-nominal

(1566) $gwen yi kyîbli

v-n.“danser” COP difficile

“Danser est difficile.” (cp. avec l’exemple précédent)

(1567) fttæ’ yi mun me’ kyîbli

v-n.“coudre” COP moi yeux difficile

"Coudre me semble difficile.”

- nom d'action

(1568) à ni ken

il COP n.a.Mpârtir”

“Il sait bien marcher.”

(1569) à ni gon

i! COP n.a.“viscr”

“Il sait bien viser.”

(1570) gwen màzwùm si kyîbli

n.a“danse” en question COP difficile

“Cette danse-là est difficile.”

Remarque : 11 faut signaler que le plus souvent, ce sont les noms d’action qui 

sont susceptibles de s’employer seuls comme sujets d’un énoncé 

copulatif, sans être accompagnés d’un autre terme en fonction 

de déterminant. Ainsi relève-t-on :

(1571) fe ni ft-lwen

n.a.“donner” COP ind. de cl.l-bon

“Il est bon de donner.”

(1572) dyim si Iwen

n.a.“cultiver” COP bon 

“Il est bon de cultiver.”

mais,

(1573) ihfe dàsï yi Iwen

v-n.“donner” cadeau COP bon

“Le fait (ou l’action) de donner un cadeau est bon.”
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(1574) àdyfm swî’ yi Iwen

v-n.“cultivcr” arachides COP bon 

“Le fait (ou l’action) de cultiver des arachides est bon.”

7. pour exprimer la simultanéité de deux actions

(1575) à tâ leli ftdyc

il IpfPo parler v-n.“dormir”

“Il parie en dormant.”

8. dans le procédé de thématisation d’un constituant verbal. (Pour un 

exposé détaillé de ceci, voir au paragraphe 14.1.1.)

(1576) àyen ye mùn yen wù ye ,

v-n.“voir” rel.app. je voir tu CAT ,

mùn 6a tî wù yenni 6c

je NEG encore tu voir derrière

“Puisque je t’ai vu maintenant, je ne te reverrai pas.” (litt : “Le fait

de voir que je te vois, je ne vais plus te voir.”)

(1577) kèn se mùn kèn-ne yaundê si ,

n.a.“voyage” rel.app. je partir-PrfP2 Yaoundé ANA ,

mùn hwum-mâ ùzwDnzwi’

je se fatigucr-Par beaucoup

“(Après) ce voyage-là (litt.“lc voyage que j ’ai voyagé”) à Yaoundé, 

j ’étais très fatigué.”

10.2 Cas particuliers

On relève certains énoncés où la fonction du déverbatif ne se définit pas 

facilement. Tel est le cas de :

(1578) mùn yili le wù kpa’ mùn

je vouloir que tu aider moi

ke mkpa’ ywû nun

LOC v-n.“aider” ton dans

“Je veux que tu m’aides de ta propre volonté.”



Certains déverbatifs connaissent également des dérivations verbales 

(cf. 12.1.1.2) soit

(1579) ûyen-n5’ ye làbbi ta mùn yèa

v-n."voir”-dér.abl. rel.dét. loin I pfPo moi dépasser

“Voir (d’ici vers là-bas) loin me dépasse.”

(1580) fuôn-ni’ yc kwe ta mùn yèa

v-n.“rester”-dér.abl. rel.dét. là IpfPo moi dépasser 

“M ’asseoir là-bas me dépasse.”

11 convient de signaler que certains déverbatifs sont aussi susceptibles de

prendre une modalité de pluriel.115 Par exemple :

(1581)

(1582)

3 4 /

mè-m6èn nyon ni mèan

les-v-n.“arriver” scs COP beaucoup

“Il a beaucoup de raisons pour venir.” 

(Iitt.“ses arrivées sont beaucoup.”)

mè-ôo’ ni mèan

les-n.a.“bain” COP beaucoup

“Il y a beaucoup de sortes de bains.”
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Chapitre 11 

FONCTIONNELS

11.0 Généralités

II y a lieu de distinguer en tikar parmi les fonctionnels :

- ceux qui sont de véritables fonctionnels, c’est-à-dire qui ont une fonction 

exclusivement relationnelle;

- ceux qui, tout en ayant une fonction relationnelle, appartiennent par 

ailleurs à la catégorie des nominaux.

11.1 Véritables fonctionnels

On relève deux types de véritables fonctionnels :

1. fonctionnels simples, qui se placent devant le terme ou le syntagme 

régi. Par exemple :

kc 'à'

(1583) à kèn-ni ke ndem

il partir-PrfPi LOC champ

“Il est parti au champ.”

(1584) à tà ywum kyi ke lwùmwù

il IpfPo choses vendre LOC marché

“II vend des choses au marché.”

lè avec; et; à”

(1585) 6wi’ 6e w5-kl lè fyà’

nous IpfP2 écrascr-dér.hab. avec main 

“Nous avions l’habitude d’écraser (le maïs) à la main.”

(1586) à ni lè mwen fyà’

il COP avec enfant main

“Elle a un bébé.” (litt. “Elle a un enfant dans la main.”)

(1587) mùn yê yen dyê lè me’

je IpfFi voir aujourd’hui avec yeux 

“Je vais (le) voir aujourd’hui de mes propres yeux.”



(1588) ndikà' 6wi’ ken 6wi’ iè nun

mieux vaut nous partir nous et lui

“Mieux vaut que nous partions avec lui.”

(1589) mùn ko-i cfôwà lè nun

je écrire-IpfPi lettre à lui

“Je lui ai écrit une lettre.”

(1590) à shè lè jân le nun 6a kènni

il dire à Jean que il NEG partir

“Il a dit à Jean qu’il n’allait pas partir.”

làn me "environ”

(1591) 6wum 6-e lànme ndu’ m6î

gens être-PrfP2 environ cent deux

"Il y avait environ deux cents personnes.”

suku’ “seulement”

(1592) 6w5’ 6-i suku’ 6î

enfants être-PrfPi seulement deux

"Il y avait seulement deux enfants.”

Iian “jusqu'à cc que” (emprunt au pcul : ha)

(1593) mùn &ôngga-i màtwâ àdunmi

je attendre-PrfPi voiture v-n.Mcommenccr”

shikpon han kwàbbi nun

matin jusqu’à soir dans

"J’ai attendu la voiture ( = le car) du malin jusqu’au soir.”

ndîkà’ “depuis” (emprunt au peul)

(1594) 6e dunmi 6on lôan ftdikà’ 6wumgk&m

ils commencer eux compter depuis adultes

se ken 6ën 6w5’ nun 

cela partir arriver enfants dans

"Ils ont commencé à les compter à partir des (litt. “depuis”) adultes 

jusqu'aux enfants.”



wi “comme”

(1595) gwe’ ni ku* wè mwen-njwi’

chat doré COP aussi comme chien

“Le chat doré est aussi comme un chien."

shîki ‘sans”

(1597)

(1598)

(1599)

(1600) 

Remarque

6a 6yin ken shikl nun

NEG vous partir sans lui

“Ne partez pas sans lui.”

fonctionnels composés discontinus, où le terme ou le syntagme régi

se placent entre le premier et le deuxième composant du

fonctionnel. Ceux-ci ne sont que des composés potentiels, le 

premier composant étant facultatif.

(ke).„zwtm “sur”

mùn pyl dÿe ke ndon zwÊm

je tomber sommeil LOC lit sur

“Je me suis endormi sur le lit."

à nân li zv/£m

il monter pierre à écraser sur

“il est monté sur la pierre à écraser.”

(kf)...nun “dans”

kyè 6et-& ke rjgæ’ nun

oiseau se poser-Par LOC bois dans

“L’oiseau s’est posé dans l’arbre.” /

i  kèn-ni ()gwù posi du’ nun

il partir-IpfPi peau laver rivière dam

“Il est parti laver la peau dans la rivière.”

Ce fonctionnel est susceptible d’avoir une signification tem­

porelle, ainsi que spatiale.



(1601) à yê 6èn ke Qgyïn ^  nun

il IpfFi arriver LOC jours trois dans

“Il va arriver dans trois jours.”

(ke)...nji “sous”

(1602) kè son ke ndon nji

mettre cela LOC lit sous

“Mets cela sous le lit.”

Remarque : nji est susceptible de se placer tantôt devant le terme régi tantôt 

après celui-ci. Il semble que, en le plaçant après le terme régi, 

on exprime une proximité au pied de la chose en question, 

plutôt qu’une position directement en-dessous. Par exemple :

dyimmi tâ tôn ke nji qgæ’

fou IpfPo rester LOC sous arbre

“Le fou habile sous l'arbre.” (sous-entendu : il habite en plein air)

nye jân ni ke ggæ’ nji

maison Jean COP LOC arbre sous

“La maison de Jean est près de l’arbre (litt.“sous l’arbre’’).”

11.2 Fonctionnels issus des nominaux

Il y a un nombre considérable de fonctionnels qui sont issus de nominaux. 

Tous, à l’exception de ntwi’ “à cause de”, sont susceptibles de se combiner 

facultativement avec le fonctionnel à valeur de locatif ke et d’exprimer la 

localisation. Il convient de signaler que la plupart des nominaux dont sont issus ces 

fonctionnels sont des noms de parties du corps.

La combinaison d’un de ces fonctionnels avec le terme qu’il régit donne un 

syntagme déterminatif. Ainsi relève-t-on les mêmes perturbations tonales que dans 

tout autre syntagme complétif (cf. 4.2.1.2).

(kc) mbeti "à côté de”

- en tant que nominal :

(1605) mbeti nye nyon ni lè kæ’ nun 

alentours maison sa COP avec herbe dans 

“Il y a (beaucoup) d’herbes aux alentours de sa maison.”

(1603)

mais,

(1604)



-  en tant que fonctionnel :
(1606) nye nyon ni mbeti lwùmwù

maison sa COP à côté marché

uSa maison est à côté du marché.”

(kc) moaa “à côté de” (le degré de proximité

est plus accentué que dans le cas 

du précédent)

- en tant que nominal :

(1607) mè-moan kyo’ ni ü-dwîbbi 

abords savane COP ind.de cl.6-toufTu 

“Les abords de la savane sont broussailleux.”

- en tant que fonctionnel :

(1608) à sennd-i moan win

il se déplacer-PrfPi à côté de feu 

“Il s'est mis à côté du feu.”

Remarque (ke)...moan est susceptible d’exprimer un sens temporel, ainsi 

que spatial.

(1609) mùn yë wa' kèn ir.oan sikpon

je IpfFi se lever départ à côté de matin 

“Je vais partir à l’aube.” (litt. “à côté du matin”)

(ke) nyè derrière” (litt.“au dos”)

- en tant que nominal :

(1610) nyè màtwâ ne 

dos voiture m.i.

“C’est le derrière (litt. “dos”) de la voiture.”



en tant que fonctionneI :
(1611) mè-nye 5c kwc nyë nshim

maisons IpfP2 là derrière fosse

“Il y avait des maisons là, derrière la fosse.”

(kc) nlim “dans, à l’intérieur de"

(litt.“au coeur”)

- en tant que nominal :

(1612) ftlim nycn-â nun

coeur fâcher lui

“Il s'est fâché." (litt.“le coeur l’a fâché.”)

- en tant que fonctionnel :

(1613) à kèn lè mw3‘ ke niim du’

il partir avec enfant LOC coeur rivière

“Il est parti avec l’enfant au milieu de la rivière.”

(kc) nylnnira “au milieu de; entre”

- en tant que nominal :

(1614) mùn ke mè-nyinnîm

je cop.ipf milieux

“Je suis toujours indécise (litt. “aux milieux”).”

- en tant que fonctionnel :

(1615) kwan se wù yè 6èn

temps rcl.app. tu IpfFi arriver

ke nyinnim kèn...

LOC milieu voyage ...

“Quand tu vas arriver à mi-chemin...”



(ke) gwum “à l’entrée” (litt. “à la bouche")

- en tant que nominal :

(1616) gwum ta mun kwènni nun

bouche IpfPo moi faire mal m.rel.

“J ’ai mal à la bouche."

- en tant que fonctionnel :

(1617) à kln yon yosi ke gwum sèm

il venir cela adosser LOC bouche chefferie 

“Il est venu l’adosser à l’entrée de la chefferie."

(kc) swl* “devant” (litt “au front")

- en tant que nominal :

(1618) swi’ ta nun gwokea nun

front IpfPo lui briller m.rel.

“Ses yeux pétillent (litt.“son front brille”).”

- en tant que fonctionnel :

(1619) à kèn 6èn ke sv-i’ sèm

il partir arriver LOC Pont chefferie

“11 est arrivé devant la chefferie."

(k«) ke “à côté de” (litt. “aux fesses”)

- en tant que nominal :

(1620) ke tæ' ta mun won nun

fesse aiguille IpfPo moi palpiter m.rel.

“La fesse (où on m’a fait la) piqûre me fait mal."

- en tant que fonctionnel :

(1621) à kwemmi ke bubà nyon

il s'approcher à côté de père son

“Il s'est approché de son père."



(ke) nywi “concernant” (iilt.“au corps”)

- en tant que nominal :

(1622) nywi tà mùn gwennzi

corps IpfPo moi trembler

“Le corps tremble (litt."le corps me tremble")."

- en tant que fonctionnel :

(1623) à yë scan shè ke nywi ijwe’

il IpfFi histoire dire LOC corps chat doré

“Il va raconter une histoire concernant le chat doré."

(kc) cï “chez” (litt.“à l’endroit”) Note : Chez certains

locuteurs on relève cè au lieu de cï.

- en tant que nominal :

(1624) mùn limmi kan cîci se nun tâ tôn

je savoir NEG endroit rel.app. il IpfPo rester

“Je ne sais pas où il habite."

en tant que fonctionnel :

(1625) à shè lè mon nyon le nun kèn-me

elle dire à mère sa que elle partir-PrfPo

dæm she cl mwen mvèn màzwùm

mariage prendre endroit enfant chef en question

“Elle a dit à sa mère qu’elle partait se marier avec le fils de ce 

chef-là."
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D E R I V A T I O N  E T  C O M P O S I T I O N

12.0 Généralités

La dérivation et la composition sont des procédés très productifs en tikar. Les 

unités complexes qui en résultent se comportent comme des monème simples. La 

composition est essentiellement un procédé de formation des nominaux, à la 

différence de la dérivation qui affecte surtout des verbaux.

Nous procéderons d’abord à l’étude de la dérivation et ensuite, à  celle de la 

composition.

12.1 Dérivation

La dérivation est le procédé qui permet d’apporter à un lexème un 

changement de catégorie sémantique et/ou grammaticale. Le plus souvent, ce 

procédé s’effectue, en tikar, par l’affixation au lexème en question d’un dérivatif. 

Toutefois, la dérivation peut ne consister qu’en une modification du lexème 

lui-même et même un changement de catégorie grammaticale peut, parfois, avoir 

lieu sans qu’il y ait changement de forme du lexème.

Nous étudierons maintenant chacun de ces trois procédés de dérivation, à 

savoir :

- la dérivation affixale

- la dérivation (lexionnelle

- la dérivation (changement de catégorie grammaticale) sans modification 

formelle

12.1.1 Dérivation affixale

Comme nous l’avons déjà dit, ce procédé de dérivation est le procédé le plus 

employé en tikar. Il est le "procédé de formation d’un signe tel qu’un morphème 

dit dérivatif est joint à un lexème.”116 Le dérivatif ne trouve son identité dans le 

parler qu’en se combinant à un lexème. Il ne peut pas fonctionner en tant que 

terme libre et n’est donc pas dans un rapport de détermination avec le lexème qu'il 

affecte. U sert uniquement à lui apporter un changement de catégorie sémantique 

et/ou grammaticale.

La dérivation affixale est susceptible de s’effectuer au moyen de la préfixation 

ou de la suffixation.
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La dérivation par préfixation provoque un changement de signification et de 

catégorie grammaticale. Elle est susceptible d’affecter les verbaux et les cardinaux. 

Elle permet le passage de chacune de ces catégories à celle des nominaux. Nous 

allons traiter d’abord le cas des verbaux et, ensuite, celui des cardinaux.

a. les verbaux

Cette dérivation est très productive. Tout verbal en tikar est susceptible de 

subir la préfixation d’un dérivatif qui le change en nominal. Le résultat de cette 

dérivation est un verbo-nominal qui s’insère dans la classe S (cf. 4.1.1).

Comme nous l’avons déjà vu ci-<Jessus paragraphe 10.0, les verbo-nominaux 

sont à distinguer des noms d’action qui, tout en étant issus des verbes, ne résultent 

pas d’une dérivation par préfixation cl n’appartiennent pas à la classe 5. Nous 

traiterons plus loin le procédé de dérivation dont ceux-ci procèdent 

(cf. paragraphe 12.1.3).

Puisque les verbo-nominaux ont été déjà étudiés en détail dans le susdit 

paragraphe, nous ne parlerons ici que du procédé de dérivation qui amène le 

passage de la catégorie des verbaux à celle des verbo-nominaux.

Le dérivatif qui se préfixe au radical verbal ou, le cas échéant, au verbal 

pourvu d’un suffixe en tant que dérivatif, pour former un vcrbo-nominal est une 

consonne nasale homorganique à la consonne initiale du radical. Il porte un ton 

inhérent bas. Nous relevons donc :

(1626) -pà’ "enlever” riipab’ “le fait ou l’action d’enlever”

(1627) -61 "semer" m6ï “le fait ou l’action de semer”

(1628) -fe “donner” rhfe “le fait ou l’action de donner”

(1629) -tæ’ "coudre” fttæ’ "le fait ou l’action de coudre”

(1630) -dæm "préparer” ncfæm "le fait ou l’action de préparer”

(1631) -j' "manger” f>ji "le fait ou l’action de manger”

(1632) -ye "accoucher” ftye "le fait ou l’action d’accoucher”

(1633) -kèn "partir;

aller”

ijkèn "le fait ou l’action de partir”



(1634) -kwannzi “faire sortir" rjkwannzi “le fait ou l’action 

(-kwan “sortir” de faire sortir”

-nzi : suffixe à valeur causativc)

(1635) -giti

(1636) -gheli

b. les cardinaux

“s’occuper de 

qqn ou qqch.)’

tgiti

4se métamor- $ghcli 

phoser”

“le fait ou l’action 

de s’occuper de 

qqn ou qqch.”

“le fait ou l’action 

de se métamorphoser”

La dérivation par préfixalion permet aussi le passage de la catégorie des 

cardinaux à celle des nominaux. On a affaire à deux préfixes différents si on veut 

former, soit l’ordinal correspondant, soit un nominal avec le sens “le groupe de 

2,3,4...(personnes ou choses)”.117 Les formes dérivées seront toujours employées 

comme le nominal déterminé dans un syntagme de détermination. La seule 

différence est que, dans le cas de l’ordinal, le déterminant sera toujours employé au 

singulier tandis que, dans le cas du nominal à signifiant “le groupe de...”, le 

déterminant sera toujours employé au pluriel.

Nous allons d’abord étudier les ordinaux et ensuite, les nominaux qui 

désignent un groupe d’objets.

1. passage aux ordinaux

Pour former des ordinaux à partir des cardinaux, il y a plusieurs procédés qui 

entrent en jeu. On relève non seulement un dérivatif, mais aussi la modalité de 

pluriel mè (modalité de la classe 6) et, de plus, un changement de ton du cardinal. 

Le dérivatif est une nasale, homorganique à la consonne initiale du cardinal. La 

modalité de pluriel mè est ensuite préposée au monème qui résulte de la préfixalion 

de ce dérivatif au cardinal. Le cardinal est susceptible de subir un changement de 

ton à savoir : un ton modulé haut-bas deviendra ton bas. Ce passage de cardinal en 

ordinal n’affecte les numéraux qu’à partir de 2, l’ordinal correspondant au 

cardinal 1 étant un mot composé. Ainsi,relevons-nous, par exemple :

(1637) mbo’ “un” zwi-mbyi’ “premier” (litt:nez-?)

(1638) 6Î “deux” mè-m6î “deuxième”

(1639) lè “trois” mè-nlè “troisième”



(1640) nyî “quatre” mfc-nnyi "quatrième”

(1641) wûm “dix” mè-gwùm “dixième”

Comme nous l'avons déjà dit, les ordinaux fonctionnent comme nominal 

déterminé dans un syntagme de détermination dont le déterminant est toujours 

employé au singulier, ceci à la différence des cardinaux qui eux, fonctionnent 

comme déterminant. On relève par exemple :

(1642) 6wen 6î “deux enfants”

enfants deux

(1643) mè-m6î mwen “le deuxième enfant”

deuxième enfant

2. passage aux nominaux à signifiant “le groupe de...”

Four amener le passage de la catégorie des verbaux à celle des nominaux à 

signifié "le groupe de...”, le tikar fait appel à un préfixe ki- dont il semble que ce 

soit le seul emploi. La forme qui résulte de cette dérivation s'intégre dans la 

classe 3 (cf. 4.1.1). Dans le cas de ces nominaux qui désignent un groupe d’objets, 

le ton du cardinal dont ils sont issus reste inchangé, à la différence des ordinaux où 

le ton du cardinal subit un changement. Ainsi, relevons-nous :

(1644) 6î “deux” ki-6î “le groupe de 2, la paire”

(1645) lè “trois” kï-lê “le groupe de 3, la triade”

(1646) wûm “dix” kî-wûm "le groupe de 10”

Comme nous l’avons déjà dit, la forme qui résulte de cette dérivation 

fonctionne comme nominal déterminé dans un syntagme de détermination dont le 

déterminant est toujours employé au pluriel. Far exemple :

(1647) kî-lô 6wen 6en-nâ

dér.groupc-trois enfants arriver-Pan

“La triade d’enfants est venue.”

(1648) juda 6e ke ki-wûm blàn 6Î

Judas CopP2 LOC dér.groupe-dix plus deux

6weso’ ycsù nun

adhérents Jésus dans

"Judas était un des douze disciples de Jésus.”



La dérivation par suffixation amène un changement de catégorie sémantiqu 

et, dans le cas de la formation des adjectivaux, un changement de catégori> 

grammaticale. Ce procédé de dérivation affecte uniquement des verbaux dont i 

permet le passage à la catégorie des adjectivaux ou leur apporte un changement di 

signification. Nous allons traiter d’abord le cas où le dérivé est un verbal et pui< 

ensuite, celui où il est un adjectival.

1. le dérivé est un verbal

Le radical verbal canonique en tikar a la structure suivante: -CV(C)118 Un 

certain nombre de formes verbales présentent une structure plus complexe que la 

structure canonique. Cette forme, insécable dans l’état actuel de la langue s’avère 

cependant être une structure complexe: Radical - Suffixe. Ce suffixe, à valeur de 

dérivatif, peut d’ailleurs être simple, ou résulter de l’amalgame de plusieurs 

suffixes.119 Pour justifier cette appellation de suffixe nous remarquons que :

- d’une part, d’autres suffixes dont le statut a été établi indépendammment 

peuvent lui être substitués. Par exemple :

(1649) -swDsi "amasser” (dérivatif à valeur de causatif : -si)

1 2 . 1 . 1 . 2  D é r i v a t i o n  p a r  s u f f i x a t i o n

- s w d H  “se réunir” 

(terme de base: * - s w d ’ )

(dérivatif à valeur de réfléchi : -li)

(1650) -mgbænni “tarder” (dérivatif à valeur de réfléchi : -ni)

-mgbænnzi “retarder” (dérivatif à valeur de causatif : -nzi)

(terme de base: •-mgbæn)

(1651) -ywoti “devenir lisse” (dérivatif à valeur d’altératif : -ti)

-ywosi “rendre lisse” (dérivatif à valeur de causatif : -si) 

(terme de base : *-yw3‘)



- d’autre part» môme lorsque cette substitution s’avère impossible, force nous 

est de constater que le sens du dit suffixe, connu par ailleurs, ressort dans le 

composé en question. Par exemple :

- forme séparable

(1652) -pwebli “se décolorer”

- forme figée

(1653) -6dü “se débattre"

- forme séparable

(1654) —<fosi “faire sursauter’

forme figée

(1655) -yosi ‘faire tenir’

(terme de base: -pweb “devenir 

propre, blanc”; dérivatif à 

valeur de réfléchi : -li)

(terme de base : *-6d’)

(terme de base: -dV “sursauter”; 

dérivatif à valeur de causatif: -si)

(terme de base: *-yo')

I,a suffixation est susceptible d’affecter un verbal sans qu’elle entraîne un 

changement de catégorie grammaticale II s’agit d’un verbal dérivé d’un autre 

verbal auquel le suffixe donne une valeur causative, plurative, habituelle, (l’action a 

lieu souvent), altérative (l’action provoque une modification physique de l’objet en 

question), réfléchie, allativc ou ablative. Les divers suffixes à valeur de dérivatif 

peuvent être commutés. On relève par exemple:

(1656) 6e 6e nun 6 £ ’ nwi-si

ils Ipf2 lui vin de palme boire-dér.caus.

‘ils  lui faisaient boire du vin de palme.”

(1657) à 6e 6ab* nwi-kca

il IpfP2 vin de palme boire-dér.plur.

“Il buvait du vin de palme à plusieurs reprises.”

(1658) à 6e &&’ nwi-ki

il IpfP2 vin de palme boire-dér.hab.

“Il buvait souvent du vin de palme.”



Les divers dérivatifs peuvent aussi se combiner, c’est-à-dire, un seul radical 

verbal peut être muni de plusieurs dérivatifs à la fois. Ces combinaisons de suffixes 

seront présentées sous forme de tableau ci-dessous paragraphe 12.1.4.

Nous procéderons maintenant à l’inventaire de ces suffixes, ainsi qu'à l’étude 

de leur fonction.

a. Suffixe -s — -nzi

Ce suffixe a une valeur de causatif. Il a deux variantes, la variante -nzi étant 

utilisée en combinaison avec un radical verbal à finale nasale (soit m soit n), et la 

variante -si en combinaison avec une voyelle ou une consonne orale. Si ie radical 

verbal se termine en coup de glotte, celui-ci tombe en présence du suffixe. Le ton 

du suffixe est susceptible de changer suivant le ton du radical auquel il se combine, 

c’est-à-dire, si le radical porte un ton bas, le suffixe lui aussi portera un ton bas,

tandis que si le ton du radical est haut, le ton du suffixe le sera aussi. On re 

par exemple :

(1659) -fè “débroussailler’’ -fèsi “faire débroussailler’

(1660) -yi “avoir peur” -yisi “effrayer"

(1661) -kwè’ ‘‘tamiser" -kwèsî “faire tamiser”

(1662) -ya’ “dépasser" -yasi “faire déborder”

(1663) -Iwibb “rester” -lw±bsi “garder"

(1664) -sæb “laver (habits)’’ -sæbsi “faire laver (habits)"

(1665) -l£m “se répandre” -lafcmnzi “couvrir”

(1666) -sem “s’apercevoir

subitement"

-semnzi “surprendre”

(1667) -gwàn “se gâter” -gwànnzl "gâter"

(1668) -kwan “sortir” -kwannzi “faire sortir”

Ce suffixe est compatible avec toutes tes modalités aspectuelles. Les 

modalités du perfectif (cf. 3.2.2) et celle du parfait ( cf. 3.2.4) se sufflxent au verbal 

pourvu du dérivatif à valeur de causatif mais remplacent la voyelle de celui-ci. Fait 

exception la modalité du perfectif non-passé qui se suffixe au verbal sans provoquer 

de changement dans le dérivatif à valeur causative. Par exemple :



(1669) -nônn/.l “faire coucher"

à nôn-nz-â mwen

il coucher-dér.caus.-Par enfant

“11 a couché l’enfant (et il est encore couché)/'

à nôn-nz-i mwen

il couchcr-dér.caus.-PrfPi enfant

“Il a couché l’enfant (et on ignore s’il est toujours couché ou non).”

à nôn-nzi-me mwen

il coucher-dér.caus.-PrfPo enfant

“Il vient de coucher l’enfant."

Quant à rimpcrfectif (cf. 3.2.3), le verbal pourvu de son dérivatif à valeur de 

causatif subit les mômes perturbations tonales que tout autre verbal dissyllabique, à 

savoir : un ton bas sur la deuxième syllabe deviendra ton haut. Mais un ton haut 

restera haut. Par exemple :

-gwànnzî “gâter”

(1670) à tà ywum gwàn-nzi “Il gâte les choses.”

il IpfPo choses gâtcr-dér.caus.

(1671) à bi ywum gwàn-nzi “Il gâtait les choses.

il Ipfpl choses gâtcr-<lér.caus.

-Qgasi “salir; rendre sale”

(1672) à tâ mè-plè Qga-si “Il salit les habits.”

il IpfPo habits se salir-dér.caus.

Ce procédé de dérivation est très productif en tikar.

Bien que dans la plupart des verbes on puisse encore déceler le radical,

comme nous l’avons déjà dit plus haut il y a certaines formes verbales figées dont le 

radical, amputé de son suffixe, n'existe pas dans l'état actuel de la langue. Tel est 

le cas des verbes suivants, choisis parmi beaucoup d’autres et que nous donnons à

titre d’exemple; il s’agit de formes figées mais qui semblent comporter un “suffixe” à

valeur de causatif:



(1673) -hwæsi “saluer”

(1674) -hwisi “faire mousser”

(1675) -ôônnzl “consoler un enfant, flatter”

(1676) ~6ùsï “détruire complètement”

(1677) -bylnnzî “haïr”

(1678) -dwùsî “distraire quelqu'un”

(1679) -fis! “réparer; arranger; préparer (valise)”

(1680) -fyîbsï “faire revenir (de la viande, par exemple)

(1681) -hwùmnzi “s’évanouir”

(1682) -lèmnzî “rêver”

(1683) -zæbsi “maltraiter, persécuter”

b. Suffixe -li

Ce suffixe a aussi une valeur de causatif. Il est peu productif et la différence 

de signification entre ce suffixe et le précédent n’est pas claire. Jusqu’à présent, 

nous n’avons relevé que les exemples suivants :

(1684) -ye “accoucher” -yeli “faire accoucher”

(1685) -dyi “se tenir debout” —dyili “redresser"

(1686) -shè “traverser” -shèli “faire traverser”

(1687) -ji “manger” -jili “faire paître”

c. Suffixe -a’ ~ -ka’ ~ -Qga’

Ce suffixe a une valeur de pluratif. L’action décrite par le verbal pourvu de 

ce suffixe peut être :

»  faite par une seule personne sur plusieurs objets ou bien, à plusieurs 

reprises

- faite par plusieurs sujets sur un objet ou bien, à plusieurs reprises
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- faite par plusieurs personnes sur plusieurs objets

Il a plusieurs variantes, à savoir

-a’ en combinaison avec un radical verbal dissyllabique, la voyelle

finale étant remplacée par le suffixe. Font exception certains 

radicaux verbaux dont la voyelle de la première syllabe est -e- 

ou -as- et qui prendront le suffixe -o’ à valeur plurative (voir 

ci-dessous sous le suffie -o’).

-ka’ en combinaison avec un radical verbal monosyllabique à voyelle

finale ou à consonne finale labiale ou glottale. (La glottale 

tombera en présence du suffixe.) Font exception tout radical 

verbal monosyllabique du type CVC dont la voyelle est -i- et 

certains radicaux verbaux dont la voyelle est -e- ou -æ-. 

Ceux-ci seront traités à part, ci-dessous.

-yga’ en combinaison avec un radical verbal mono- syllabique à

consonne nasale alvéolaire finale et dont la voyelle est -a-, -u- 

ou -o-.

Chacune de ces variantes est susceptible de porter tantôt un ton haut tantôt 

un ton bas. Comme nous l’avons vu dans le cas du suffixe à valeur de causatif 

(ci-dessus), le suffixe portera le môme ton que le radical. Ainsi relevons-nous:

(1688) -kyilî "diminuer” -kyîlà’ "diminuer à plusieurs 

reprises”

(1689) -yanni "courir” -yanna’ “courir à plusieurs reprises”

(1690) -hwæsi “saluer” -hwæsa’ “saluer plusieurs personnes"

(1691) -lè “tirer sur” -lèkà’ “tirer à plusieurs reprises”

(1692) -ci "faire” -cîkà' “faire à plusieurs reprises"

(1693) -fe “donner” -fcka’ “donner à plusieurs reprises”

(1694) -wa’ “se lever” -waka’ “se lever à plusieurs reprises”

(1695) -wV “écrascr en 

farine”

~w3kà' “écraser en farine à plusieurs 

reprises”

(1696) -wu "tuer” -wuka’ “tuer à plusieurs reprises



(1697) -gbu’ “vomir” -gbuka’ “vomir à plusieurs 

reprises”

(1698) -yôn “se promener” -yôntjgà’ “se promener à 

plusieurs reprises”

(1699) -<fwon “suivre” -dwongga’ “suivre à plusieurs 

reprises”

(1700) -kwan “sortir” -kwanQga’ “sortir à plusieurs 

reprises”

(1701) -nàn “monter” -nànqgà’ “monter à plusieurs 

reprises”

(1702) -6ùn “se souvenir” -6ùnggà’ “se souvenir à plusieurs 

reprises”

(1703) -kun “crier" -kunqga’ “crier à plusieurs 

reprises”

Remarque 1 : Ces traductions ne sont données qu’à titre indicatif puisque, 

comme nous l’avons déjà mentionné plus haut» ce suffixe peut

indiquer soit une pluralité d’actions soit une pluralité de person­

nes.

Remarque 2: Quoique la plupart des radicaux monosyllabiques à consonne 

nasale alvéolaire finale dont la voyelle est -o- ou -u- se com­

binent avec la variante -gga’t il y en a cependant certains qui 

font exception. Ces derniers se combinent plutôt avec la 

variante -a', mais avec redoublement de la consonne nasale 

finale. Il n’y a pas moyen de prévoir quel radical se combinera 

avec quel suffixe, puisqu’on relève par exemple :

(1704) -fyôn “se plaindre” -fyônggà’ “se plaindre à plusieurs

reprises”

(1705) -fyôn “revenir” -fyônnà’ “revenir à plusieurs

reprises”



(1706) -kun “crier” -kungga’ “crier à plusieurs

reprises"

(1707) -dun ‘entrer’ -dunna’ “entrer à plusieurs 

reprises"

Tous les radicaux verbaux monosyllabiques, ainsi que certains verbaux 

dissyllabiques, dont la voyelle (la première dans le cas des dissyllabiques) est -e ou 

-W connaissent non seulement l’adjonction d’un suffixe, mais aussi un changement 

de la voyelle du radical en -i et, de plus, le redoublement de la consonne finale si 

celle-ci est autre qu’un coup de glotte. Si le radical se termine en coup de glotte, 

ce dernier sera remplacé par la consonne alvéolaire liquide /.l2° Dans le cas des 

verbaux dissyllabiques, le suffixe remplace la dernière voyelle. On relève par 

exemple :

(1708) -6èn

(1709) -s&m

(1710) -tæb

(1711) -tæ’

(1712) -g&’

(1713) -pcli

(1714) -gæli

“arriver

“piétiner’

“piquer"

"coudre"

-bînnà’

-slmmà’

-tibba’

-tila’

"faire un -gîlà’ 

croche-pied”

'se disputer”-pila’

“Cire —gila*

méchant”

“arriver à plusieurs reprises”

“piétiner à plusieurs reprises”

“piquer à plusieurs reprises”

“coudre à plusieurs reprises”

“faire un croche-pied 

à plusieurs reprises"

"se disputer à plusieurs 

reprises”

“être méchant à plusieurs 

reprises”

Remarque Si le (on d’un radical monosyllabique est bas (voir ex­

emples 1708, 1709, 1712), les tons de la forme dérivée dissylla­

bique seront tous les deux bas.

Quant aux radicaux monosyllabiques dont la voyelle est -i-, ils prendront non 

pas -a’ à  valeur de pluratif mais - d ’ (voir ci-dessous).

Le suffixe -a’, à  valeur de pluratif, est compatible avec toutes les modalités 

aspectuelles. lin combinaison avec les modalités du perfectif et du parfait, le coup 

de glotte tombe. À l’imperfectif, en présence d’un complément d’objet, la forme 

dérivée subit les mêmes changements que tout verbal simple qui se termine en -a’, à



savoir le coup de glotte tombe et le a devient ea (cf. 3.23.1). On relève pa 

exemple :

(1715) -kibba’ “chercher à plusieurs reprises” (radical:-kæb)

d. Suffixe -d’

Tout radical verbal du type CVC dont la voyelle est -i-, ainsi qu'un nombre

considérable de radicaux verbaux dont la voyelle est ou -œ- prennent un suffixe

~o’ à valeur de pluratif, au lieu du suffixe -a* que nous venons d’étudier. Il en est

de même pour les radicaux verbaux qui se terminent par -m ou -b et dont la

voyelle est -u. Le radical subit les mêmes changements que ceux déjà décrits

ci-dessus quand le suffixe est -d' (redoublement de la consonne finale sauf dans le

cas d'un coup de glotte qui sera remplacé par la consonne alvéolaire liquide /, et

également transformation de -æ- et -e- en -i-; mais les voyelles -u- et -i- restent 
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inchangés). Par exemple :

(1716) -sweb “piquer; mordre” -swibbo’ “piquer, mordre à

à 6e 6wen kib-bca

il IpfP2 enfants chercher-dér.plur.

“U cherchait les enfants à plusieurs reprises.”

plusieurs reprises”

(1717) -fyàfcb “récolter” -fyîbbà’ “récolter à

plusieurs reprises''

(1718) -swem “se moucher” -swimmo’ “se moucher à

plusieurs reprises”

(1719) -sèm “insulter” -slmmà' “insulter à plusieurs 

reprises”

(1720) -dæm “préparer” -dimmo' “préparer à plusieurs

reprises”

(1721) -twe’ "amener” -twib' “amener à plusieurs 

reprises”

(1722) -6èn “arriver” -binni’ “arriver à plusieurs 

reprises”



(1723) -dyim “cultiver” -dyimmà’ "cultiver à plusieurs 

reprises”

(1724) -shib

(1725) -Iwïn

(1726) -gwùm

(1727) -hwum

(1728) -6wùb

‘chanter’ -shibbo’

‘se remplir” -lwinnà’

‘cacher’ -gwùmmmà

‘se fatiguer” -hwummo’

‘se traîner” -6wùbb5’

“chanter à plusieurs 

reprises”

“se remplir à plusieurs 

reprises”

“cacher à plusieurs 

reprises”

“se fatiguer à plusieurs 

reprises”

“se traîner à plusieurs 

reprises”

Le suffixe -o' a valeur de pluratif est compatible avec toutes les modalités 

aspectuelles. En combinaison avec les modalités du perfectif et du parfait, le coup 

de glotte tombe. À Timpcrfectif en présence d’un complément d’objet, la forme 

dérivée subit les mêmes changements que tout verbal simple qui se termine en -s’, à 

savoir le coup de glotte tombe et le o devient oa (cf. 3.2.3.1). On relève par 

exemple :

(1729) -shibbo’ 'chanter à plusieurs reprises’ 

(de -shib “chanter")

à tà ùshib shibb-oa

il IpfPo chant chanter-dér.plur.

“Il chante un chant à plusieurs reprises.”

(1730) -dimmo’ "préparer à plusieurs reprises” 

(de -dœm “préparer”)

à tâ ji dimm-aa

il IpfPo nourriture préparer-dér.plur.

“II prépare de la nourriture à plusieurs reprises.”

Il n’y a rien dans la forme phonologique du radical verbal qui permette de 

prévoir si un radical donné prendra -a' ou -o’ en fonction du dérivatif, à valeur de 

pluratif, apposé. Nous pouvons le constater dans les exemples suivants :



(1731)

(1732)

(1733)

(1734)

(1735)

(1736)

Remarque

-kàs’

-gàfe’

-6È1Î

—pcli

-yen

-yæn

“déchirer en 

lambeaux"

“caler”

“s’enfoncer dans -6115’ 

la boue”

‘se disputer’

‘voir”

‘choisir”

-kliy “déchirer en lambeaux

à plusieurs reprises”

—gllà* “caler à plusieurs

reprises”

“s’enfoncer à plusieurs 

reprises dans la bouc”

-pila’ “se disputer à plusieurs

reprises”

-yinno’ “voir à plusieurs reprises

-yinna’ “choisir à plusieurs

reprises”

On relève aussi certains verbaux dont le signifiant reflète de 

toute évidence une action à valeur plurative mais dont, dans 

l’état actuel de la langue, on ne peut plus déceler le radical. 

C’est le cas par exemple de :

(1737) -fyola’ “blesser gravement dans plusieurs endroits'

(1738) -swula’ “supplier”

(1739) -sàkà’ “chanter les louanges de qqn”

(1740) -fyola’ “devenir brun; désséché”

(1741) -6ônnzà’ “consoler un enfant; flatter qqn.”

(1742) -twàkà’ “être riche”

(1743) -mgblnà’ “pleurer beaucoup”

(1744) -kônn/à’ “imiter”

(1745) -kwùbtà’ “répéter; refaire”

(1746) -kwènndà’ “ramasser un à un”

(1747) -mwènndà’ “parler lentement”

(1748) -kanna’ “rouler”
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(1749) —kàfetà* "déchirer; mettre en morceaux’

(1750) -kosa’ “faire la comédie”

(1751) -6yînnd’ “refuser”

(1752) -fyînnà' “mélanger”

c. Suffixe -kl

Ce suffixe donne une valeur habituelle au verbal, li ne connaît qu'une seule 

forme, mais subit une perturbation tonale conditionnée par le ton de la forme 

verbale â laquelle il s’attache. Si le ton de celle-ci est bas, le suffixe portera un ton 

bas, mais autrement il portera un ton haut. Si le radical se termine par un coup de 

glotte, celui-ci tombera en présence du suffixe. Par exemple:

(1753) ~nwi “boire” -nwiki “boire souvent”

(1754) -d'un “entrer" -dunki “entrer souvent”

(1755) -shib “chanter” -shibki “chanter souvent”

(1756) -w5’ “écrascr en 

farine”

-w5kî “écrascr souvent en 

farine”

(1757) -•s&m “piétiner” -s&mki “piétiner souvent"

(1758) -yili “aimer” -yiliki “aimer souvent”

(1759) -yïlî “accrocher” -yîlîki “accrocher souvent"

(1760) -nyeni “se fâcher” -nyeniki “se fâcher souvent”

(1761) -hwæsi “saluer” -hwæsi ki “saluer souvent”

Remarque Il y a tendance chez certains locuteurs à remplacer la derniè 

voyelle d’un verbal dissyllabique par -a avant d’y affixer le si

fixe à valeur habituelle. À la place donc des quatre derniers ex­

emples ci-dessus on relèvera :yilaki,yUàki, nyenaki, hwœsaki.

Ce suffixe est compatible avec les modalités de l’imperfectif, mais à la 

différence des autres suffixes à valeur de dérivatif, non avec celles du perfectif ni 

avec celle du parfait. À  l’imperfcctîf en présence d’un complément d’objet, le 

verbal subit d’abord les changements de forme et/ou de ton décrits ci-dessus
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paragraphe 3.23.1, avant de s’adjoindre ce suffixe à valeur habituelle. On trouve 

par exemple :

-kpæm “attacher”(1762)

(1763)

6e 6e kân mè-plè kpæmmi

on IpfP2 NEG habits attacher

“On ne portait (litt.“attachait”) pas d’habits.'

6e 6e kân mè plè kpæmmi-ki

attacher-dér.hab.

“On ne portait pas souvent d’habits.’ 

-tæ’ “coudre”

à tâ mè-plè tæli

il IpfPo habits coudre

“Il coud des habits.”

à tâ mè-plè tæli-ki

coudrc-dér.hab. 

“Il coud souvent des habits.”

(1764) -fè “débroussailler”

à 6i yî-sa’ fè

il IpfPi nouveaux champs débroussailler

“U débroussaillait de nouveaux champs.”

à 6i yi-sa’ fô-ki ,

débroussaillcr-dér.hab.

“11 débroussaillait souvent de nouveaux champs.”

Remarque 1 : Comme nous l’avons déjà dit, ce n’est qu’en présence d’une 

forme verbale à ton bas que le suffixe à valeur habituelle porte 

un ton bas. Ainsi porte-t-il un ton haut dans le dernier exemple 

où la forme verbale à laquelle il s’attache porte un ton modulé 

bas-haut. Si on enlevait le complément d’objet de l’exemple en 

question, le ton du verbal ne serait plus bas-haut, mais 

reprendrait son ton inhérent bas. À ce moment, le ton du suffixe 

changerait aussi en ton bas. On aurait donc :
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(1765) à 6i fè-kl

il IpfPi débroussaillcr-dér.hab.

"II débroussaillait souvent”

Remarque 2: Comme nous Pavons déjà dit, à l’imperfectif en présence d’un

complément d’objet, le verbal subit d’abord certains change­

ments de forme et/ou de ton avant de s’adjoindre cc suffixe à 

valeur habituelle. Font exception les verbaux qui ont déjà subi la 

dérivation à valeur de pluratif (cf. ci-dessus). La forme ainsi 

dérivée reste inchangée avec l’adjonction du suffixe à valeur 

habituelle, môme en présence d’un complément d’objet. Par ex­

emple :

(1766) -sheka’ “porter à plusieurs reprises”

à 5c gwè she-kea

il IpfP2 maïs portcr-dér.plur.

“Il portait du maïs à plusieurs reprises.”

à 5c gwè she-ka-ki

porter-dér.plur.-dér.hab.

“U portait souvent du maïs à plusieurs reprises.”

Cc suffixe à valeur habituelle est très productif. Toute forme verbale, sous

réserve de compatibilité sémantique, peut s’associer à lui.

f. Suffixe -ti — -ndi

Ce suffixe a une valeur d’altératif, c’est-à-dire, la forme verbale ainsi dérivée 

désigne une action qui provoque une modification physique de l’objet en question. 

U connaît deux variantes selon la structure du radical, à savoir -ti quand le radical 

se termine par une voyelle ou par une consonne orale (si celle-ci est un coup de 

glotte, il tombera en prcscncc du suffixe) et -ndi quand le radical se termine par 

une consonne nasale. Comme les autres suffixes à valeur de dérivatif, cc suffixe 

portera le môme ton que le radical, c’est-à-dire, si le ton du radical est haut, le ton 

du suffixe sera haut, mais si le ton du radical est bas, le ton du suffixe le sera aussi.

Il faut dire que dans l'état actuel de la langue, la plupart des verbaux qui se 

terminent en -ti ou en -ndi ne sont plus décomposablcs en “radical et suffixe”. 

Pour cette raison nous avons hésité à employer la désignation “suffixe". Toutefois, 

on relève quelques rares exemples dans lesquels on peut encore déceler le radical 

auquel l’adjonction du dit suffixe a donné une valeur altérative. Tel est le cas de :



(1767)  ̂-6yî “plier» tordre” —6yltï “casser’

à 6yi-â gwè

il " tordre-Par maïs

‘i l  a cueilli (lilt.“tordre”) du maïs.”

à 6yît-â mùn gwè

il casscr-Par moi maïs

“Il a rompu le maïs pour m’en donner.”

(1768) -d&n “tracer, opérer” -d&nndî

6e d&n kife* nun

ils opérer nég.Mpas encore” lui

“Us ne l’ont pas encore opéré.”

6e d&nndl kife’ qgæ’

ils fendre nég.“pas encore” bois

“Us n’ont pas encore fendu le bpis.”

(1769) -yæ’ “enlever” -yæti

à yili nun yæ’ gwè

il vouloir lui enlever maïs

“Il veut cueillir (Iitt.“cnlcvcr”) du maïs.”

à yili nun yæti plè 

déchirer habit 

“Il veut déchirer l’habit.”

(1770) -sæn “créer” -sænndi

à sæn-nâ mbyi nywæb

il créer-Par route nouvelle

“Il a créé une nouvelle route.”

à sænnd-â ggæ’

il fendre-Par bois

“Il a fendu le bois.”
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En dépit du petit nombre d’exemples dans lesquels le radical verbal est 

encore décelable, Tétat actuel de la langue témoigne de nombreuses formes verbales 

lexicalisées. Nous n'en présenterons ici que quelques- unes à titre d’exemples. Bien 

qu'un nombre considérable de ces formes figées semble bien révéler une dérivation 

à valeur altérative, certaines ne se classent pas facilement sous cette rubrique. Nous 

avons donc tenté de les ranger en sous-groupes selon le trait sémantique commun

nous avons cru y reconnaître. Ainsi :

- à valeur altérative

(1771) -&3ti “diviser en deux parties”

(1772) —6uti “arrondir; former en boule”

(1773) -kputi “disloquer”

(1774) -ndwunndi “déformer”

(1775) -bæti “coller, unir”

(1776) -fyunndi “attacher”

(1777) —kelî “couper; en enlever une partie"

(1778) -gbèbtï “couper; en diminuer la longueur

(1779) -bwonndi “déformer”

(1780) -pùti “rendre en poudre”

(1781) -kwumndi “fermer complètement”

(1782) —koti “coaguler”

(1783) -winndi “raser”

(1784) -ywDti “devenir lisse”

-
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à valeur tactile

(1785) -twuti “toucher”

(1786) -yinndî “toucher"



(1787) -kwoti “embrasser”

(1788) -nànndl “se cogner”

(1789) -zwàbti “se cogner; se rencontrer’

(1790) -6<fcnndi “serrer fortement”

(1791) -twînndi "griffer”

(1792) -gænndi « ‘‘griffer, gratter”

(1793) -ywanndi “pincer”

- à valeur de déplacement

(1794) -senndi “reculer”

(1795) -sati “poser en haut”

(1796) —kpàtï “superposer”

(1797) -6eti “se poser”

(1798) -ndàtl “étaler”

(1799) -twoli “pousser”

(1800) “visiter”

- à valeur auditive

(1801) -kpoti “activer une querelle”

(1802) -kpati “faire résonner”

(1803) -mgbaii “faire résonner”

(1804) -kweli “caqueter”

(1805) -nyenndi “réprimander”

(1806) -shîbtï “parler sévèrement”



-  à valeur de sentiment
(1807) -ndwæti

(1808) -hwæti

(1809)

(1810) 

(1811) 

(1812)

(1813)

(1814)

(1815)

(1816)

(1817)

(1818)

“admirer” (Cette forme pourrait être rapprochée 

du nom verbal ndwœ' “amour”, mais dans l'état 

actuel de la langue il n'y a pas de radical 

correspondant.)

“faire honte” (Cette forme pourrait être 

rapprochée du nom verbal hwœ’ “trahison”, mais 

dans l’état actuel de la langue il n’y a pas de 

radical correspondant.)

divers, sans trait sémantique commun évident

-swæti “sauver"

-tæti “devenir serré, touffu (herbes)”

-mbæti “se lâcher brusquement”

-tànndl “devenir dur à mâcher”

-mùtî “secouer la tête”

-6æti “coller, unir"

- bwunndi “se promener sans se fatiquer”

-ghæti “se caler”

-zwàtl “pleuvoir abondamment”

-zabtî “ne pas arriver à maîtriser qqch.”

Une autre raison de voir en -// et -ndi un suffixe est le parallélisme avec les 

autres suffixes que nous venons de traiter ci-dessus. Il y a d’abord le fait que, 

comme les autres, il connaît des variantes selon )a structure phonologique du 

radical mais, de plus, il subit un changement de ton conditionné par le ton du 

radical.

Ce suffixe est compatible avec toutes les modalités aspcctucllcs, sa voyelle 

étant remplacée par la modalité du parfait et celles du perfectif, à l’exception de 

celle du perfectif non-passé qui s’affixe au suffixe tel qu’il est. On relève par 

exemple :



(1819) -sænndi “fendre’

6c ggæ’ sæn-ndi “II fendait du bois.’

IpfP2 bois fendre-dér.alt.

sæn-nd-â

fendrc-dér.alt.-Par

ggæ

bois

‘II a fendu le bois."

sæn-nd-e

fcndre-dér.alt.-PrfP2
ggæ ‘Il a fendu le bois’

sæn-ndi-me

fendre-dér.alt.-PrfPo

Ogæ’ i l  vient de fendre le bois.’

g. Suffixe -li

Ce suffixe, comme le précédent, y virtuellement perdu son statut de véritable 

suffixe dans le sens qu’il n’est plus productif et ne peut plus être dissocié du 

“radical” auquel il est suffixé. Pourtant nous croyons justifié d’y voir les vestiges 

d’un suffixe à valeur de dérivatif vu que, comme les autres suffixes déjà traités 

ci-dessus, il connaît des variantes selon la structure phonologique du “radical” et 

subit des changements de ton selon le ton du “radical”.

En tanl que suffixe il semble faire fonction de réfléchi et connaît deux 

variantes, à savoir -li en présence d’une voyelle ou d’une consonne orale, -ni en 

présence d’une consonne nasale alvéolaire et -mi en présence d’une consonne nasale 

labiale. Par exemple :

(1820) -Iwoli “se heurter”

(1821) —dàH “se réjouir”

(1822) -pwebli “perdre sa couleur”

(1823) -fæbli “courir à toute allure”

(1824) -swinni “se précipiter d’un seul coup; s'écouler'

(1825) -swinni “se déchaîner”

(1826) -swummi “s’agenouiller”

7 } }



Une autre remarque qui nous a amenée à conclure que nous sommes en 

présence d’un suffixe est le fait qu’un autre suffixe à valeur de dérivatif puisse 

s’affixer, non à la forme dissyllabique, mais plutôt au radical ou bien à la syllabe 

qui s’avérerait radical si on pouvait décomposer le dérivé en question. On relève 

par exemple :

( 1 8 2 7 )  s h î m m ï  “ f r é m i r ”

(1828) -swcmmi “devenir sage”

-swemnzi “apprendre (à l'enfant) à Ôtrc sage” (dér.caus. -nzi )

(1829) -nywæli “se sauver”

-nywæsi “sauver qqn” (dér.caus. -si )

(1830) - S W D Ü “sc réunir”

-swosi “amasser” (dér.caus. -si )

(1831) - ô è l ï “s’enfoncer dans la bouc”

-6113’ “s’enfoncer à plusieurs reprises dans la bouc” (dér.plur. -o’ )

Remarque 1 : Pour le changement au niveau de la voyelle dans ce dernier ex- 

cm pic voir ci-dcssus sous Suffixe -o\

Remarque 2: Quoiqu’en règle générale, -mi se combine aux “radicaux" qui se 

terminent par -m, et -ni à ceux qui se terminent par -n, on 

relève des cas où c’est l’inverse: -mi sc combinant à un “radi­

cal” qui se termine par -n et -ni à un autre qui se termine par - 

m. Par exemple :

(1832) -jimni “sc noyer”

(1833) -kwùmni “sc ternir”

(1834) -yonmi “s’adosser”

(1835) -nyanmi “s’accroupir1



Il ne semble pas y avoir de moyen de prévoir quel suffixe se combinera à 

quel verbal. On relève par exemple :

(1836) -yimmi “sombrer”

(1837) -yîmnï “se réveiller”

(1838) -yînnl “se reposer”

(1839) -Iwimni “être en face de’

(1840) -lwinni “se remplir”

Comme nous l’avons déjà dit, quand le ton du “radical” est haut, le ton du 

suffixe est, lui aussi, haut et quand le ton du ”radical“ est bas, celui du suffixe le est 

aussi. Quand les deux variantes de ce suffixe à valeur de réfléchi portent un ton 

haut, elles sont homophones à la fois aux modalités du perfectif passé premier 

degré (cf. 3.2.2.2) et aux suffixes que prennent certains verbaux à l’impcrfectif en 

présence d’un complément d'objet (cf. 3.2.3.1). Ces trois séries de suffixes,

quoiqu’homophones, sont bien distinctes l’une de l’autre et par leur fonction et par 

le fait qu'il n'y a que celle des suffixes à valeur de dérivatif qui est susceptible de 

porter tantôt ton haut tantôt ton bas, les deux autres séries ne subissant jamais de 

changement de ton. La variante -li est aussi homophone au sufTixe -li à valeur de 

causatif (cf. ci-dessus), mais diffère de celle-ci quant à son signifiant.

h. Suffixe -1 ~ ~bl — -mï — -ni — -Il

Ce suffixe a une valeur d’allatif. Sa présence indique que l’action s’exerce 

dans la direction du locuteur, mais il n'est pas limité aux verbes de mouvement.

Il connaît plusieurs variantes selon la structure du radical auquel il sc 

combine, à savoir :

-bi lorsque le radical se termine par -b

-mi lorsque le radical se termine par -m

-ni lorsque le radical se termine par -n, mais à condition que la voyelle du

radical soit une des voyelles antérieures : -i-, -e-, -æ-.

-li lorsque le radical sc termine par “-V”’ où V est une des voyelles

antérieures : -i-, -c-, -æ~.



-i lorsque te radical sc termine par une voyelle ou quand il est du type

CVC, à condition que la voyelle soit une des voyelles postérieures: 

-a-, -o-, -u- et que la consonne finale soit - ou -n. Dans le cas

de la consonne finale nasale, le dérivatif devient un infixe plutôt qu'un 

suffixe. Ceci sera traité par la suite.

Le ton du suffixe reste invariable quel que soit le ton du radical auquel il 

saffixe. Si le radical sc termine par un coup de glotte, cc dernier tombe à 

l’adjonction du suffixe. Dans le cas des radicaux monosyllabiques qui sc terminent 

par une voyelle, le suffixe s'ajoute à la voyelle. Font exception les radicaux verbaux 

dont la voyelle finale est e. Ccllc-ci est remplacée par le suffixe.

(1841) -leb “dire au -lebbl “dire au revoir vers

revoir” le locuteur'

à leb—b! mûr

il dire au rcvoir-dér.all. moi

“Il m’a dit au revoir (de là-bas).”

mùn

(1842) -dæm “préparer” -<fæmml “préparer et amener 

vers le locuteur”

mon dæm-mi mun pen

mère préparer-dér.all. moi couscous

“(Ma) mère m’a préparé du couscous.” (sous-entendu : Môme si 

elle l'a préparé là-bas, elle est venue ici me l’apporter.)

(1843) -twèn “brûler -twènni “brûler dans la

direction du locuteur’

à twèn-nî

il brûler-dér.all.

“Il a brûlé la savane.”

kyo’

savane

(1844) -6wi' “couvrir” -6wili “couvrir près du 

locuteur”

à 6wi-lî nun lè plè

il couvrir-dér.all. lui avec habit

“Il l’a couvert avec un habit.”



(1845)

(1846)

(1847)

(1848)

(1849)

(1850)

(1851)

-dè’ "étaler" - m “étaler prés du locuteur”

à dè-H swî’

il étaler arachides

“II a étalé les arachides.”

-kpæ’ “cueillir”

à kpæ-lï

il cueillir—dér.ali.

“Il a cueilli l’orange.”

-kll ‘descendre”

-kpælî

limwù

orange

-kll)

“cueillir près du locuteur’

‘descendre vers le locuteur’

à shè le mw5’ mlib ni kIM

il dire que enfant femme ANA dcscendre-dér.all.

“Il a dit à la jeune fille de descendre (vers lui).”

-le ‘tirer’ —leï “tirer dans la direction du locuteur’

à lc—i jibè lè mpàn

il tirer—dér.all. singe avec fusil

“Il a tiré sur le singe avcc le fusil.”

-kè “mettre” -ki “mettre vers le locuteur”

6a wu k-i mùn ijgwen nun

NEG tu mettrc-dér.all. moi hotte dans

Ne mets pas (cela) (ici) dans ma hotte.*4

-Iwo’ ‘puiser -Iwol ‘puiser et amener 

vers le locuteur”

à yè Iwd- î shim

il IpfFi puiscr-dér.all. demain 

“Il va puiser (el venir avec) demain.”

-hwæsi “saluer’ -hwæsil ‘saluer vers le locuteur’

à hwæsi-) mùn

il salucr-dér.all. moi 

“II m’a salué (de là-bas).”



(1852) -sheka’ “porter à 

plusieurs 

reprises”

-shekai “porter à plusieurs 

reprises vers le 

locuteur”

à she-ka-î nswi’ nsôn

il portcr-ddr.plur.-dér.all. paille village

“Il a apporté de la paille à plusieurs reprises au village.”

Dans les cas où le radical se termine par une consonne nasale alvéolaire et 

où la voyelle est une des voyelles postérieures : a, o, u, le dérivatif à valeur d’allatif 

devient un infixé au lieu d’un suffixe. On relève par exemple :

(1853) -kwan “sortir” -kwain “sortir vers le locuteur”

à yë kwa-l-n ke wan

il IpfFi sortir-dér.all. LOC dehors

“Il va sortir dehors.” (sous-entendu : le locuteur est dehors.)

(1854) -Ion “appeler” -loîn “appeler vers le locuteur”

nun , 6e lo-î-n nun myon

il on appclcr-dér.all. lui sa femme

“Il (a demandé que) on lui appelle sa femme.”

(1855) -fyôn “rentrer” -fyôîn “rentrer vers le locuteur''

à fyô-ï-n 6e næm

il rcntrer-dér.all. derrière maison

“II est rentré à la maison.” (sous-entendu : Le locuteur est à la 

maison.”

(1856) -<fun “entrer” -<fuîn “entrer dans la direction

du locuteur”

cfu-l-n næm

entrer-dér.all. maison 

“Entre dans la maison."



(1857) -yen “voir” -yin “voir dans la direction du

locuteur"

à y-ï-n mwen mvèn

il voir-dér.all. enfant chef

“Il a vu l’enfant du chef.” (sous-entendu : l’enfant du chef est près 

du locuteur.)

Cc suffixe est compatible avec toutes les modalités aspectuelles de

l’impcrfcctif, mais non pas avec celles du perfectif ni du parfait. A l ’imperfectif, en

présence d’un complément d’objet, son ton subit une perturbation en ton haut. Par 

exemple :

(1858) - I w d I “puiser et amener vers le locuteur”

à yë mlâ’ lwo-i shim

il IpfFi eau puiser-dér.all. demain

“Il va puiser de l’eau (et venir avec) demain.”

(1859) -shekai “porter à plusieurs reprises vers le locuteur’’

à 6e gwè she-ka-i

il IpfP2 maïs portcr-dér.plur.-dér.all.

“Il portait du maïs à plusieurs reprises (vers le locuteur)."

Ce suffixe est aussi compatible avec les copules (cf. 3.4.1) :

(1860) -ti “Être déjà” -til “être déjà vers le locuteur”

à ti—î næm nun

il cop.prf-dér.all. maison dans

“Il est déjà (ici) à la maison."

nywD’ ti-i zwô

soleil cop.prf-dér.all. haut 

“Le soleil est déjà au zénith."

(1861) -ke “être encore” -kl “être encore là où se

trouve le locuteur”

â k-) ndem

il cop.ipf—dér.all. champ

“Il est encore au champ.” (sous-entendu : Le locuteur y est aussi.)



i. Suffixe -à’ ~ -b5’ ~ -mi" ~ -nà’ — -15'

Ce suffixe a une valeur d’ablatif. Sa présence indique que l'action s’exerce en

s’éloignant du locuteur, ou à une distance éloignée de lui. Cc suffixe, comme celui
p i

à valeur d’allatif, n’est pas limité aux verbes de mouvement.

Il connaît plusieurs variantes scion la structure du radical auquel il se 

combine, à savoir :

-by lorsque le radical sc termine par -b

-mà’ lorsque le radical sc termine par -m

-nà’ lorsque le radical se termine par -n, mais à condition que la

voyelle du radical soit une des voyelles antérieures: -i-, -e-, 

-x-.

-là* lorsque le radical se termine par -V' où V est une des voyelles

antérieures : -i-, -e-, -æ~.

-5* lorsque le radical se termine par une voyelle ou quand il est du

type CVC, à condition que la voyelle soit une des voyelles 

postérieures : -a-, -o-, -u- et la consonne finale soit - ou

-n. Dans le cas de la consonne nasale le dérivatif sera un infixe 

plutôt qu’un suffixe. Ceci sera traité par la suite.

Le ton du suffixe reste invariable quel que soit le ton du radical auquel il

s’affixe. Si le radical se termine par un coup de glotte, cc dernier tombe à

l’adjonction du suffixe, mais s’il sc termine par -a’, en plus de la perte de glotte, la

voyelle sc change en -e-. Dans le cas des radicaux monosyllabiques qui se 

terminent par une voyelle, le suffixe s’ajoute à la voyelle. Quant aux dissyllabiques, 

c’est-à-dirc “radical” + suffixe figé (cf. 11.1.1.2) dont la dernière voyelle est -i, 

celle-ci est toujours remplacée par le suffixe aliatif. Toute autre voyelle restera 

inchangée.

(1862) -kè “mettre” -kè5’ “mettre à une distance du locuteur”

à kè—5* ke jibæm nun

il mettrc-dér.abl. LOC poche dans

“Il l’a mis (là-bas) dans sa poche.”



(1863)

(1864)

(1865)

(1866)

(1867)

(1868)

(1869)

-she “prendre” -she5’ “prendre à une distance du

locuteur”

à kèn nun tfæm sbe-6’ pedîn

il partir lui mariage prendrc-dér.abl. ailleurs 

“Il est parti se marier ailleurs.” (litt. “prendre mariage”)

-fyi “passer” 

fyi-y

passcr-dér.abl. 

“Passe là-bas.”

-tè’ “tirer”

-fyii’

lànni

là-bas

-tèfe*

“passer à une distance du 

locuteur”

“tirer en s’éloignant du 

locuteur”

tè—15* nun lànni

tirc-dér.abl. lui là-bas

T ire  le là-bas.”

-kpæ’ “cueillir; enlever” -kpælà’

kpæ-15’ kife’â

il cucillir-dér.abl. nég.“pas encore” orange 

“Il n’a pas encore cueilli l’orange.”

“cueillir à une distance 

du locuteur’’ 

limwù

-gbi* “aboyer” -gbiiy “aboyer à une distance du 

locuteur”

njwi’ tà gbi-15’ 

chien IpfPo aboyer-dér.ab).

“Le chien est en train d’aboyer (là-bas).”

-wa’ “quitter" -weà’ “quitter en s’éloignant du

locuteur”

à yê we-5’ shim

il IpfFi quitter-dér.abl. demain

“Il va partir demain."

-ky “visiter” -ktt’

kèn , wù kà-à’ ndem

pars tu visiter-dér.abi. champ

“Pars visiter le champ.”

‘visiter à une distance 

éloignée du locuteur”

W i



( 1 8 7 0 )

(1871)

(1872)

(1873)

(1874)

( 1 8 7 5 )

-nù’ “sc faire une entorse” -nù5' “sc faire une entorse

à une distance du 

locuteur”

kwù n ù-5’ nun ndem

pied se faire une lui champ

entorse

“Il s’est fait une entorse au pied au champ.”

-dæm “préparer” -dæmm5’ “préparer à une distance

du locuteur”

mùn dæm-mà’ nun kwc ndem kwæ’ le

je préparer-dér.abl. lui là champ peu ainsi

“Je lui ai préparé un peu (de nourriture) là au champ.”

-l«fcb “s’allonger” -làbbà’ “s’allonger en s’éloignant

du locuteur”

$gàin dunmi l£b-b5’ mbyî zwô

cola commencer s’allongcr-dér.abl. devant haut

“Le colatier a commencé à grandir.”

-kèn “partir” -kènnô’ “partir en s’éloignant

du locuteur”

à kèn-n5’ ke ndem

il partir-dér.abl. LOC champ

' i l  est parti au champ.”

-hwln “acheter”4 -hwînnà’ “acheter à une distance

du locuteur” 

à hwin-n5’ plè ke lwùmwù

il achctcr-dér.abl. habit LOC marché 

“U a acheté un habit (là-bas) au marché.”

-binnzi “jeter avec -binnzà’ “jeter avec colère colère”

à une distance du locuteur” 

6e binnz-3’ son ke Qgyin du’

ils jeter-dér.abl. cela LOC l’autre côté rivière 

“Ils l’ont jeté avec colère de l’autre côté de la rivière.”



(1876) -hwæsi “saluer” -hwæsi’ “saluer à distance'

hwæs-5’ mùn 6on

salucr-dér.abl. moi eux

“Salue-les de ma part.” (sous-entendu : quand tu arriveras là-bas)

(1877) -Iwonni “s’enfoncer" -lwonnà* “s’enfoncer en

s’éloignant du locuteur

à lwonn-5* mbo’

il s’enfoncer-dér.abl. forêt 

“Il s’est enfoncé dans la forêt.”

Nous avons déjà vu ci-dessus que le dérivatif à valeur d’allatif devient un 

infixé quand il sc combine à un radical qui sc termine en consonne nasale alvéolaire 

et dont la voyelle est une des voyelles postérieures : a, u, o. Il en est de même pour 

le dérivatif à valeur d’ablatif. Quand la voyelle du radical est -a-, celle-ci subit le 

même changement que celui que nous avons déjà constaté dans le cas de certaines 

modalités aspectucllcs (cf. 13.6.1), à savoir un changement en -e-. Par exemple :

(1878) -kwan “sortir” -kweàn “sortir en s’éloignant

du locuteur”

(1879) -làn

(1880) -dun

(1881) -kun

(1882) -dwon

“passer”

“entrer”

“crier”

“suivre”

-Iè5n “passer à une distance

éloignée du locuteur’

-du5n “entrer en s’éloignant

du locuteur”

-kuin “crier vers là-bas”

-dwoàn “suivre en s’éloignant

du locuteur”

(1883) -Ion “appeler” -loin “appeler vers là-bas”

Comme nous l’avons déjà dit, le ton du suffixe à valeur d’ablatif reste 

inchangé. Ce suffixe se distingue par là du suffixe homophone à valeur de pluratif 

(voir ci-dessus) qui lui, est susceptible de porter tantôt un ton haut tantôt un ton 

bas selon le ton du radical auquel il s’affixe. De plus, de ces deux suffixes il n’y a 

que celui à valeur de pluratif qui occasionne des changements au niveau de la 

voyelle du radical. Par exemple :

yv>



(1884) -sem “s’apercevoir”

-simmo’ "s’apercevoir à plusieurs reprises”

-semmd’ “s’apercevoir là-bas”

Le suffixe à valeur d’ablatif est compatible avec toutes les modalités

aspcctuelles de l’impcrfcctif. En présence d’un complément d’objet son ton subit

une perturbation en ton haut. Par exemple :

(1885) -kèÿ “mettre à une distance éloignée du locuteur”

wù yl  mgbê kè~o'

tu IpfFi bière de maïs mcttrc-dér.abl.

‘Tu vas mettre la bière de maïs (là-bas).”

(1886) -yennà’ “voir à une distance éloignée”

mùn tâ jibè yen-no’ ke ggæ’ zwêm

je IpfPo singe voir-dér.abl. LOC arbre sur

“Je vois le singe (là-bas) dans l’arbre.”

Ce suffixe est aussi compatible avec les copules. Dans le cas de la copule à 

valeur de perfectif (cf. 3.4.1), l’adjonction du suffixe à valeur d’ablatif aboutit à un 

changement phonologique qui n’est relevé que dans cc dérivé. Il s’agit de la 

labialisation de la consonne initiale du radical. Quant à la copule à valeur 

d’impcrfcctif (cf. 3.4.1), la voyelle du radical est remplacée par le suffixe à valeur 

d’ablatif. Dans les deux cas, il y a amalgame du ton du radical avec celui du 

suffixe. Ainsi, relevons-nous :

(1887) ti “être déjà” tw3’ “être déjà à une distance

éloignée du locuteur”

à tw-5’ ndem

il cop.prf-dér.abl. champ

“II est déjà au champ.” (sous-entendu : le locuteur

n'est pas au champ.)

(1888) ke “être encore" k5’ “être encore à une distance

éloignée du locuteur”

â k-5’ ndem

il cop. ipf-dér. abl. champ

“U est cncorc au champ.” (sous-entendu : le locuteur n’est pas au 

champ.)



Jusqu’ici nous avons eu affaire à des constructions cndocentriques : le dérivé, 

ainsi que le terme de base, étant tous les deux de la catégorie des verbaux. 

Toutefois la dérivation par suffixation peut aussi occasionner des constructions 

exoccntriqucs en entraînant le passage de la catégorie des verbaux à celle des 

adjectivaux. Ce procédé de dérivation est très productif en tikar. Les adjectivaux, 

dérivés des verbes, sont à distinguer en tikar des adjectifs, dérivés pour la plupart 

des nominaux. Cette distinction, ainsi que la forme et la fonction de chacune de ces 

catégories ont été déjà traitées en détail ci-dcssus chapitre 6. Nous nous limiterons 

donc ici à une description brève de la forme des dérivés qui résultent de cette 

dérivation par suffixation.

Il faut souligner que ce n'est pas tous les adjectivaux qui résultent d'une 

dérivation par suffixation. Certains proviennent d'une dérivation ficxionnellc, 

d'autres n'ont pas de marque formelle de dérivation. Ces deux catégories seront 

étudiées plus loin.

Le suffixe qui amène le passage de la catégorie des verbaux à celle des 

adjectivaux connaît plusieurs variantes selon la structure phonologique du radical 

monosyllabique auquel il se combine. Ce sont :

-bi quand le radical se termine par -b

-mi quand le radical sc termine pai -m

-ni quand le radical se termine par -n

-li quand le radical sc termine par -V’ (à l’exception de -a' et -o’

qui donnent lieu à un autre procédé de dérivation qui sera traité 

par la suite.

Quant aux radicaux verbaux monosyllabiques qui sc terminent par une 

voyelle, ainsi que les radicaux dissyllabiques, ils subissent une dérivation ficxionnellc 

au lieu d'affixale. Ce cas sera également étudié plus loin paragraphe 12.1.2.

A la différence de la plupart des suffixes présentés ci-dcssus, le ton de 

celui-ci reste inchangé. Exemples :

2 .  l e  d é r i v é  e s t  u n  a d j e c t i v a l

(1889) -6yeb "devenir mauvais” ôyebbi "mauvais’

(1890) - m “s'allonger” Ufcbbi “long”

(1891) -jib “rouler” jibbi "enroulé”

M



(1892) -hwum “se fatiguer” hwummi “fatigué”

(1893) -sèm “devenir touffu” sàmmi "touffu"

(1894) -kira “devenir fort” kimmi “fort"

(1895) -yabn “choisir; doter" yànni “doté”

(18%) -lwin “remplir” Iwînni “plein”

(1897) -sèn “diminuer; raccourcir" sènni “diminué;

raccourci"

(1898) -hwi’ “quitter de bonne 

heure”

hwîli "matinal”

(1899) -pà' “enlever” pâli “enlevé"

(1900) -ywo’ “entendre; obéir; ywDli “obéissant1

comprendre”

Le dérivé qui résulte de cette suffixation est homophone à la forme qu’a le 

verbal à l’impcrfcctif en présence d’un complément d’objet (cf. 3.2.3.1). Toutefois il 

est bon de les distinguer : d'une part, à cause de leur contenu sémantique; d'autre 

part, à cause du fait que seul les dérivés adjectivaux sont régis par le système de 

classes nominales. Nous relevons par exempte :

(19(J1) A y£ mwô’ mlib y&nni

il IpfFi enfant femme choisir

“Il va doter une fille.”

mw5’ ihlib A- ysfcnni nyon ne

enfant femme ind. de cl.l-choisi sa m.i.

“C’est sa fiancée (litt.“sa jeune fille dotée”).”

GwD-rm:--yib t* y&nni 6e

enfants-femmes ind. de cl.2- choisi m.i.

“Ce sont des filles dotées.”
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(1902) mùn là swl’ Icnimi

je IpfPo arachides écraser

"Je suis en train d’écraser les arachides.’

ndwon ni ù-lemmi

piment COP ind. de cl.l-écrasé

"Le piment est écrasé.”

swl’ yi tMemmi

arachides COP ind. de cl.4-écrasé

"Les arachides sont écrasées.”

12.1.1.3 Cas particuliers

Nous avons relevé plusieurs verbaux dont la structure phonologique (une 

alternance k — g, conditionnée par la présence d’une consonne nasale et parallèle 

donc à cc qui arrive dans le cas des suffixes à valeur de causatif, d’altératif et de 

pluratif, plus une similitude de ton sur les deux syllabes) semble indiquer qu'il 

s'agit d'un ancien suffixe bien que, dans l'état actuel de la langue, on ne peut ni y 

voir un radical, ni lui trouver un trait sémantique commun. Il s’agit de:

(1903) -maki “sc taire”

(1904) —ylkï “supporter”

(1905) —yibkl “s’aggraver”

(1906) -hwùki “remplir des trous”

(1907) -ôwùkï "joindre”

(1908) -fyànQgï "sc manquer”

(1909) -pwônggî "casser pour de bon”

Remarque : Cc "suffixe" -ki n'est pas à confondre avec celui à valeur 

d'habituel (voir ci-dessus) puisque tous les deux sont suscep­

tibles de figurer nu sein d'un môme syntagme. Par exemple :

(1910) yîklkl “supporter souvent” (—yîkl ''supporter”)

(1911) makiki “sc taire souvent” (-maki "se taire”)



1 2 . 1 . 2  D é r i v a t i o n  f i c x i o n n e l l c

La dérivation flcxionncllc provoque, le plus souvent, le passage d’une 

catégorie grammaticale à une autre. Toutefois elle peut, dans le cas de 

redoublement par exemple, apporter uniquement une nuance d'intensité. Elle est 

susceptible d’affecter la structure phonologique et/ou le ton du terme de base. Elle 

peut affecter également des verbaux, des nominaux ou des adverbaux. Elle permet 

d’obtenir des nominaux ou des adjectivaux à partir des verbaux, et des adjectifs à 

partir des nominaux. (Pour un approfondissement de la distinction 

adjectivaux/adjectifs voir ci-dessus chapitre 6).

Nous procéderons maintenant à l'étude des divers procédés de dérivation 

flcxionnelle : le redoublement, l’alternance consonantiquc, la flexion tonale et la 

flexion vocalique.

12.1.2.1 Redoublement

Le procédé de redoublement est susceptible d'affecter des lexèmes adverbaux, 

nominaux, verbaux et numéraux. Cc procédé de dérivation est très productif en 

likar. A côté du redoublement fonctionnel, on rencontre aussi un redoublement 

intrinsèque. Nous étudierons d'abord le redoublement fonctionnel et ensuite, le 

redoublement intrinsèque.

1. redoublement fonctionnel

Le procédé de redoublement amène toujours un changement de contenu 

sémantique cl aussi, dans certains cas, un changement de catégorie grammaticale. 

Dans tous les exemples rencontrés jusqu’à présent, le dérivé résulte du 

redoublement phonématique intégral du terme de base avec ou sans changement de 

ton. Il peut appartenir ou non, à la môme catégorie grammaticale que le terme de 

base. Nous allons étudier d’abord les constructions cndocentriques (le dérivé et le 

terme de base appartiennent à la même catégorie grammaticale) et puis, les 

constructions cxoccntriqucs (le dérivé et le terme de base appartiennent à des 

catégories grammaticales différentes).

7QQ



a. constructions endocentriqucs

- sans changement de ton

(1912) -lànlàn “arpenter” (forme simple : -làn “passer”)

mwô’ tà lànlàn ke nyi-ne

enfant IpfPo arpenter LOC derrière-maison

"L ’enfant arpente derrière la maison.”

(1913) -kènkèn ‘‘faire des allées (forme simple : -kèn "aller; partir")

et venues”

ihbelêm 6e kènkèn ke ndem nun

gazelle IpfP2 faire des LOC champ dans

ailées et venues 

"La gazelle faisait des allées et venues dans le champ.”

(1914) lele “ainsi” (avec le sens : (forme simple : le “ainsi”)

"à cette même heure, époque”)

à 6èn-ne dwùm ndo’ lele

il arriver-PrfP2 année un autre ainsi

“U est venu Tannée dernière à cette même époque.”

Souvent le redoublement apporte une valeur intensive aux adjectivaux, aux 

adverbaux ou aux verbaux. Par exemple :

- te terme de base est un adjectival

(1915) kimmikimmi “très fort”

(forme simple : kimmi “fort”)

- te tenne de base est un adverbal

(1916) dindln "absolument pour rien; sans aucune raison”

(forme simple : din “pour rien”)

(1917) mbyimmimbyimmi “à toute vitesse”

(forme simple : mbyîmmi “vite")



-  le terme de base est un verbal
(1918)

(1919)

(1920)

(1921)

-ndanndan

-kankan

-kwènkwèn

-ponpon

‘‘tituber sans cesse”

(forme simple : -ndan “tituber”)

“entourer plusieurs fois”

(forme simple : -kan “encercler”)

"être souvent malade”

(forme simple : -kwèn “être malade”)

“vaciller sans cesse”

(forme simple : -pon "vaciller”)

U faut noter que tout verbal peut ôtre redoublé pour exprimer une mise en 

relief. Puisque ceci sera traité en détail au paragraphe 14.2, nous n’en donnons ici 

qu'un exemple à titre d’illustration:

(1922) Si, en voyant une femme en train de préparer du poisson, je lui 

pose la question:

wù 6æn-nâ f)gishî-e

tu arrêtcr-Par poissons-m.inter.

‘Tu as attrapé des poissons?”

alors sa réponse pourrait dire:

ay i, mùn hwînni hwînni

non je acheter acheter

"Non, je (les) ai achetés.”

Dans le cas des adjectifs et des adjectivaux cc procédé de redoublement peut aussi 

provoquer le changement du singulier au pluriel. Par exemple:



(1923) kpemkpem “courts” (forme simple : kpera)

kwù shon si kpem 

pied son COP court 

“Son pied est petit (litt/'court”).”

mè-kwù yon yi kpemkpem

pieds ses COP courts

"Ses pieds sont petits (Htt.“courts”).”

(1924) kyikyi “différents” (forme simple : kyi)

plè nywù ni kyi 

habit ton COP différent 

‘Ton habit est différent.”

mè-plè 6i lwùmwù kyikyi

habits COP marché différents

“Il y a beaucoup d'habits différents au marché.”

Remarque Ce même lexème kyi peut aussi fonctionner comme adverbia 

avec le sens “seul”. Par exemple :

(1925) mùn kèn-me kyi

je partir-PrfPo seul 

“Je pars seul.”

ils partir-PrfP2 seul

“Ils sont partis seuls.” (sous-entendu : chacun d’eux est parti seul.)

- avec changement de ton

(1926) mbanmban “ensemble” (forme simple : riïban)

(1927) fjkébmijkæm “vrai” (la forme simple n'existe aujourd’hui

que dans les composés : le-rjk&m “vérité" 

(litt. “parole-vraie”); mwum-r)k£m “aîné; 

personne important” (litt. “personne-vraie”); 

6wum-Qkàm “aînés; personnes importants” 

(litt. “personnes-vraies”).

5e kèn-ne kyikyi



b. constructions exoccntriqucs

- sans changement de ton

(Il faut noter que quand le terme de base se termine par un coup 

de glotte, celui-ci tombe au moment du redoublement. Mais nous 

n'avons pas considéré ceci comme étant du vrai redoublement 

partiel puisqu’on constate la perte d’un coup de glotte partout 

ailleurs lors de l’agencement de deux éléments.)

(1928) -dyem “se blesser” dyemdyem “infirme”

(1929) se “ce” sese “cette année-ci”

(1930) swi’ "visage, front” swiswi’ “devant”

(1931) kwæ’ “peu, petit” kwækwæ’ “peu à peu”

(1932) mbo’ “forêt” mbomba’ “de forêt en forêt”

(1933) mlâ’ “eau” mlâmlâ’ “liquide”

(1934) ogy^’ “terre” ogyaogy^ “bas”

(1935) dwùm "année” tfwùmtfwùm “d’année en année’

(1936) nywæb “nouveau” nywæbnywæb “nouvellement”

(1937) sean “clair” seansean “sans exception; 

entièrement”

ci ôwem-mâ , à ti mbe’ seansean

potto maigrir-Par il cop.prf côte entièrement

“Le potto (lémuricn d’Afrique) a maigri, on voit ses côtes.” 

(litt: "il est entièrement côtes.”)

6wen 6yon 6i mè-yib seansean

enfants ses COP femmes entièrement

“Il n’a que des filles.”



-  avec changement de ton
(1938) -nôn “rester” nônnôn “région”

(1939) zwô “en haut” zwozwô “de grande élévation’

(1940) -fyù “sourire” fyùfyu “souriant”

(1941) kpôn “nuit” kponkpon “toute la nuit”

Avec les termes de base à valeur numérale le redoublement transforn 

terme de base en distributif. Par exemple :

(1942) nyi “combien”

kpènnde ni lôn nyi-nyi

banane COP argent combien-combien

“Chaque banane coûte combien?”

(1943) 6Î “deux”

à ni mè-dalà 6i-6î

il COP pièces d’argent deux-deux

“Chacun coûte dix francs (litt.“deux pièces d’argent”).”

(1944) mbo’ “un”

5e 6en-ni rhbo-mbo’

ils arriver-PrfPi un-un 

“Ils sont arrivés un à un.”

Remarque : Ce dernier numéral peut aussi s’employer avec un sens 1Ï£ 

Par exemple :

(1945) mùn là twùmwù leli mbombo’

je IpfPo tikar parler un-un

“Je parle seulement quelques mots de tikar.”

(litt. “Je parle tikar un-un.”)

(1946) mùn tâ le’ shon ywo rhbombo’

je IpfPo langue sa comprendre un-un

“Je comprends seulement un mot ici et là dans sa langue.” (litt. 

comprends sa langue un-un.”)



À côté de ces exemples de redoublement où le terme de base existe encore à 

l’étal isolé, on relève de nombreux cas de redoublement intrinsèque. Nous 

entendons par là, des lexèmes qui sont irréductibles dans l’état actuel de la langue à 

une structure non-redoublée. Il ne s’agit donc pas ici d’un redoublement 

fonctionnel. Bien que la presque totalité de ces lexèmes à redoublement intrinsèque 

soit des nominaux (le plus souvent aux signifiés “poissons”, ”oiseaux“, “insectes”, 

etc.), il y en a quelques-uns qui sont des verbaux ou des adjectivaux. Le plus 

souvent ces derniers sont des idéophones dont nous reparlerons par la suite. Au 

sein du procédé de redoublement intrinsèque nous opérons une distinction suivant 

qu’il y a ou non de changement de ton. Nous rappellerons ici que, comme nous 

l’avons déjà dit plus haut dans le cas du redoublement non-intrinsèque, la perte 

d’un coup de glotte en position finale du terme de base ne mérite pas d’être 

considéré comme un indice de redoublement partiel.

a. redoublement intrinsèque complet

2 .  r e d o u b l e m e n t  i n t r i n s è q u e

- sans changement de ton

(1947) kwùkwù “perdrix de savane”

(1948) gennigenni "phacochère”

(1949) kwinkwin "moustique”

(1950) kæmkæm “papillon”

(1951) nywunnywun "poisson (gymnarchus niloticus)”

(1952) Qkwemqkwem "poisson (chrysichthys nigrodigitatus)

(1953) sànsàn "gcnetlc”

(1954) ggwùggwù "écrueuil volant”

(1955) yanyan “morceau de pot en argile cassé”

(1956) næmnæm “trompe (d’éléphant)"

(1957) n/.æmnzæm “pauvreté”

(1958) shibbishibbi "état maladif’



(1959) ndonndon “coqueluche”

(1960) ndunndun “en plein travail”

(1961) pànp&n “sorte d’abcès à la cuisse'

(1962) -kabnkabn “se débrouiller”

(1963) -poapoa “tromper”

(1964) -jïji “réfléchir”

(1965) dM5’ “plat”

(1966) yàyà’ “tiède"

(1967) fefe’ “mince”

- avec changement de ton

(1968) kpàbmkp£m “martinet”

(1969) sÊsè’ “tisserin”

(1970) l&ml£m “toile d’araignée”

(1971) mb£mmbèm “bambou de Chine"

(1972) fjgwumrjgwùm “colline”

(1973) 6ô6o “médisance”

(1974) tàbmt£m “cloche” (Peut-être serait 

évoquant le bruit de la ck

(1975) kwëkwè’ “perroquet”

(1976) kwutûkwùtù’ “fourmilion”

(1977) hsinscfc’ “séparé”



Nous n’avons rencontré que trois cas de redoublement intrinsèque partiel. 

C’est le cas de :

b .  r e d o u b l e m e n t  i n t r i n s è q u e  p a r t i e l

(1978) fttwitwi’ “sorte de grenouille'

(1979) fyinfyinni “ombre”

(1980) sensenni “renard fauve”

Le procédé de redoublement peut aussi produire des formes qui sont 

syntaxiquement soit des adjectifs soit des adverbes, mais qui, du point de vue 

sémantique, sont des idéophones. Pour la plupart de ces idéophones il est 

impossible de déceler une forme simple dans l’état actuel de la langue. H s’agit 

donc d'un redoublement intrinsèque. Dans le cas des idéophones le nombre de 

répétitions n’est pas limité à une ou deux. Le plus souvent il s’agit d’un 

redoublement complet, mais on relève aussi des exemples d’un redoublement 

partiel.

c. redoublement complet 

(1981) 6wan6wan 

lunlun(1982)

(1983)

(1984)

(1985)

(1986)

ponpon

hwèàhwèà

ghèàghèà

shlshi’

“évoque le bruit des pattes de chien"

“évoque qqch. de très mou dans lequel on peut 

enfoncer le doigt”

“évoque qqch. qui ne fait pas de bruit”

“évoque qqch. qui est mou, élastique”

“évoque qqch. qui est rugueux”

“évoque le vapeur qui se lève d’une marmite 

sur le feu”

(1987) fjwDgwo’ “bruit de la course”

(1988) hwahwahwa’ bruit des herbes qui bougent



(1989) kpinkpinkpin... "évoque le bruit d’un tambour qui résonne”

fjgwum tâ hwæbli le kpinkpinkpin...

tambour IpfPo résonner que

“Le tambour résonne kpinkpinkpin...”

(1990) yiiyiiyii... “évoque le bruit que fait un esprit”

flswatb ta kwc le yiiyiiyii...

esprit IpfPo pleurer que

“L’esprit pleureyiiyüyiL"

(1991) piinpiinpiin “évoque le bruit d’une corne"

Iwonlwon dûjl ta hwæbli le piinpiinpiin...

corne papaye IpfPo résonner que

"La corne (faite avec la tige du papayier) résonne piinpiinpiin..."

(1992) gbDgbogba’ "bruit du couscous qui cuit”

pen ta hwæbli le gbogbsgbo’

couscous IpfPo résonner que

“Le couscous résonne gbogbogbo’ ”

d. redoublement partiel

(1993) 6ÔÔ6ÔÔ “évoque un bruit de qqn/qqch. qui court ”

(1994) ggîrîrî "évoque un air de méchanceté”

12.1.2.2 Alternance consonantiquc

“L'alternance, par la fonction qu'elle assume, est à considérer comme un 

procédé particulier de dérivation.”125 Le plus souvent ce procédé de dérivation 

amène le passage d’une catégorie grammaticale à une autre, plus précisément de 

celle des verbaux à celle des nominaux. U y a toutefois des cas où l'alternance 

consonantiquc est liée non à un changement de catégorie grammaticale, mais au 

système de classes nominales. Nous traiterons d’abord les constructions 

exoccntriques et puis, les constructions endocentriques.
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- constructions exoccntriques

Dans les cas où il y a un changement de catégorie grammaticale, nous avons 

relevé les alternances suivantes: k ~ QSi w — 06wi * ~ nd.126 Ces jeux 

d’alternance ont tous la même fonction, à savoir: la formation des nominaux à 

partir des verbaux. On relève par exemple :

k ~ 08

(1995) -kola’ “se moquer” ggDla’ “moquerie”

(1996) ~kli “douter” Dfil* “doute”

(1997) -kwula’ “s’étonner” rjgwula’ “étonnement

(1998) -kwusi “crier” ggwusi “cri”

(1999) -kwemmi “s’approcher” 

w - ngw

rjgwemmi “approche”

(2000) -web “battre des 

mains pour 

saluer qqn”

rjgweb “salutation”

(2001) -wd’ “nager”

1 ~ nd

Qgw.V “natation”

(2002) -Itb “conseiller” ndeb “conseil”

(2003) -15’ “jurer” ftdà’ “juron”

(2004) -lèmnzî “rêver" ftdèmndem “rêve”

Remarque II est intéressant de constater que dans le cas de ces jeux 

d’alternance w — ggw et 1 — nd le nominal doit obligatoire­

ment accompagner le verbal en tant qu’accusatif inter­

ne (cf. 2.1.S) dans un syntagme verbal donné. Ainsi, 

relevons-nous :

(2005) à web-bâ mvèn ggweb

il battre des mains-Par chef salutation

“II a salué le chef (en battant des mains).’’



(2006) à wo-â Qgwo’

il nager-Par natation

‘i l  a nagé.”

(2007) à leb-bâ mùn ndeb

il consciller-Par moi conseil

“Il m'a donné des conseils.”

(2008) à M  Adÿ

il jurer-Par juron

"Il a juré.”

(2009) à lèmnz-â àdèmndem

il rêver-Par rêve

“Il a fait un rêve."

Remarque : A  côté de ces exemples où le nominal fait fonction d’objet du 

verbe dont il est issu, on trouve un cas d'alternance de w — ijgw 

et deux cas d’alternance 1 — nd où les deux formes, tout en 

étant évidemment apparentées, ne sont pas si étroitement liées, 

et l’un et l’autre des termes de la paire peut être rencontré 

isolément. Il s'agit de :

(2010) -wôn “lier, attacher” $gwôn “alliance”

â wôn kife’ yôn ggwèn

il attacher nég.“pas encore” fil de trame hotte

"II n’a pas encore attaché le fil de trame de la hotte.”

6wi’ to-â-n fjgwôn 6wi’ lè bon 

nous rester-Par alliance nous avec eux 

“Nous avons conclu une alliance avec eux.”

(2011) -lwin “se remplir’’ ndwin “inondation”

kôn lwin-nâ

marmite se remplir-Par 

“La marmite s'est remplie.”

ndwin ne hwuki ggonni du' 

inondation thèm. envahir rive rivière 

“C'est l’inondation qui a envahi le bord de la rivière.’
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(2012) -læm "s’aligner1 ndæm “ligne”

On peut dire:

6e læm-nz-â 6wi’ ndæm nun

ils aligner-dér.caus.-Par. nous ligne dans

“Ils nous ont alignés.”

mais on peut aussi dire :

6e læm-nz-â bwi’ mbeti mbyi

à côté de route 

"Us nous ont alignés à côté de la route.”

Il faut souligner que le dérivé qui résulte de cette alternance est un nom 

d’action et non pas un verbo-nominal (pour un approfondissement de la distinction 

nom d’action/verbo-nominal cf. chapitre 10). Chacun de ces verbaux est aussi 

susceptible de subir une dérivation par préfixalion qui le change en vcrbo-nominal. 

Par exemple :

(2013) -kwemmi “s’approcher’

(2014) -leb ‘conseiller'

fjkwemmi “le fait ou l’action

de s’approcher”

(cp. ex.1999 ci-dessus)

ftleb “le fait ou l’uclion

de conseiller”

(cp. ex.2002 ci—dessus)

Remarque 1 : Nous avons relevé un seul cas d’alternance où il ne s’agit pas 

d’un passage de la catégorie des verbaux à celle des nominaux 

mais plutôt, de la catégorie des idéophones à celle des 

nominaux. U s’agit de:

(2015) klwum “évoque le bruit que fait l’oiseau tjglwum"

qglwum “oiseau (corythaeola cristata) qui 

cric klwumklwumklwum"

Remarque 2: Dans l’état actuel de la langue, l’alternance consonantiquc 

f — mb semble réservée aux constructions cndoccntriques 

(cf. ci-dessous). Toutefois on pourrait sc demander s’il n’y a



pas de (races d’une alternance similaire dans les construction 

cxocentriques suivantes :

(2016) -fyi “passer” mbyi “route”

(2017) -febli “donner un courant d’air” mbtb “froid”

2. constructions endocentrlques

Dans le cas où il n'y a pas de changement de catégorie grammaticale, nou.* 

avons relevé les alternances suivantes : f — mb, t ~ nd, k ~ rjg. Cette alternance 

affecte uniquement la catégorie des adjectivaux et est conditionnée par la classe 

nominale du qualifié que l’adjectival détermine. Ainsi, relevons-nous:

(2018)

(2019)

f ~

fo' ~ ihbo’

darô itabo'

cuvette un

(cl.l)

gba’ fo’

chaise un

(cl.3)

ùsôn fo’

village un

(cl.5)

*>127
'un

‘une cuvette'

‘une chaise’

‘un village*

twun — ndwun '

dard ndwun

cuvette grand

(cl.l)

gba’ twun

chaise grand

(cl.3)

ftsôn twun

village grand

(cl.5)

t — nd

grand”

"la grande cuvette’ 

“la grande chaise” 

“le grand village”



k ~ og

(2020) klwokea — Qglwakca “grands”

mè-darô klwokea “les grandes cuvettes”

cuvettes grands

(cl.2)

yî-gba’ klwokea “les grandes chaises”

chaises grands

(cl.4)

mè-nsôn gglwokea “les grands villages”

villages grands

(cl.6)

12.1.2.3 Flexion tonale

La dérivation est susceptible de s'effectuer au moyen d'un changement du ton 

du terme de base. Ce procédé de dérivation provoque un changement de catégorie 

grammaticale. Il est susceptible d’affecter des nominaux et des verbaux. Quand le 

terme de base est un adjectif, le dérivé sera un nominal, mais quand le terme de 

base est un verbal le dérivé sera un adjectival (pour un traitement détaillé de la 

distinction adjectif/adjectival cf. ci-dessus chapitre 6). Tout verbal, sous réserve de 

contenu sémantique est susceptible de subir cette dérivation.

Dans le cas des adjectivaux, le dérivé est homophone à la forme qu'a le 

verbal à l’impcrfectif en présence d’un complément d’objet. Puisque tous les 

changements de ton que subit sa forme homophone ont déjà été traités en détail au 

paragraphe 3.23.1, nous ne donnerons ici que quelques exemples à titre 

d'illustration du procédé de dérivation ficxionnellc.

1. le terme de base est un adjectif

Jusqu’ici nous n’avons rencontré qu’un seul exemple :

(2021) kukun “rond” kukun “rondeur”

2. le terme de base est un verbal

(2022) -pyï “tomber” pyï “tombé”

(2023) “écrascr” w5* “écrasé”

(2024) -yîli “accroché” yili “accroché1



(2025) -6wùkî “joindre” 6wùki “joint"'

Remarque : Comme nous l’avons déjà dit, le dérivé adjectival obtenu par c 

procédé de dérivation flexionnelle est homophone à la form 

qu’a le verbal à l’imperfectif en présence d’un complément 

d’objet. Toutefois il s’agit bien de deux séries distinctes : d’uni 

part, il y a une différence sémantique et d’autre part, seule 1; 
série des adjectivaux est régie par le système de classe 

nominales. Par exemple :

(2026) -yill “accrocher” yili “accroché”

à n y l le yili

il IpfFj arc accrocher

“II va accrocher l’arc.”

le si 0—yili

arc COP ind. de cl.3-accroché

“L’arc est accroché.”

AIwd’ kwon yi 0 -yili
manche houe COP ind. de cl.5-accroché

“La manche de houe est accrochée.”

mais, avec un nominal de la classe 1 on a :

ndæm ni ft-yili

filet COP ind. de cl.l-accroché

“Le filet est accroché.”

12.1.2.4 Flexion vocaliquc

ta  dérivation ficxionnellc peut s’exprimer par un changement de la voyelle 

du terme de base. Ce procédé de dérivation amène le passage de la catégorie des 

verbaux à celle des adjectivaux. Le dérivé ainsi obtenu est homophone à la forme 

qu’a le verbal à l’imperfectif en présence d’un complément d’objet (cf. 3.2.3.1). Ce 

procédé de dérivation affecte tous les verbaux qui se terminent en -an, -a* et 

certains de ceux qui se terminent en -o\ Puisque la flexion que subissent ces 

verbaux a déjà été traitée en détail au susdit paragraphe, nous ne donnerons ici que 

quelques exemples pour illustrer le procédé de dérivation ficxionnellc.

k o y



(2027) -tan “compter” tean “compté”

(2028) -màn “augmenter” mèan “beaucoup”

(2029) -Qga’ “se salir” Qgea “sale”

(2030) -kà’ “organiser” kèa “organisé”

(2031) -db* “quémander” dba “quémandé’

(2032) -flÿ “sc refroidir” nia “frais”

Remarque : Comme nous l’avons déjà dit, le dérivé adjectival obtenu par ce 

procédé de dérivation ficxionnellc est homophone à la forme

qu’a le verbal à l’impcrfectif en présence d’un complément

d’objet. Toutefois il s’agit bien de deux séries distinctes: d’une 

part, il y a une différence sémantique et d’autre part, seule la 

série des adjectivaux est régie par le système de classes 

nominales. Par exemple :

(2033) -pà’ “dépouiller" pèa “dépouillé”

à tà jibè pèa

il IpfPo singe dépouiller

“Il dépouille le singe.”

mbelêm ti 0-pèa

gazelle cop.prf ind. de cl.3-dépouillé

“La gazelle est déjà dépouillée.”

mais, avec un nominal de la classe 1 on a :

jîbô ti m-pôa

singe cop.prf ind. de d.l-dépouillé

“Le singe est déjà dépouillé.”



( 2 0 3 4 )  - y a n  “ g r i l l e r ”  y e a n  “ g r i l l é ”

à tâ swî' yean

il IpfPo arachides griller

“II grille les arachides”

swî' yi 0-ycan

arachides COP ind. de cl.4—grillé

“Les arachides sont grillées.”

mais, avec un nominal de la classe 1 on a :

gàn ni ft-yean

gombo COP ind. de cl.l—grillé

“Le gombo est grillé.”

(2035) —dwD* “fermer” dwoa “fermé”

à tâ nye dwaa

il IpfPo maison fermer

“II ferme la maison”

pwù si o-dwoa

poulailler COP ind. de cl.3-fermé

“Le poulailler est fermé.”

mais, avec un nominal de la classe I on a :

nye ni ft-dwoa

maison COP ind. de cl.l-fermé 

“La maison est fermée.”

12.1.3 Dérivation sans marque formelle

Tous les procédés de dérivation étudiés jusqu’ici provoquent un changement

de catégorie soit grammaticale soit sémantique, et ils sont toujours liés à un

changement de forme. Nous allons maintenant examiner un procédé de dérivation

qui n'entraîne pas ce changement de forme. “II s'agit d'une dérivation par

changement de catégorie grammaticale, mais il serait vain de chercher dans quel
120

sens s'est effectuée la dérivation.'



Cc procédé de dérivation est très fréquemment employé en tikar. Il s'applique 

en tout premier lieu à la formation des noms d’action (cf. chapitre 10). Puisque les 

noms d’action ont déjà été traités en détail dans le susdit paragraphe, nous nous 

contenterons ici de ne donner que quelques exemples illustrant ce procédé de 

dérivation. Nous rappellerons seulement que ces noms d’action, à la différence des 

verbo-nominaux (formés par le procédé de dérivation par préfîxation cf. 12.1.1.1), 

désignent l’action envisagée dans une occurrence particulière. Nous relevons par 

exemple :

(2036) pà’ “dépouillement” (terme de base : -pà’ “dépouiller”)

à pà’ kife’ jibè

il dépouiller nég “pas encore” singe

“Il n’a pas encore dépouillé le singe.”

pà’ nyon ni à-lwen

dépouillement son COP ind. de cl.l-bon

“Sa façon de dépouiller (litt.“son dépouillement”) est bonne.”

à comparer avec :

mpà’ jibè yi 0—kyîbli

v-n.“dépouillcr” singe COP ind. de cl.5—difficile

“Dépouiller un singe est difficile.”

(2037) (H “nourrice” (tenne de base : -<fl "nourrir”)

â dî kife’ mwen ndo’

elle nourrir nég.“pas encore” enfant un autre

“Elle n’a pas encore élevé (litt.“nourri”) d’enfant.”

nun ne d) mwen

elle thém. nourrice enfant

“C’est elle qui est la nourrice.”

à comparer avec :

fldï mwen yi kyîbli

v-n.“nourrir” enfant COP difficile

“Élever (litt.“nourrir”) un enfant est difficile.”



De nombreux noms d'action se sont lexicalisés et ont un comportemcni 

syntaxique purement nominal. Tel est le cas par exemple de :

(2038) ji “nourriture” (terme de base : -ji “manger”)

à tâ ji dæmmi

elle IpfPo nourriture préparer 

“Elle prépare de la nourriture.”

(2039) dye "sommeil” (terme de base : -dye “dormir”)

dye ni mun me'

sommeil COP moi yeux

"J'ai sommeil.”

(2040) le’ "parole, affaire” (terme de base : -le' “parler”)

6wi' cinni le' ôwi' lè wù 

nous avoir affaire nous avec toi

“J’ai une histoire avec toi.” (litt : “Nous avons une affaire avec toi.”)

(2041) tæ' “aiguille” (terme de base : -tæ’ “coudre")

tæ’ 6wu-â mùn fya’

aiguille se perdre-Par moi matin 

“J ’ai perdu mon aiguille.”

(2042) ywi "mourir” (terme de base : -ywi “mourir”)

ywi nyon ti kwukwæ’

mort sa cop.prf près

"Il est sur le point de mourir.” (lilt. “sa mort est proche”)

(2043) yi “peur" (terme de base : -yi “avoir peur")

yi ta nun kwènni

peur IpfPo lui faire mal

“II a peur.” (litt : “La peur lui fait mal.”)



(2044)

i

i

(2045)

(2046)

(2047)

(2048)

I

(2049)

kwè’ shêm yætâ 

tamis mon sc déchirer 

“Mon tamis s’est déchiré.”

nù’ “entorse” (terme de base : -nù’ “se faire une

entorse”)

nù’ nyon 6ùn-nÜ t) 6e

entorse son sc renouveler encore derrière

“Son entorse s’est renouvelée.’’

gwen “danse” (terme de base : -gwen “danser”)

gwen si dyé

danse COP aujourd’hui

“La danse aura lieu aujourd’hui.”

w5’ “farine” (terme de base : -wà’ “écraser;

rendre en farine”)

w5’ mlo-â

farine terminer-Par 

“Il n’y a plus de farine.”

màn “la plupart” (terme de base : -m;1n “augmenter”)

màn 6wum 6èn kife’

la plupart gens arriver nég.“pas encore”

“La plupart des gens ne sont pas encore arrivés.”

Iwibb “celui qui reste” (terme de base : -lw£b "rester")

k w è ’  " t a m i s ”  ( terme de base : - k w è ’  “ t a m i s e r ” )

iwàb 6e ne ta Un

rester derrière thém. IpfPo venir

"C’est le dernier (litt. “celui qui reste derrière”) qui arrive.”



ml5’ yc “le dernier-né”

fin accouchement

mlà’ nywi “tache de naissance”

fin corps (explication : C’est là où Dieu a terminé h

fabrication du corps.)

( 2 0 5 0 )  m l 5 ’  “ f i n ”  (terme de base : - m l à ’  “ t e r m i n e r " )

Ce procédé de dérivation sans modification formelle est aussi susceptible de
« < % A

provoquer le passage de la catégorie des adjectifs à celle des nominaux. Comme 

nous l’avons déjà vu au chapitre 6, les adjectifs sont à distinguer des adjectivaux ci 

ils sont en inventaire limité. Il semble que la presque totalité des adjectifs sont 

susceptibles de subir cette dérivation qui les amène dans la catégorie des nominaux 

On relève, par exemple :

(2051) kwæ’ “le peu” (terme de base : kwæ’ “peu; petit”)

à yë 5èn kwan kwæ’

il IpfFi arriver temps peu

“Il va arriver bientôt (litt “temps peu”).”

kwæ’ ne mùn cinni mùn yë wù fe

le peu rcl.app. je avoir je IpfFi toi donner

“Le peu que j ’ai, je vais te (le) donner.”

(2052) sodin “petitesse” (terme de base : ssdin “petit”)

ndem sodin ne 

champ petit m.i.

“C’est un petit champ.”

sadin ne ci mùn , mùn twu kan

petitesse thém. faire moi je grandir NEG

“Je suis petit de nature; c’est pour cela que ne grandis pas.”

(litt : “C’est la petitesse qui fait que je ne grandis pas.”

'ioa



( 2 0 5 3 )  n y w æ b  “ n o u v e a u t é ”  (terme de base : n y w æ b  “ n o u v e a u " )

màtwâ nywæb ne

voiture nouveau m.i.

“C’est une nouvelle voiture.”

nywæb kwc-â-n

nouveauté sortir-Par 

“Une nouveauté est sortie.”

Ce procédé de dérivation sans modification formelle peut aussi amener le 

passage de la catégorie des verbaux à celle des adjectivaux. Dans ce cas il affecte 

les radicaux verbaux dissyllabiques dont les deux syllabes portent un ton inhérent 

haut. Par exemple :

(2054) -pennzi “peindre” pennzi “peint”

pwù si pennzi

poulailler COP peint

“Le poulailler est peint.”

(2055) -6oti “casser; diviser 6oti “cassé; divisé en deux"

en deux”

kôn si fc>ti

marmite COP cassé

“La marmite est cassée.”

nw5’ yi 6oti

viande COP cassé

“La viande est divisée en deux.”

Un des dérivés qui résulte de la dérivation sans marque formelle est unique 

en cc qu’il est susceptible en tant que dérivé de faire partie de deux catégories 

différentes. Le terme de base est pw'tn “prendre une autre allure”. En tant que

dérivés on relève: d’une part, dans la catégorie des adjectivaux pwin à signifié

“vide”; et d'autre part, dans la catégorie des nominaux pwin qui est difficilement 

traduisiblc en français sinon par le sens adjectival “ancien". Bien que l’on puisse 

le traduire ainsi, il a un comportement syntaxique nominal : d’abord, il s’insère dans 

le système de classes nominales; et puis, comme tout nominal, il est susceptible de 

fonctionner comme tête d’un syntagme de détermination, à la différence de



l’adjectival homophone qui a pour fonction de qualifier la tête du syntagme et se 

place après celle-ci. Par exemple :

- en tant que nominal

(2056) pwin kôn ne

n.a.“l’ancien” marmite m.i. 

“C’est une ancienne marmite.”

mè-pwln 

n.a.“lcs anciens”

kôn 6e 

m.i.

“Ce sont des anciennes marmites.”

Remarque La perturbation tonale que subit pwin dans ce dernier exemple 

est conditionnée par la classe nominale du déterminant. Pour 

un traitement détaillé de les perturbations tonales qui ont lieu 

dans des syntagmes complétifs cf. 4.2.1.2.

- en tant qu ’adjectival

On rencontre cc procédé de dérivation également chez les adverbo-nominaux 

et les adverbo-adjectivaux qui sont susceptibles de fonctionner tantôt dans une 

catégorie tantôt dans l’autre, sans qu’il y ait de marque formelle de dérivation. 

Pour un exposé détaillé de ces catégories, voir ci-dessus paragraphes 9.1, 9.2.

“Cc type de dérivation amène certains termes sous une forme identique à 

faire partie de deux ou plusieurs catégories grammaticales:’’131

shîki peut être conjonction de subordination (cf. 133.2) ou préposition

kôn pwin se 

marmite vide m.i. 

“C’est une marmite vide.”

yi-kôn pwîn ye

marmites vide m.i.

“Cc sonl des marmites vides.'

(cf. 11.1).

àyèm peut être pronom possessif (cf. 5.5) ou adjectif possessif

(cf. 5.5).



ne peut être monème d'identification (cf. 2.2.1), prédicative à valeur

présentative (cf. 2.2.2), adjectif démonstratif proche 

(cf. 7.2), cataphorique (cf. 7.2) ou particule de mise en relief 

(cf. 14.2)

ni peut être actualisateur (cf. 2.2.2), copule (cf. 3.4), adjectif

démonstratif éloigné (cf. 7.2) ou anaphorique (cf. 12).

Remarque Chacun de ces trois derniers exemples connaît plusieurs varian­

tes selon la classe nominale dont il est question.

12.1.4 Combinaisons de procédés de dérivation

Il existe en tikar un nombre considérable de termes qui résultent de la 

combinaison de plusieurs procédés de dérivation. Les procédés affixaux sont 

susceptibles de se combiner entre eux ainsi qu'avec les procédés flexionnels. 

Ceux-ci peuvent aussi sc combiner au sein d'un môme terme de base et l'un ou 

l’autre de ceux-ci peut encore sc combiner à celui de la dérivation sans marque 

formelle. On relève donc tes combinaisons suivantes:

1. Suffixe + Suffixe

Certains suffixes sont susceptibles de se combiner, d'autres s'exciuent

mutuellement, semble-t-il, en raison de leur incompatibilité sémantique.

Les suffixes à valeur de causatif, d’altératif et de réfléchi s'exciuent,

c’est à-dire ils ne peuvent pas figurer au sein d’un môme dérivé. Par contre, les 

suffixes à valeur de pluratif, d'habituel et de directionnel sont susceptibles de 

s’affixer à tous ces suffixes et peuvent eux-mômes figurer au sein d’un seul et môme 

dérivé. Quant à l’ordre de succession de ces trois derniers suffixes, celui qui a 

valeur de pluratif vient toujours en premier lieu, puis celui à valeur de directionnel 

et enfin, c'est celui qui a valeur d’habituel qui clôt la séquence. Par exemple :



( 2 0 5 7 ) - l æ m " s ' a l i g n e r ' ’

læm-nzi

s’aligner-dér.caus.

aligner”

læm-nz-a’ “aligner à plusieurs reprises”

s’aligner-dér.caus.-dér.plur.

læm-nz-5’

s’aligner-dér.caus.-dér.abl.

“aligner à une distance 

éloignée du locuteur”

læm-nz-i

s’aligner-dér.caus.-dér.all.

aligner près du locuteur”

læm-nzi-kî “aligner souvent”

s'aligner-dér.caus.-dér.hab.

Iæm-nz-5-kî

s’aligner-dér.caus.-dér.abl.-dér.hab.

“aligner souvent à une distance éloignée du locuteur”

læm-nz-e-5-kî

s’aligner-dér.caus.-dér.plur.-dér.abl.-dér.hab.

“aligner souvent à plusieurs reprises à une distance éloignée 

du locuteur”



( 2 0 5 8 ) - < f æ n “ t r a c e r ”

(fæn-ndi

tracer-d6r.aU.

fendre"

dæn-nd-a’ fendre à plusieurs reprises"

tracer-d6r.alt.-d6r.plur.

dæn-nd-5’

“fendre à une distance tracer-d6r.alt.-d6r.abl. 61oign6e du locuteur” 

dæn-nd-è-à’

tracer-d6r.alt.-d6r.plur.-d6r.abl.

“fendre à plusieurs reprises à une distance 61oign6e du locuteur"

d&n-nd-è-^-kl

tracer-d6r.alt.-d6r.plur.-d6r.abl.-d6r.hab.

"fendre souvent à plusieurs reprises à une dislance 6loign6c 

du locuteur"



( 2 0 5 9 ) - s w d ' “ a m a s s e r '

sw>-li “sc réunir”

amasser-dér.réf.

swo-si “réunir”

amasser-dér.caus.

swo-l-a’ “se réunir à plusieurs reprises”

amasser-dér.réf.-dér.plur.

swo-s-a’ “réunir à plusieurs reprises”

amasser-dér.caus.-dér.plur.

swo-l-e-5-kî

amasser-dér.réf.-dér.plur.dér.abl.-dér.hab.

“se réunir souvent à plusieurs reprises à une distance éloignée du 

locuteur”

sws-s-e-5-ki

amasscr-dér.caus.-dér.plur.-dér.abl.-dér.hab.

“réunir souvent à plusieurs reprises à une distance éloignée 

du locuteur”

On peut donc dresser le schéma suivant pour indiquer l’ordre de succession 

des divers suffixes.

dér.caus. —si/—li

dér.alt. -ti dér.plur. -a’ dér.dir. -aV-i’ dér.hab. -ki

dér.réfl. -li

Remarque A part la perte du coup de glotte des suffixes à valeur de 

pluratif et d’ablatif, et l’amalgame de la voyelle -i des suffixes à 

valeur de causatif, de réfléchi et d’altératif, les divers dérivatifs 

restent inchangés quand ils se combinent. Fait exception le suf­

fixe à valeur de pluratif -a* dont la voyelle se change en -e au 

contact du suffixe à valeur de directionnel -à’. A  titre 

d’exemple :

LilS



( 2 0 6 0 ) - k è n n z i  “ d i r i g e r ”  (terme de base : - k è n  “ p a r t i r ” )

kèn-nz-à’ “diriger à plusieurs reprises”

partir-dér.caus.-dér.plur.

kèn-nz-è-5’ “diriger à plusieurs

partir-dér.caus.-dér.plur.-dér.abl. reprises en s’éloignant

du locuteur”

(2061) -kwusi “crier"

kwus-a’ “crier à plusieurs reprises”

crier-dér.plur.

kwus-e-5’ "crier à plusieurs reprises à

crier-d6r.plur.-d6r.abl. une distance éloignée du locuteur”

2. Préfixe + Suffixe

Le pr6fixe qui amène le passage de la cat6gorie des verbaux à celle des 

nominaux et tout l'inventaire des suffixes sont susceptibles de figurer dans un même 

dérivé. L’ordre de succession des suffixes tel que nous venons de le présenter 

ci-dessus reste inchang6. Nous relevons donc :

(2062) nlwæb-si 

v-n.“restcr”-d6r.caus.

“le fait ou l’action de garder” (litt : “faire rester”)

(2063) ftlàn-nzï 

v-n.“passcr”-d6r.caus.

“le fait ou l’action d’accompagner” (litt : “faire passer”)

(2064) i)wu ka’ 

v-n."tucr”-d6r.plur.

“le fait ou Faction de tuer à plusieurs reprises”

(2065) ftlin-no'

v-n.“cou per"-d6r.plu r.

“le fait ou l’action de couper à plusieurs reprises”



(2066) î)k£n-nà’ 

v-n.“partir”-dér.abl.

“le fait ou l’action de partir en s’éloignant du locuteur”

Remarque : On relève un emploi particulier de la combinaison d’un préfixe à 

valeur de nominalisatcur et d’un suffixe à valeur de pluratif dans 

les expressions suivantes où il est difficile de voir un contenu 

sémantique qui reflètent la pluralité:

(2067) ke ndun-na’ nsôn

LOC v-n.“entrer”-dér.plur. village

“à l’entrée du village”

(2068) ke m6in-na’ nsôn

v-n."arriver”-dér.plur.

“à l’arrivée au village”

3. redoublement + dérivation sans marque formelle

(2069) kyikyi (en tant que nom) “le fait de rester à part”

(en tant qu’adjectif) “seul; à part”

(terme de base : kyi .“seul”)

6k yib bon ywum ntwi' bon bc

on voler eux choses parce que eux lpfP2

tôn kyikyi kyikyi ne ci 6on

rester à part le fait de thém. faire eux

rester à part

“On leur a volé des choses parce qu’ils s’étaient mis à part.

C’est cc fait de rester à part qui leur (a amené le vol).”



4. alternance cunsonanlique + redoublement

(2070) î}gwènrjgwèn “maladie» malade” (terme de base : -kwèn

“Ôtre malade”)

fjgwènggwèn shon mlo-â

maladie son tcrmincr-Par

“Sa maladie est finie.”

fjgwènggwèn ni ke dotà

malade COP LOC dispensaire

“Le malade est au dispensaire.”

12.1.4.1 Cas particulier de combinaison

Il existe aussi en tikar un certain nombre de syntagmes où il y a combinaison 

d’une des modalités du pluriel (cf. 4.1.1) avec un terme dérivé par un des procédés 

de dérivation décrits ci-dessus. Le syntagme qui résulte de cette combinaison 

appartient toujours à une autre catégorie que celle du terme de base. Nous 

relevons par exemple:

1. Modalité + redoublement

(2071) mè-tôntôn “incliné” (terme de base : -tôn “rester”)

gba’ si mè-tônlôn

chaise COP incliné 

“La chaise est bancale.”

Remarque : On ne relève cette forme dérivée qu'au pluriel.

(2072) yî-dwùmdwùm “chaque année; éternellement”

(tenne de base : dwùm “année”)

à tâ kèn myi yi-dwùmtfwùm

il IpfPo partir village chaque année

“II part au village chaque année.”



2. Modalité + Préfixalion

(2073) mè- m6àkà’ “pensées” (tenue de base : -Dàkà’ “penser”)

mè-mbàkà’ nyon ni mèan

n.a.“penser” scs COP beaucoup

“Il y a beaucoup de soucis (lin. “pensées”).”

3. Modalité -f Suffixation

(2074) mè-gwùmnî “cachette” (tenne de base : gwùm “cacher”)

en combinaison avec le suffixe 

à valeur de réfléchi)

mùn y6 cicî me-gwùmni cinni ,

je IpfFi endroit cachelle trouver ,

mvu kà nwî

pluie mod.pro/'avant” boire

“Je vais trouver un endroit où me cacher avant que la pluie 

ne tombe.”

(2075) mè-yenni “regards” (terme de base : -yen “voir”

en combinaison avec le suffixe 

à valeur de réfléchi)

mè-yenni bi la fyi 6c

regards thém. IpfPo passer derrière

“Voilà quelqu'un qui te lance un regard.” (litt. “Voilà les regards 

qui passent par derrière.”)

4. Modalité + dérivation sans marque formelle

(2076) mè-shimmi “éternuement” (terme de base : -shimmi “éternuer”)

mè-shimmi ta mûn nàn-nzi

n.a.“éternuer” IpfPo moi monter-dér.caus.

“Je vais éternuer.” (lin : “Les éternuements me font monter.”)

4/7



(2077) mè-6yim “façons de se (terme de base : -6yim “se rassasier”)
• ,.132 

rassasier

mfc-6yim ni mèan

n.a.“se rassassicr” COP beaucoup

“Il y a beaucoup de façons de se rassasier.”

(2078) mè-bo’ “façons de sc (terme de base : 6 d ’ “ s c  laver”)

laver"

njè-&D’ nyon ni mèan

n.a.“se laver" ses COP beaucoup

“II y a beaucoup de sortes de bains qu’il peut prendre (par ex. un 

bain d’eau, un bain de remèdes, etc.).”

12.1.5 Cas particuliers *
•s

1. U existe deux formes qui, bien que qualifiées de dérivés, présentent 

néanmoins un caractère exceptionnel. Dans chaque cas il s’agit de 

la dérivation flcxionnelle, mais qui est propre au dérivé en question. 

Le terme de base est un verbal.

Dans un cas le dérivé est un adjectival :

(2079) twun “grand” (terme de base : -twu “grandir”)

kôn si twun

marmite COP grand

“La marmite est grande.”

Dans l’autre cas le dérivé est susceptible de faire partie tantôt de la catégorie 

des adjectivaux, tantôt de celle des nominaux.

(2080) Iwen “bon, beau, bien, le bien”

(tenne de base : -Iwu “devenir beau”)

gba’ màzwùm si Iwen

chaise en question COP bon

“Cette chaise-là est bonne/belle.”

Iwen ne cc r.yon donn/.i nun ne

bien rel.app. père son laisser lui m.i.

“Ce sont les biens (litt/le bien”) que son père lui a laissés.”



Remarque : U csl intéressant de noter qu’à la forme du pluriel Iwukea de 

l'adjectival Iwen, on retrouve le terme de base -Iwu. Ainsi :

(2081) yi-gba’ mùzwùin yi Iwukea

chaises en question COP bons

“Ces chaises-là sont bonnes/bien.”

2. Nous avons aussi relevé un autre cas où un terme de base de la 

catégorie des verbaux subit d’abord le procédé de dérivation par 

suffixation qui l’amène dans la catégorie des adjectivaux. Ensuite, 

cette forme dérivée est susceptible de passer r’ans la catégorie des 

nominaux sans subir de modification formelle. C’est le cas de :

(2082) ôycbbi “mauvais, le mal” (terme de base : - 6yt:b “devenir

mauvais”)

le’ màzwùm si byebbi

affaire en question COP mauvais

“C’est affaire—(ù est mauvaise.”

à tâ 6yebbi cl kwan mèan hwæn

il IpfPo mal faire temps beaucoup tout

“Il fait du mal tout le temps.”

3. Un autre cas particulier est celui du nominal

mic-6wè’ "mensonges”, dérivé du verbal -ôweli “mentir”. Dans 

l’état actuel de la langue le verbal n’est plus décomposable en

terme de base *-6wè’ et le suffixe à valeur d’altératif -li. Il n’y a

qu’à la forme nominale que l’on retrouve cc qui est

vraisemblablement le terme de base sous-jacent.

12.2 Composition

La composition est essentiellement un procédé de formation des nominaux, 

mais on relève aussi de rares cas où elle affecte la catégorie des conjonclifs et celle 

des interrogatifs.

12,2.1 Composés nominaux

Au sein des composés nominaux il y a lieu de distinguer également

- les composés syntaxiques, c’est-à-dire ceux qui sc rapprochent du 

syntagme complétif (cf. 4.2.1.1).

i



- les composés asyntaxiques, c'est-à-dire ceux dont les éléments sont 

seulement juxtaposés sans qu’il s’agisse d’un syntagme complétif.

12.2.1.1 Composés nominaux syntaxiques

Comme nous l’avons déjà dit ci-dessus, les composés nominaux syntaxiques 

sont à rapprocher du syntagme complétif. Ce rapprochement découle du fait que 

l’on peut, le cas échéant, y intercaler un pronom relatif à valeur déterminative.133 

Prenons à titre d’exemple, le composé kwin-bo’ "savon” (lilt.“sel-bain”). Si l’on 

veut préciser de quel “sel” il s’agit, c’est-à-dire du “sel” pour le bain et non de 

celui avec lequel on assaisonne la viande, on peut y intercaler le pronom relatif à 

valeur déterminatif she (ce qui correspond à la classe nominale de bvin). kwin she 

60’ s’opposerait donc à kwin she nw5’, nwo' signifiant “viande”. Il en est de même 

pour tous les composés syntaxiques. L’usage constant nous amène à les considérer 

comme étant des composés mais, le cas échéant, on peut restreindre le déterminé 

sans que le sens de l’ensemble en soit altéré. Par contre, dans le cas des composés 

asyntaxiques, comme nous le verrons ci-dessous, on ne peut pas intercaler un 

pronom relatif sans changer le sens du syntagme ou, dans certains cas, le rendre 

incompréhensible.

Parmi les composés nominaux nous opérons une distinction entre ceux dont 

tous les termes sont encore identifiables et ceux dont l’un ou l’autre terme est non 

identifiable dans le parler actuel.

Nous les classerons aussi suivant la catégorie des composants. Dans la grande 

majorité des cas, les composés nominaux sont formés de la juxtaposition de deux 

termes de la catégorie des nominaux. Toutefois on en relève un certain nombre 

dont seul un des composants est un nominal.

1. Eléments totalement identifiés

nominal + nominal

(2083) dyim-nyi

mâle-gallinacé

coq

(2084) Qgyi-nyi

nombril-gallinacé

“pondeuse”

(2085) nyinnim-kpon 

milieu-nuit

“minuit”



(2087)

(2088)

(2089)

(2090)

(2091)

(2092)

(2093)

(2094)

(2095)

(2096)

(2097)

(2098)

(2099)

( 2 0 8 6 ) nyc-nswæb

maison-esprit

ftjï-ggæ*

tigc-arbrc

mlâ'-nw5’

cau-viande

nyàm-6àli

animal-Peul

àdwïn-bàli

porc-épic-Peul

cï-tôn

cndroil-n.a."rester”

kwæ’-ijwum

peau-bouche

kôn-njibà’

marmitc-tabac

zæn-ggæ’

igname-bois

wcan-rjgæ’

croûle-bois

tàbm-mwù

foulard-icte

Oga’-kyD’

sanglicr-savanc

QgD*—<fôwà 

brindille—livre

kwïn-ÔD’

sel-bain

“tronc”

"sauce”

"cheval”

"porc-épic à crüe” 

“tabouret”

“lèvre"

“pipe”

“manioc"

“écorce”

“foulard, chapeau" 

“phacochère” 

“stylo, crayon” 

“savon”

" é g l i s e "



(2101)

(2102)

(2103)

(2104)

(2105)

(2106)

Remarque

Remarque

(2107)

(2108)

(2109)

(2110)

(2100) pa’-tôn

façon-n.a.“rester”

àdu’-lim

corde-sorcellerie

f)gàn-qgwu

carapace-doigt

f|gân-kwù

carapace-pied

5gân-r)wum

carapace-fer

5gw5’-mwù

pierre-tfite

f>gw3’-sea 

pierre-palmier à 

huile

“caractère; situation” 

“famille”

“ongle”

“ongle de pied”

“tôle”

“crâne”

“amande de palmiste’

1 : La différence de ton que porte ijgàn “carapace” dans les ex­

emples 2103, 2104 et ygwô’ “pierre" dans les exemples 2105, 2106 

s’explique par le fait que les déterminants appartiennent à des 

classes nominales différentes. Pour un traitement détaillé des 

perturbations tonales occasionnées par l’agencement des 

nominaux cf. 4.2.I.2.

2: l’indéfini ndo’ à signifiant “un certain, un autre” (cf. 5.3.4) figure 

dans plusieurs termes composés.

6yi-ndo’

ceux-autre

yi-ndo’

ceux-autre

cl-ndo’

endroit-autre

dwum-ndD’

année-autre

‘d’aulrcs (personnes)”

‘d’autres (choses)”

‘quelque part”

‘l’année dernière, l’année prochaine”



-  n o m i n a l  +  a u t r e  c a t é g o r i e

Un oulre de la combinaison “nominal + nominal" on rencontre également de 

rares composés où le deuxième élément est d’une autre catégorie. On en a relevé 

un où le deuxième élément est un adjectival cl un où il est un adverbal.

(2111) ywum-ijgea "charbon”

choscs-salc

(2112) Adwi-tî "arrière-petit-fils"

pclit-fils-encore

Remarque 1 : Cc dernier composé est susceptible de subir une dérivation par 

redoublement, donnant ainsi: ndwitindwiti “arrière-arrière-petit- 

fils”.

Remarque 2: On relève les composés: mwum-ykœm "aîné; adulte” (litt.“pcr- 

sonne-vrai"); Ôwum-ykœm “aînés; adultes" (litt.“personnes- 

vrai”); lc-ykœm “vérité” (litt.“parolc-vrai”) dont, bien que les 

composants soient encore identifiables, le deuxième, qkàm , 

n’existe dans le parler actuel que sous la forme redoublée 

ÿkàmgkœm “vrai”.

Remarque 3: On rencontre aussi certains composés où quoique les com­

posants soient encore idcntifiaMes, l’un deux ne peut pas as­

sumer de fonction à l’état isolé. Tel est le cas de:

(2113) làn-Qgæti “les habitants de Ngæti”

habitants de-ÏJgæti

(2114) làn-kimmi “les habitants de Bankim”

habitants dc-Bankim

(2H5) ggyîn-6è ‘‘de l’autre côté du Mbam”

de l’autre côté dc-Mbam

(2116) ggyïn-kyy "de l’autre côté de la savane”

de l'autre côté de-savane

La différence de ton de ggytn dans ces deux derniers exemples s’explique par le fait 

que les déterminants appartiennent à des classes nominales différentes.



(2117)

(2118)

(2119)

(2120)

(2121)

(2122)

(2123)

(2124)

(2125)

(2126)

(2127)

(2128) 

(2129)

2 . E l é m e n t s  p a r t i e l l e m e n t  i d e n t i f i é s

næm-mbyi' 

maison- ?

kæn-nyi 

? -poule

hwùm-mblè 

? -plume

mwen-nzca/6wen-nzea 

enfant- ?/enfants- ?

"chambre à coucher”

“rossignol (bleda eximia)” 

“oiseau (ccrcotrichas galactotes)' 

“bébé/bébés”

Note: Ce môme élément non identifiable nzea se relève aussi 

dans le terme

nywun-nzca 

cheveux- ?

gea-cl’

? -pirogue

fyâ'-mè' 

main- ?

nye-dwi'

? -miel

Qgwum-ywi 

? -mort

zwi-mbyi’ 

nez- ?

dÜn-kænni 

hier- ?

pe-dîn 

? -pour rien

6wùlu-kw£n 

autres- ?

‘cheveux de bébé'

‘piroguier’

‘à gauche, la gauche'

'abeille'

‘participants à un deuil”

‘premier

Tavant-hier'

‘ailleurs'

‘semblables”



Remarque : On retrouve cc même élément kwœn dans le composé Iwi-kwœn 

“semblable", c’est-à-dire la forme au singulier correspondante à 

cc dernier exemple. Mais, là, le premier composant aussi n’est 

pas identifiable dans l’état actuel de la langue.

122.1.2 Composés asyntaxiques

Comme nous l’avons déjà dit ci-dessus, dans les composés asyntaxiques les 

éléments sont simplement juxtaposés et ne sont pas à considérer comme faisant 

partie d’un syntagme complétif. Les composés asyntaxiques se différencient des 

composés syntaxiques (et également, donc, des syntagmes complétifs) en cc que l’on 

ne peut pas y intercaler de pronom relatif à valeur déterminative (cf. 3.2.2). La 

présence de cc dernier transformerait le mot composé en syntagme complétif et en 

changerait le sens . Prenons par exemple le mot composé :

(2130) riivèn-mlib “femme du rang des notables”

chef-femme

Si on y intercalait le pronom relatif à valeur déterminative on aurait un syntagme 

complétif avec un tout autre sens, à savoir :

(2131) mvèn nyè mlib Ici il s'agit d’une femme qui est chef

chef rel.dét. femme

En plus de cet exemple d’un composé asyntaxique, on a aussi :

(2132) fidwcb-shl "vieillard"

homme-ancien

(2133) mlib-shi 

femme-ancien

(2134) dweb-shi 

masculinité-ancien

(2135) yib-shï 

fémininité-ancicn

(2136) mlib-swi 

femme-front

‘vieille femme”

“vieillesse” (en parlant des hommes)*

"vieillesse” (en pariant des femmes)’

'première femme" (sous-entendu : dans 

un mariage polygamique)

(2137) ndan-mgbca “chique"

puce-chique



(2138) fyâ’-ji

main-nourriture

“la droite; à droite”

(2139) mwen/6wen-fæ’ "jumeau(x)’

enfant/enfants-jumeau

(2140) mwS’-mlib

enfant lî4-femme

(2141)

Remarque

mw3’-ndweb

enfant-homme

“jeune fille’

‘jeune garçon’

A côté de ces deux derniers exemples, on a les syntagmes

complétifs : 1
ta

(2142) mw3’ (nyfc) ndwcb

(2143) mw3’ (nyi-) mlib

qui servent à indiquer le plus jeune (garçon ou fille) dans 

un groupe d’enfants.

Pour certains des composés asyntaxiques le fait d’intercaler un pronom relatif 

les rendrait incompréhensibles. Prenons l’exemple 2132 ci-dessus. Si on y 

intercalait le pronom relatif nyè (ce qui correspond à la classe nominale de hdweb), 

on aurait *ndwe.b nyè shi qui est un non-sens.

On rencontre cc procédé de composition également dans le cas de certains 

numéraux, mais d’une façon moins évidente. On relève par exemple shânôi “sept" 

qui peut se décomposer de la façon suivante : shén “cinq” + 6î “deux”. 11 y a aussi 

lânn i “neuf’ où on pourrait postuler la présence de shàn “cinq” + nyi “quatre*. 

Dans les deux cas, on constate des changements de phonèmes et de tons plus ou 

moins importants.

12.2.2 Conjonctifs composés

On rencontre en tikar un nombre restreint de conjonctifs composés. Puisque 

ceux-ci seront traités en détail en même temps que les propositions qu’ils 

introduisent (cf. 133.2) nous nous limiterons ici à un inventaire des composés en 

question. Il s’agit de :

(2144) shi-ndo’

manque-autre

“peut-être”



(2145) wf.-(là)-she "comme”

comme-?-rel.app.

(2146) 6c-shc “si” (litt.“soit que”)

ôtre-rel.app.

[ On iclève aussi le conjonctif composé suivant dont un des composants n’est 

plus identifiable:

(2147) kan-mbr.’ "pourtant”

pourtant- ?

12.2.3 Interrogatifs composés

'■ Dans la catégorie des interrogatifs il y en a trois où il s’agit de composition. 

^Ceux-ci ayant déjà été étudiés dans le paragraphe qui porte sur les 

.interrogatifs (cf. 5.4), nous ne ferons donc que les citer ici en tant qu’exemples du 

| procédé de composition.

i  (2148) ntwi’-yen “Pourquoi?”

cause-quoi

(2149) yâ kwan “Quand?”

quel temps 
i
12.2.4 Composés probables

A côté de ces composés dont un au moins des éléments est encore 

identifiable, on relève certains termes dont tous les composants sont actuellement 

inconnus dans la langue. Mais on détecte dans leur analyse, des structures 

syllabiques inconnues du tikar, cc qui autorise à les considérer comme composés.

1. Certaines successions de consonnes

A part les combinaisons nz, nd et tjg qui figurent dans certaines formes 

verbales figées (mais qui sont vraisemblablement des suffixes à valeur de dérivatif), 

extrêmement rares sont les cas où on peut relever en tikar une séquence de 

consonnes dans les limites monémaliques. Ainsi, les termes suivants sont-ils sans 

doute des composés bien que, dans l’état actuel de la langue, les composants ne 

soient plus identifiables:

(2150) ùswem-nzwu “sauterelle"

(2151) ton-qglon “grillon'



(2152) nàn-ggwD’ “femme du chef’

(2153) yàn-Qgàn “casserole toute usée”

(2154) àdèm-mbàb’ "fronde"

(2155) yôn-m6æn “moineau”

(2156) kyin-mbyi’ "salamandre"

(2157) shlm-mbyî’ “arbre (spathodca campanulata)1

(2158) ftdwôn-6wù’ “civette”

(2159) nèa-gwe “oiseau (scopus umbretta)"

Remarque On pourrait sc demander si dans c es deux derniers exemples oo 

a affaire à un composant commun mbyi’. (cp. nœmmbyi' ex. 2117 

ci-dessus)

2. Une multiplicité de syllabes

Si on ne prend pas en considération les nasales syllabiques et les suffixes % 

figés, on constate que la plupart des monèmes en tikar ne comportent que rarement 

plus de deux syllabes. Un terme donc à trois syllabes (ou plus) est suspect d’étre un 

mot composé quoique Ton ne puisse plus en identifier les composants. Le plus 

souvent, ces mots à plusieurs syllabes désignent des animaux, des poissons ou des 

insectes. Par exemple :

(2160) ggwùru-mwù-twù

(2161) klli-kan

(2162) l£n-twin-mè

(2163) gan-mgbi-lan

(2164) kwù-kwatbi

(2165) mwù-t&n-mwù

‘pangolin géant”

‘araignée"

‘serpent aquatique supposé à 

avoir un pouvoir magique"

'oryetérope”

‘branche en forme de crochet

t'f

Vj

H3 T
utilisée pour le débroussage” 

‘patate douce”



( 2 1 6 6 )  l w o n - t o n - m w æ ’ " c h r y s a l i d e  d e  l a  c i g a l e "

3. Un ton inhabituel

Normalement il n’y a que la dernière syllabe d’un monème qui porte un ton 

modulé descendant. La présence donc d’un tel ton dans la première syllabe d’un 

terme est un indice de composition.

12.2.5 Cas particuliers

1. Composés tirés des désignations de parties du corps

Les désignations de parties du corps ont donné naissance à un nombre 

considérable de composés. Far exemple :

- composés syntaxiques

(2170) ze’-gwê “grain de maïs”

(2167) mbê-nji ‘sud'

(2168) m£-pùki sorte de mai ”

(2169) t&m-bân “beaucoup”

oeil-maïs

(2171) yx’-$kwù au début du mois d’août” (litt. “oeil 

d’août", mais tout nom de mois est 

susceptible de sc substituer à août)

oeil-août

k

i

(2172) tjwum-nye

bouche-maison

“porte”

(2173) mwù-kpi;nndè 

tête-banane

“régime de bananes”

(2174) mwù-nyc

tête-maison

toit

composés asyntaxiques

(2175) nywo’-mwu 

soleil-tête

à midi”



(2176) mlib-swi

femme-lïont

“première femme” (sous-entendu : dans 

un mariage polygamiquc)

(2177) nlim-nsôn 

coeur-village

(2178) nlim-fyà’ 

coeur-main

(2179) nlim-kwù 

coeur-pied

(2180) zwi-mbyi’ 

nez- ?

(2181) fyà’-ji 

main-nourriture

(2182) fyâ'-mè’ 

main- ?

(2183) ijgyi-nyi 

nombril-gailinacé

(2184) oeyHin 

nombril-nom

‘en ville” 

‘paume”

‘plante de pied’ 

‘premier”

‘à droite”

‘à gauche” 

‘pondeuse” 

‘nom (tikar)”

2. Composés avec un sens de diminutif

La combinaison du nominal mwen “enfant” avec un autre nominal sert à 

exprimer un sens de diminutif. Dans cette fonction il est susceptible de se combiner 

non seulement avec des noms désignant des animés, mais aussi avec des inanimés. 

Les composés qui sont ainsi formés sont des composés asyntaxiques. Par exemple :

(2185)

(2186) 

(2187)

mwen-nywun

enfant-serpent

mwen-jlbè

enfant-singe

mwen-bàslkù

enfant-vélo

“un petit serpent” 

"un petit singe” 

“un petit vélo”



(2188) mwen-f)k£n 

cnfant-conte

“ u n  p e t i t  c o n t e ”

(2189) mwen-gba’ “une petite chaise”

enfant-chaise

3. Formations intermédiaires entre dérivation et composition

Il n’est pas toujours facile d’opérer une distinction nette entre dérivation et 

composition quand il s’agit des éléments qui figurent dans un grand nombre de 

termes mais qui n’existent pas (ou plus), à l’état isolé dans le parler actuel. Tel est 

le cas de deux éléments qui servent de manière particulièrement fréquente à former 

des composés :

cl à signifié “celui qui...” est susceptible de se préposer aux

éléments relevant de diverses catégories. Cette formation est 

totalement productive, ci se combine en particulier aux 

déverbatifs (nom d’action aussi bien que verbo-nominal) pour 

former un nom d’agent, mais peut également se combiner à un 

nominal pour exprimer l’idée “celui qui a...”; “celui qui est...”

(2190) ci-nywi’ “voleur”

celui-vol

(2191) ci-rjgwD’ “nageur”

celui-natation

(2192) ci-nyôn 

celui-promenade

(2193) ci-àlîmmi 

celui-v-n.“savoir”

‘promeneur

‘savant’

(2194)

(2195)

(2196)

ci-nzæmnzæm

celui-pauvreté

ci-ntwum

celui-message

ci-zwi’

celui-ncz

‘le pauvre’

‘messager

“dirigeant; patron”



( 2 1 9 7 )  c i - n d æ m

c c l u i - s o r c c l l c r i c

“sorcier”

(2198)

(2199)

(2200)

(2201)

ci-dèwà

celui-livre

ci-6wæ’

cclui-parcs&e

ci-mvili

celui-rcmèdc

ci-dwo’

celui-surdilé

‘ c c i u i  q u i  a  f a i t  l ’ é c o l e ’

“le paresseux”

‘guérisseur’

‘le sourd’

Parmi les termes où figure ci on en trouve certains qui comportent une 

succession de déterminations : l'élément qui se combine avec ci peut être lui-même 

un syntagme déterminatif et cc dernier est susceptible d’être dans un rapport de 

détermination avec un autre élément. Par exemple:

(2202) ci-nyônnzl le’

cclui-v-n/’tourner” parole

(2203) ci-nycni nlim

cclui-sc fâcher coeur

(2204) ci-ndwï wl

celui-v-n.“jetcr” guerre

(2205) ci-Qgàn-qgwu libbea

celui-carapace-doigt long

“interprète, traducteur 

“celui qui sc fâche (souvent)" 

‘guerrier”

‘celui qui a de longues 

griffes”

Cette structure sert aussi “à former des sortes de surnoms, qui désignent un 

être d’après une de ses caractéristiques physiques’’,135 et dans cette fonction elle 

figure fréquemment dans les contes, où les personnages sont désignés par des noms 

comme :

(2206) ci-Qgibbi

celui-sourcils

“celui qui a des sourcils (épais)”

(2207) ci-6i

celui-damiers

“celui qui (joue aux) damiers”



( 2 2 0 8 )  c i - s ù n

c c l u i - c o u r a g c

l e  c o u r a g e u x "

(2209)

(2210)

ci-ggàn-ggwu libbea

celui-carapace-doigt long

ci-nyeni 

ccli»i-sc fâchcr

nlim

coeur

“celui qui a de 

longues griffes”

“celui qui se fâche 

(souvem)”

Remarque On relève certains termes qu’on doit vraisemblablement rat­

tacher à cette formation mais dont,dans l’état actuel de la lan­

gue, le deuxième composant ne peut ôtre identifié. Tel est le 

cas de :

(2211) cikpu' “serviteur"

(2212) cigbin “chat sauvage*

(2213) cifyon "lézard"

Qgi
136

(2214)

qui n’est pas, ou n’est plus, productif, mais dont le sens est 

proche de celui de ci, que nous venons d'étudicr.

Qgi-pon

celui-espace

grains”

"maïs qui a beaucoup 

d'espaces entre scs

(2215) Qgi-ze’

cclui-ocil

fo’

un

'borgne”

(2216) Qgi-sean-sean 

celui-clair-clair

‘grillon”

(2217) Qgi-ko’

celui-bolte

‘tison’

(2218) ogi-tôn

cclui-n.a.“rcster’

“tabouret”

(2219) ggi-mwen 

celui-cnfant

“mère”



(2220) ggi-gwan-gwan 

celui-clair-clair

luciole'

(2221) ggi-twi’

celui-bosse

' f e m m e  e n c e i n t e ’

Il y a certains mots composés où figure ygi dont l’autre élément (ou l’un 

autres éléments) n’est plus identifiable. Par exemple :

(2222) Qgi-kpa’ 

celui- ?

(2223) rjgi-lean-Qgun 

celui- ? -cou

(2224) Qgi-yi-ye

celui- ? -accouchement

(2225) ggi-mgbè-gwum 

celui- ? -bouche

(2226) Qgi-kæn-nywD’ 

celui- ? -soleil

(2227) fjgi-gænniggwu 

celui- ?

(2228) ggi-mbenson 

celui- ?

(2229) rjgi-tem 

celui- ?

(2230) ggi-kpD’ 

celui-?

(2231) îjgi—pliplî 

celui- ?

“jeu d’enfants”

“bavard”

“accoucheuse”

“celui qui fait des reproches 

aux gens”

“caméléon”

“mante religieuse”

“poisson (tetraodon fahaka)” 

“champ du chef’

“aigle (haliactus vocifer)” 

“poisson (marcuscnius ihuysi)’



C h a p i t r e  1 3

PROPOSITIONS

Les propositions sont définies en tout premier lieu par leur caractère 

indépendant ou dépendant. Ensuite, nous faisons au sein de chacun de ces deux 

types une distinction plus fine selon certains critères formels.

Avant de procéder à l’exposé des différents types de propositions, nous 

présenterons les modalités qui sont susceptibles d’affecter n'importe quel type de 

proposition.

1.3.1 Modalités de proposition

Les modalités de proposition sont à considérer comme modalités de 

proposition, non seulement du fait que leur présence dans une proposition donnée 

change la signification de celle-ci, mais aussi parce que leur présence occasionne 

une perturbation tonale au niveau du sujet. Font exception les modalités de 

proposition négatives 6a et 6à dont la présence n'affecte pas le ton du sujet. Par 

contre, dans le cas de 6à, c’est la modalité elle-même qui est susceptible de subir 

un changement tonal, conditionné par le sujet (cf. 3.1.4.1). Les modalités de 

proposition se rangent en trois catégories :

1. modalités de proposition négatives

2. modalité de proposition à valeur de successivité

3. modalité de proposition à valeur d’insistance

13.1.1 Modalités de proposition négatives

Les modalités de proposition négatives servent à exprimer la négation en tout 

énoncé, à l’exception de la proposition dépendante d’un énoncé au mode inactuel. 

Là, la négation s’exprime à l’aide de l’auxiliaire shi (cf. 3.1.4.3). Les modalités de 

proposition négatives sont au nombre de 6 au mode indicatif et d’un seul au mode 

injonctif. Ce sont :

au mode indicatif: kat kàn, ôà, 6an, ki, ki fe '

au mode injonctif: 6a

Au mode indicatif, les modalités de proposition négatives se placent toujours 

immédiatement après le premier élément du syntagme verbal, que celui-là soit un 

radical verbal ou un auxiliaire au perfectif, ou bien une modalité aspcctuellc de

13.0 Généralités



l’imperfectif. Fait exception la modalité de proposition négative 6à qui sert à 

exprimer la négation de l’imperfectif futur et qui remplace la modalité de 

l’imperfectif plutôt que de coexister avec celle-ci. (Voir exemple 2235 ci-après 

ainsi qu’au paragraphe 3.1.4.1.)

(2232) mùn dyè kàn kpon nun

je dormir NEG nuit dans

“Je n’ai pas dormi la nuit.”

(2233) à pwabt-e kàn bèn

il aux.“vite”-PrfP2 NEG arriver

”11 n’est pas arrivé vite.”

(2234) wü tà ka nun lîmmi

tu IpfPo NEG lui connaître

‘Tu ne le connais pas.”

(2235) mùn 6à tî ku’ mùn lôn nye nywù

je NEG encore aussi je rester maison ta

“Je ne vais plus rester chez toi.”

La plupart des modalités de proposition négatives au mode indicatif 

connaissent plusieurs variantes conditionnées par le système aspectuel. Puisqu’elles 

sont ainsi étroitement liées au système verbal, elles sont décrites en détail au 

paragraphe 13.9 quant à leurs différentes formes. Ce qui nous concerne ici, c’est la 

perturbation tonale qu’elles provoquent au niveau du sujet et au niveau du verbal 

ou, le cas échéant, de la modalité de l’impcrfectif.

Voyons d’abord les perturbations tonales au niveau du sujet. Nous relevons 

par exemple :

(2236)

(2237)

(2238)

(2239)

mùn kèn-ne ndem 

je partir-PrfP2 champ

mûn kèn-ne kân

NEG

ndem

au

mwen màzwùm kèn-ne ndem 

enfant en question

mwen màzwùm kèn-ne kàn ndem

“Je suis parti au 

champ.”

f
“Je ne suis pas parti 

champ.”

“Cet enfant-là est 

parti au champ.”

"Cet enfant-là n’est pas 

parti au champ.” .i



Remarque II y a une perturbation tonale au niveau du sujet, que celui-ci 

soit un nominal simple ou un syntagme nominal. Quand il s’agit 

d’un syntagme nominal, c’est toujours la dernière syllabe du der­

nier élément qui subit la perturbation. Comme c’est le cas 

presque partout en tikar, ce n’est qu’un ton bas qui est suscep­

tible d’être affecté par une perturbation tonale. Voir les ex­

emples 2237, 2239 où le ton inhérent bas de mùn et de la 

dernière syllabe de màzwùm devient un ton modulé bas-haut en 

présence de la modalité de proposition négative kàn.

On pourrait se demander d’où vient cette perturbation. Une formule négative 

non plus usuelle, mais que notre informateur sc rappelait avoir entendue auprès des 

vieux nous fournit peut-être une réponse. U paraît qu’autrefois, la négation se 

serait exprimée au moyen d’un signifiant discontinu dont le premier élément fd a 

maintenant disparu, au moins du point de vue segmentai. Or, en s’effaçant, il aurait 

laissé son ton qui sc serait amalgamé au ton du sujet. Ce qui expliquerait donc la 

différence du point de vue tonal entre les énoncés suivants, le premier étant 

l’ancienne façon d’exprimer la négation et le deuxième, celle d’aujourd’hui.

(2240) mùn ki ji kan “Je n’ai pas mangé.”

je manger NEG

(2241) mun ji kan même sens

Remarque : Selon notre hypothèse, le ton haut de la particule ki se serait 

amalgamé au ton inhérent bas du sujet mùn pour que celui-ci 

porte par la suite un ton modulé bas-haut. Cet amalgame ne sc 

fait voir que lorsque le ton inhérent du sujet est bas. Ainsi, un 

ton bas devient bas-haut, mais un ton haut reste haut et un ton 

modulé, qu’il soit bas-haut ou bien haut-bas, reste aussi tel 

quel. Par exemple :

(2242) bwen “enfants”

6wen ji kan “Les enfants n’ont pas mangé.”

enfants manger NEG

(2243) 6ô “grand-mère”

6£ ji kan “La grand-mère n’a pas mangé.”

grand-mère manger NEG

i l * )



( 2 2 4 4 )  m w 5 ’  “ l e  p e t i t

mw3’ ji kan “Le petit n’a pas mangé.”

le petit manger NEG

En tant que partie d'un signifiant discontinu au signifié négatif, cette

particule ki aurait eu, semble-t-il, une valeur d’irréel. Ce qui nous amène à cette 

conclusion c’est le fait qu’on peut la trouver avec cette valeur encore aujourd’hui au 

mode inactuel. Il faut cependant ajouter que, môme là, cette particule semble être 

en voie de disparition en tant que segment. Toutefois son ton reste toujours, et sc

combine au ton du sujet. Puisque ceci est traité en détail au paragraphe 3.13.2, 

nous ne donnons ici que ces quelques énoncés à titre d’exemple :

(2245) mùn ki cin-nè lôn , mün hwin-nô son

je par.hyp. trouver-Hyp argent , je achctcr-Hyp cela

“Si j ’avais de l’argent je rachèterais."

(2246) mün cin-nè lôn , mün hwinnè son

môme sens que le précédent

(2247) wù ki she-è nun ,

lu par.hyp. dire-Hyp lui ,

à kt:n-nè kan

ii partir-Hyp NEG

“Si lu lui disais (cela), il ne partirait pas."

(2248) wù she-è nun , â ken-nè kan

môme sens que le précédent

Remarque Celte particule à valeur d’irréel ki est susceptible d'être utilisée 

tantôt dans la proposition dépendante tantôt dans la proposition 

indépendante d’un énoncé au mode inactuel. Nous ne l’avons 

cependant pas trouvée dans les deux à la fois. Par exemple, à la 

place de l’exemple 2245 ci-dessus on pourrait avoir, toujours 

avec le même sens :

(2249) mün cin-nè lôn , mùn ki hwin-nè son

je trouver-Hyp argent , je par.hyp. achctcr-Hyp cela 

“Si j ’avais de l’argent, je rachèterais.”



Bien que notre informateur n’ait pu nous donner que kL..kan et non pas les 

formes parallèles *ki..ka, *ki...ki et *ki...ki fe ', nous nous croyons en mesure de les 

considérer comme ayant existé autrefois. La raison en est que la présence de ka, ki 

et ki fe ' dans un énoncé provoque les mêmes perturbations tonales au niveau du 

sujet que provoque kan. On relève par exemple :

(2250) â yen kan don “U ne les a pas vus.”

il voir NEG eux

(2251) à tà ka 6on yenni “Il ne les voit pas.”

il IpfPo NEG eux voir

(2252) â yen kl nun 6on “Il ne les a pas vus.”

il voir NEG lui eux

(2253) â yen ki fe’ bon “Il ne les a pas encore vus.”

il voir nég.“pas encore” eux

Nous proposons donc qu'historiquement ces trois derniers exemples ont 

connu les formes suivantes :

(2254) * à ki tà ka don yenni

(2255) * à ki yen kl nun 6on

(2256) * à ki yen ki fe’ bon

ce qu’on peut mettre en parallèle avec cette autre forme de l’exemple 2240 

que l’on peut encore entendre chez quelques vieux :

(2257) à ki yen kan 6on

Remarque Nous avons déjà suggéré au paragraphe 3.1.4.1 que dans la

séquence de morphèmes ki fe ' qui est, dans l’état actuel de la 

langue, à considérer comme une seule unité de signification, on 

a en fait cette particule archaïque ki, doublée de la particule ad­

verbiale fe ’. Si notre hypothèse est correcte, la particule k i, à 

valeur d’irréel se serait placée devant le verbal et répétée après 

celui-ci. Le signifiant discontinu de la modalité de proposition 

négative à signifié “pas encore” aurait donc été *ki...ki fe\ dont 

il ne reste aujourd’hui en tant que segment que la deuxième par­

tie, c’est-à-dire ki...fe\ mais dont le ton de la première partie 

i u  . reste et s’amalgame au ton du sujet. Par exemple :



(2258) à 6èn ki fe'

il arriver nég."pas encore"

“11 n’est pas encore arrivé.”

cc qui aurait été autrefois:

(2259) ♦ à ki 6èn ki fi:’

Comme nous l’avons noté au paragraphe 13.1, la modalité de proposition 

négative ôà n’occasionne pas de perturbation tonale au niveau du sujet. Elle est, 

toutefois, susceptible de subir elle-même une perturbation tonale, conditionnée par 

la classe nominale du sujet. Par exemple, son ton inhérent bas deviendra ton 

modulé bas-haut en présence d'un sujet de la classe 1 ou 6, mais ton haut en 

préscnce d’un sujet d'une classe autre que 1 ou 6. Puisque ceci a déjà été présenté

en détail au paragraphe 3.1.4.1, nous ne donnons ici que ces quelques énoncés à

titre d’exemple :

(2260) mw*:n 6à ftlim fyeli lè wù

enfant NEG coeur oublier avec toi

(cl.l)

“L’enfant ne va pas t’oublier."

(2261) mè-sw&b 65 6yin hwumn/.i

esprits NEG vous ennuyer

(cl.6)

“Les esprits ne vont pas vous ennuyer.”

(2262) 6wen 6a ftlim fyeli lè wù

enfants NEG coeur oublier avec toi

(cl.2)

“Les enfants ne vont pas t’oublier."

■t1
(2263) îjgwànnzi màzwùm 6a yàn Q-

v n.“gâter” en question NEG amusement

(cl.5)

“Cette corruption-là n’est pas quelque chose à prendre à la légère.”

Quant aux perturbations tonales au niveau du verbal et de la modalité de 

i'imperfectif, là il ne s'agit pas de la perturbation d'un ton inhérent : la préscnce de 

la modalité de proposition négative restitue plutôt au verbal au perfectif cl à la 

modalité de I’imperfectif non-passé leur ton inhérent. Nous avons déjà signalé au'1 

paragraphe 3.2 que le ton inhérent bas d’un verbal, ou de la modalité de



l’imperfectif non-passé devient ton haut après un sujet d’une classe nominale autre 

que 1 ou 6. Or en préscnce d’une modalité de proposition négative, ce ton haut 

redeviendra ton bas. Par exemple :

(2264)

(2265)

(2266)

(2267)

(2268) 

Remarque

(2269)

(2270)

(2271)

(2272)

-kèn “partir”

6wen ken-nc ndem “Les enfants sont partis au champ.”

enfants partir-PrfP2 champ

(cl.2)

6wen kèn-ne kan ndem 

NEC

“Les enfants ne sont pas partis au champ.”

6wen kèn ki fe’ ndem

nég.“pas encore”

“Les enfants ne sont pas encore partis au champ.”

ôwen ta nun yenni “Les enfants le voient.”

enfants IpfPo lui voir

(cl.2)

ôwen tà ka nun yenni 

NEG

“Les enfants ne le voient pas”

Quand le sujet porte un ton inhérent bas, la perturbation tonale 

s’effectuera au niveau du sujet, ainsi qu’au niveau du verbal. 

Par exemple :

mbônmbôn ta tæb 

guêpe IpfPo piquer 

(cl.3)

‘La guêpe pique.’

mbônmbôn tà ka tæb 

NEG

‘La guêpe ne pique pas.”

yî-twùb 6wùm-mâ 

champignons pousser-Par 

(cl.4)

yî-twùb 6wùm ki fe’

pousser nég.“pas encore”

“Les champignons n’ont pas encore poussé.”

Les champignons ont 

poussé.”

4V3



Remarque 1 : Comme nous l’avons déjà vu plus haut au paragraphe 3.1.4.1, en 

présence de la négation il n’y a pas d’opposition en tikar entre le 

perfectif et le parfait. Ainsi s’explique la différence des verbaux 

dans les deux derniers exemples.

Remarque 2: Comme nous Pavons vu également plus haut, si le sujet est un 

syntagme nominal élargi, la perturbation s’effectue au niveau du 

ton de la dernière syllabe du dernier élément du syntagme. Par 

exemple :

(2273) m&tî màzwùm ta làn mbyîmmi

chenille en question IpfPÜ passer vite

(cl.3)

“Cette chcnillc-là se déplace vite."

(2274) mæti màzwùm tà ka làn mbyimmi

NEG

“Cette chcnillc-là ne sc déplace pas vite.”

(2275) lè gwè nyèm pyi-Q du* nun

nasse ami mon tombcr-Prfo rivière dans

(d.3)

“ta  nasse de mon ami est tombée dans la rivière."

(2276) lè Qwè nyfm pyi kan du* nun

NEG

“ta  nasse de mon ami n’est pas tombée dans la rivière.”

Nous avons constaté que la présence de la modalité de proposition négative 

ôà qui sert à exprimer la négation dans un énoncé à l’impcrfectif futur, n’occasionne 

pas de perturbation tonale au niveau du sujet. Ceci nous a amenée à postuler que 

cette modalité ne consistait pas historiquement en un signifiant discontinu. Elle 

diffère des autres modalités de propositon négatives non seulement par cclà, mais 

aussi par le fait qu’elle remplace la modalité de l’impcrfcctif plutôt que de coexister 

avec celle-ci. Comparons par exemple :

(2277) â tà ka nun yenni “Il ne le voit pas.”

il IpfPo NEG ANA voir

(2278) à 6à nun y nni 

NEG

“Il ne va pas le voir.”



Dans l'exemple 2278 le sujet à qui est à ton inhérent bas ne subit pas de 

perturbation tonale en préscnce de la modalité de proposition négative 6à, tandis 

qu’en présence de la modalité de proposition négative ka (voir l’exemple 2277) son 

ton bas devient bas-baut. 2

Au mode injonctif la modalité de proposition négative se place en tête de 

l’énoncé. Par exemple :

(2279) 6a wù ji nw5’ màzwùm

NEG tu manger viande en question

“Ne mange pas cette viande-là.”

(2280) 6a 6e shib , mùn ywîme she cl

NEG ils chanter je IpfF2 travail faire

“Qu’ils ne chantent pas, je vais travailler.”

(2281) 6a mwum su’ mwù yon ne’ ce

NEG personne aux.“sculemcnt” tête sa même regarder

“Que personne ne pense seulement à lui-même.”

La préscnce de cette modalité de proposition négative 6a au mode injonctif 

n’occasionne de perturbation tonale ni au niveau du sujet ni au niveau du verbal. 2

Au mode inactucl, la négation s’exprime différemment selon qu’il s’agit de la 

proposition dépendante ou bien de la proposition indépendante. Dans le cas de la 

proposition dépendante, la négation s’exprime à l’aide de l’auxiliaire 

shi “manquer” (cf. 3.3.1). Celui-ci sc ptace immédiatement après le sujet. Puisque 

ceci a déjà été traité au paragraphe 3.1.4.3, nous nous contentons ici de ne donner 

que ccs quelques énoncés à titre d’exemples :

mun shi lôn cinni , mùn 6â kènni

je aux.“manquer” argent trouver , je NEG partir

“Si je n’ai pas d’argent, je ne vais pas partir.”

mùn sh-ê lôn cinni , mün

je aux.“manqucr”-Hyp argent trouver , je

hwin-nè kân son 

acheter-Hyp NEG cela

“Si je n’avais pas eu de l'argent, je ne l’aurais pas acheté.”

wu shi kll , mùn yè wù myi

tu aux.“manquer” descendre , je IpfFi tu avaler 

“Si tu ne descends pas, je vais t’avaler.”

(2282)

(2283)

(2284)



Quant à la proposition indépendante, la négation s’y exprime à l’aide de la 

modalité de proposition négative kàn qui se place après le verbal ou l'auxiliaire à 

l’inactuel. Ceci a déjà été traité au paragraphe 3.1.4.3. On relève par exemple:

(2285)

Remarque

mùn ki 6-ê fjgwènggwèn, mün 

je par.hyp. ôtrc-Hyp malade , je 

"Si j ’avais été malade, je ne serais pas parti.”

ken-nè kàn 

partir-Hyp NEG

Nous avons déjà expliqué ci-dessus le fait qu’au mode inacluel, 

on peut trouver une particule à valeur d’irréel ki qui est, 

semble-t-il, en voie de disparition. Toutefois, comme nous 

l’avons vu au paragraphe 3.1.3.2, son absence occasionne une 

perturbation tonale au niveau du sujet. Ainsi, dans l’exemple 

précédent, en présence de k i le ton inhérent bas du sujet mùn 

“je” de la proposition dépendante reste-t-il inchangé. Or dans la 

proposition indépendante, où le ki est absent, ce môme élément 

mùn porte un ton modulé bas-haut. Il est à noter que cc même 

énoncé pourrait aussi bien s’exprimer de la façon suivante avec 

ki dans la proposition indépendante et une perturbation tonale 

au niveau du sujet de la proposition dépendante:

(2286) mùn 6-ê fjgwènggwèn , mùn ki 

Même sens que l’exemple précédent

kennè kàn

13.1.2 Modalité de proposition A valeur de successivité

La modalité de proposition kà sert à exprimer une relation de succcssivité 

entre deux propositions; elle peut donc sc traduire par “avant que” ou bien “puis”. 

Elle se place immédiatement après le sujet et sa présence occasionne des 

perturbations tonales au niveau de celui-ci. Un ton inhérent bas deviendra un ton 

modulé bas-haut. Bien que souvent on relève la conjonction te en tête de la 

proposition où figure kà, il ne semble pas s'agir d’un signifiant discontinu, puisque 

l’on peut aussi bien relever kà tout seul sans lè. Par exemple :

(2287) kwan se nun 

temps rel.app. il néo.aux.“déjà’

wu nun 

ramper m.rel.

wü kà ji z5’ nyi

lu mod.prop."avant” manger oeuf poule

“(Il faut attendre) le temps où il a déjà commencé à ramper avant 

que tu ne manges un oeuf.”



(2238) fkseti nyë lôn , wù

v-n.“premièrcment” v-n.“prendre” argent , tu

kà dyim dyim 6a Iwen

mod.prop.wavant” cultiver culture cop.nég. bien

“Prendre d’abord de l’argent avant d’avoir travaillé n’est pas bien.”

(2289) mùn ne yë yè , IÈ mün kà

je tbém. IpfFi prendre , et je mod.prop. “avant”

fe ku’ nun

donner aussi lui

“C’est moi qui vais (en) prendre avant de lui (en) donner aussi.”

(2290) mùn kèn-ni lwùmwù , le mvu kà pyl

je partir-PrfPi marché , et pluie mod.prop.wavant” tomber

“Je suis parti au marché avant que la pluie ne tombe.”

Remarque La présence de kà dans les exemples précédents provoque la 

perturbation du ton inhérent bas de wù “tu” (exemples 2287 

et 2288) et de mùn “je” (exemple 2289) en ton modulé bas haut. 

Or dans l’exemple 2290, le ton inhérent de mvu “pluie” est haut 

et reste donc haut.

13.1.3 Modalité de proposition à valeur d’insistance

La modalité de proposition mè vient toujours en fin de phrase ou de 

syntagme et sert à insister sur la véracité ou bien la portée de ce qu'on est en train 

de dire, le plus souvent avec une nuance d’impatience. Par exemple :

(2291) swum ndo’ si fe zwô mè

chose un autre COP ici en haut mod.prop.

“Il y a bien quelque chose ici en haut.”

(2292) mùn yè cl le ke mün

je IpfFi faire comment puisque je

lîmmi kan swum màzwùm mè

savoir NEC chose en question mod.prop.

“Comment est-ce que je vais faire étant donné que je ne connais 

pas du tout cette chose-là?”



(2293) mvu nywù yè wù wu lè

belle-mère ta IpfFi (e tuer avec

ftcï she mè

v-n.“faire” travail mod.prop.

‘Ta belle-mère va te tuer de travail.”

Cette modalité s'emploie aussi, souvent, dans la conversation pour faire 

remarquer une question sans fondement, dont la réponse est déjà connue, avec 

l’idée de : "Je te l’ai déjà dit.”

Par exemple, quelqu'un me demande qui m’a envoyé tel ou tel message et je 

lui réponds que c’est Marie. Si plus tard dans la conversation, cette même personne 

me redemande "Oui est-ce qui t’a envoyé le message?”, je lui répondrai :

(2294) Màrî mè

La même chose est susceptible de sc produire s'il s’agit de toute une 

proposition. On pourrait entendre, par exemple:

(2295) à kèn-nâ ndem mè

il partir-Par champ mod.prop.

"Il est parti au champ.”

cc qui serait une répétition d’un fait qui a été déjà raconté.

13.2 Proposition indépendante

“La proposition indépendante constitue à elle seule un énoncé complet: elle 

ne complète ni n'est complétée par aucune des propositions environnantes. Elle 

suffit à former une phrase. La proposition indépendante existe surtout dans le 

discours parlé, car dans les récits...il y a un enchaînement formel aussi bien que 

logique des propositions. La proposition indépendante y est donc beaucoup moins 

fréquente.”1'17 Elle peut être assertive, interrogative ou injonctivc. Chacune de ces 

catégories peut Cire affectée des modalités de proposition négatives (cf. ci-dessus 

paragraphe 13.1).

13.2.1 Proposition indépendante assertive

Tout énoncé, nominal ainsi que verbal, est susceptible d’être constitué d'une 

proposition indépendante assertive. Celle-ci peut être affirmative ou négative. On 

relève par exemple :



(2296)

(2297)

gba’ se 

chaise m.i.

h

gba’

chaise

se

m.i.

6an

NEG

“ C ' e s t  u n e  c h a i s e . '

“Ce n’est pas une chaise.”

(2298) gba' màzwùm si twun “La chaise en question

chaise en question COP grand est grande."

(2299) gba’ màzwùm 6a twun “La chaise en question

chaise en question NEG grand n’est pas grande/'

(2300) à kèn-ni ndem “Il est parti au champ."

il partir-PrfPi champ

(2301) â kèn-ni kan ndem “Il n'est pas parti au champ."

il partir-PrfPi NEG champ

(2302) à yë nun yenni “II va le voir.”

il IpfFi lui voir

(2303) à 6à nun yenni “Il ne va pas le voir.”

il NEG lui voir

(2304) à tâ plè tæli “Il coud un habit.”

il IpfPo habit coudre

(2305) à tà ka plè tæli “Il ne coud pas d’habit."

il IpfPo NEG habit coudre

13.2.2 Proposition indépendante interrogative

La proposition interrogative sc distingue de la proposition assertive par la 

présence d’un pronom interrogatif (cf. 5.4) ou d'un monème à signifiant vocaliquc 

suffixé ou le cas échéant, infixé à la dernière syllabe de l’énoncé. Il y a lieu de 

distinguer entre l’interrogation totale qui porte sur le contenu d’un énoncé entier et 

l’interrogation partielle qui porte sur un constituant de l'énoncé.

13.2.2.1 Interrogation totale

Ce type d’interrogation porte sur le contenu de l’énoncé entier et demande 

une réponse par oui ou par non. Seul un monème à signifiant vocalique suffixé à la 

dernière syllabe de l’énoncé différencie ce type d'énoncé interrogatif de l'énoncé

^ 3



assertif correspondant. Ce monème a plusieurs réalisations conditionnées par la 

voyelle de la syllabe à laquelle il s’affixe et il porte toujours un ton moyen.

Il n’est pas en tikar de schèmc d’intonation propre à l’interrogation. 

L’ensemble de l’énoncé à interrogation totale semble être prononcé sur un registre 

légèrement plus élevé que l’énoncé assertif, mais sans modification du contour 

mélodique.

Voyons maintenant les diverses réalisations du monème d’interrogation scion 

les formes canoniques CV et CVC de la dernière syllabe de l’énoncé.

Dans les syllabes du type CV, le monôme d’interrogation (m.inter.) sc réalise

-c : lorsque la voyelle de la syllabe est -i, -e ou -e.

Par exemple :

(2306) Enoncé assertif : wù (à lwùmwù ldi

lu IpfPo tikar parler

“Tu parles tikar.”

Enoncé interrogatif : wù là twùmwù lcli-c

tu IpfPo tikar parler-m.inter. 

“Parles-tu tikar?”

(23()7) Enoncé assertif : à tà dye

il IpfPo dormir 

“11 dort.”

Enoncé interrogatif : à tà dye-e

il IpfPo dormir-m.inter 

“Dort-il?”

(2308) Enoncé assertif : wù 6èn-me 

tu urrivcr-PrfPo 

T u  es arrivé.”

Enoncé interrogatif : wù 6ènme-e

tu arriver-PrfPo-m.inter. 

“Es-tu arrivé?”



-* : lorsque la voyelle de la syllabe est -u, -o, -a.

Par exemple :

(2309) Enoncé assertif : nwà’ yi ke lwùmwù

viande COP LOC marché 

"Il y a de la viande au marché.”

Enoncé interrogatif.

(2310) Enoncé assertif :

nwô' yi ke Iwùmwù-a

viande COP LOC marché-m.inter.

“Y a-t-il de la viande au marché?”

6e 6i 6wùlu 6o

ils IpfPi autres battre

“Ils se battaient

Enoncé interrogatif : 6e 6i 6wùlu 6o-a

ils IpfPi autres battre-m.inter. 

“Se battaient-ils?”

(2311) Enoncé assertif : à lîmmi jin bùba

il savoir nom père 

“U connaît le nom du père."

Enoncé interrogatif : à lîmmi jin bùba-a

il savoir nom père-m.inter.

"Connaît-il le nom du père?”

Dans les syllabes du type CVC, le monème d'interrogation (m.inicr.) se

réalise

- par un allongement de la voyelle dans les syllabes qui sc terminent en -n. 

Par exemple :

(2312) Enoncé assertif : à dyî-â gôn

il tendre-Par piège

“Il a tendu un piège.”

Enoncé interrogatif : à dyî-â gô-o-n

il tendre-Par piège-m.inter. 

MA—t—il tendu un piège?”

t iV  I



( 2 3 1 3 )  Enoncé assertif : wù kè—â kwin

lu mettre-Par sol

"Tu as mis du sel.”

Enoncé interrogatif

(2314) Enoncé assertif :

wù kè-â kwl-i-n

tu mettre-Par scl-m.inter.

“As-lu mis du sel.”

5c ye làn

ils Ipff'2 passer

“Ils vont passer.”

Enoncé interrogatif : 6e ye là-a-n

ils IpfFa passcr-m.intcr.

"Vont-ils passer.”

lorsque la syllabe sc termine par -m ou -b. Il y a aussi 

redoublement de la consonne finale.

Par exemple :

(2315) Enoncé assertif : à dwo-â hshib

il cntonncr-Par chant 

"Il a entonné un chant.”

Enoncé interrogatif à dwo-â ftshib-be

il entonner-Par chant-m.inter. 

"A-t-il entonné un chant.”

(2316) Enoncé assertif : wù hwin-nâ ôæm 

tu acheter-Par sac 

"Tu as acheté un sac.”

Enoncé interrogatif : wù hwin-nâ 6æm-me

tu acheter-Par sac-m.inter.

"As-lu acheté un sac.”

Remarque : Il est à noter que même lorsque la consonne finale est -b, -m, 

chez certains locuteurs on rencontre un allongement de la 

voyelle comme cc qu’on a vu ci-dessus dans le cas des syllabes 

qui se terminent en -n. Les deux derniers exemples seraient en» 

tendus chez eux aimmc :



(2317) Enoncé interrogatif : à dwo-â àshi-i-b

il entonner-Par chant-m.inlcr. 

“ A-t-il entonné un chant."

(2318) Enoncé interrogatif : wù hwin-nâ 6æ-æ-m

tu acheter-Par sac-m.inter. 

“As-tu acheté un sac.”

- dans les syllabes qui se terminent par un coup de glotte, celui-ci tombe et 

le monème d’interrogation se réalise -a après o et u et -c après æ, e et i. 

Par exemple :

(2319) Enoncé assertif :

Enoncé interrogatif

(2320) Enoncé assertif :

Enoncé interrogatif,

(2321) Enoncé assertif :

à shel-â mà’

il prcndre-Par bâton

“Il a pris le bâton.”

à shel-â md-a

il prcndre-Par bâton-m.intcr.

“A-t-il pris le bâton?”

dwùjl pàn ki fe’

papaye mûrir nég “pas encore”

“La papaye n’est pas encore mûre.”

dwùjl pàn ki fe-e

papaye mûrir nég.“pas

encore’-m.inter.

“La papaye n’est-elle pas encore mûre.”

wù yen-nâ njwi’

tu voir-Par chien

‘Tu as vu le chien.”

Enoncé interrogatif : wù yen-nâ njwi-e 

tu voir-Par chicn-m.intcr. 

“As-tu vu le chien?”



( 2 3 2 2 )  Enoncé assertif : à lîmmi ùtæ’ 

clic savoir v-n “coudre' 

“Elle sait coudre.”

Enoncé interrogatif : à lîmmi fitæ-e

elle savoir v-n “coudre”-m.inter.

“Est-cc qu’elle sait coudre.”

13.2.2.2 Interrogation partielle

Ce type d’interrogation diffère du précèdent en ce qu’il porte sur un 

constituant de l’énoncé et non pas sur l’énoncé en sa totalité. U s’agit ici des 

éléments à signifié interrogatif. Le comportement syntaxique des mots interrogatifs 

(cf. pronoms interrogatifs 5.4) ne diffère en rien du constituant auquel ils se 

substituent dans l’énoncé assertif correspondant; par exemple:

(2323) à kèn-me ke fen nun

il partir-PrfPo LOC où dans

“Où va-t-il?”

à kèn-me ke ndem nun

il partir-PrfPo LOC champ dans

“Il va au champ.”

(2324) jin shon si If wrn

nom son COP que qui

“Comment s’appcllc-t-il?”

jin shon si le jân

nom son COP que Jean

"Il s’appelle Jean.”

(2325) 6e 6c nwà' ji lè yen nun

ils IpfP2 viande manger avec quoi ensemble

“Ou’est-ce qu’ils mangeaient avec la viande?”

6e 6e nw3’ ji lè pen nun

ils Ipfp2 viande manger avec couscous ensemble

“Ils mangeaient la viande avec du couscous.”



(2326) à yë 6èn yâ kwan

il IpfF2 arriver quel temps

"Quand va-l-il arriver?”

à yë 6èn shim

il IpfF2 arriver demain

"Il va venir demain.”

(2327) a yi lôn nyi

cela COP argent combien 

“Cela coûte combien?”

à si lôn ndu’

il COP argent cent

“Cela coûte 100 francs.”

(2328) yà mwum ne tâ kwèn

quel personne m.rel. IpfPo être malade

“Qui est-ce qui est malade.”

jân ne tâ kwèn

Jean m.rel. IpfPo être malade 

“C’est Jean qui souffre.”

Remarque Normalement le mot interrogatif suffit à lui seul à exprimer 

l’interrogation. Toutefois on relève des cas où il y a à la fois un 

élément à signifié interrogatif et le monème d’interrogation 

suffixé à la dernière syllabe de l’énoncé. Le locuteur se sert de 

cc procédé surtout, semble-t-il, quand il s’agit d ’une question 

qu’il a déjà posée et qu’il répète. Ainsi, rencontre-t-on :

(2329) à kèn-ni fe-e-n

il partir-PrfPi où-m.inter.

“(Je répète:) Où est-il parti?"

(2330) se kpa’ wù lè yâ swum-me

cela aider tu avec quel chose-m.inter.

"Comment (litt.“avcc quoi") cela va-t-il t’aider?”



(2331) mùn yë cl le lè nu-u-n

je IpfF2 faire comment avec lui-m.inter.

"Que (liU."comment”) vais-jc faire de (lilt.“avccM) lui?”

(2332) wen ne shè wù-a

qui m.rel. dire tu-m.inter.

“Qui fa  dit?”

Bien que Ton puisse dire que “le mot interrogatif constitue de par son sens
1 VI

même le rhôme de tout énoncé où il figure...,” en tikar une mise en relief 

supplémentaire s’effectue par l’emploi de la particule de mise en relief (cf. 14.2) 

postposée au mot interrogatif. Ainsi relevons-nous:

(2333) yen se ci nun ji li

quoi m.rel. faire lui manger ainsi

"Qu’est-ce qui fait qu’il mange ainsi.”

(2334) yà mwum ne tâ kwèn

quel personne m.rel. IpfPo souffrir

“C’est quelle personne qui souffre?”

(2335) wen ne wôli à she mlib ton ni

qui m.rel. suffire il prendre femme ce

"Qui est-ce qui peut sc marier (litt."prcndrc”) avec cette 

fcinmc-là?”

Ces énoncés interrogatifs peuvent être comparés aux énoncés assertifs suivants dont 

la structure est la môme :

(2336) dwu’ se ci nun ji li

gourmandise m.rel. faire lui manger ainsi

"C’est la gourmandise qui fait qu’il mange ainsi.”

(2337) màrî ne ta kwèn

Marie m.rel. IpfPo souffrir

"C’est Marie qui souffre.”

(2338) jân ne wôli à she mlib ton ni

Jean m.rel. suffire il prendre femme ce

"C’est Jean qui peut sc marier (litt."prcndre") avec cette fcmme-là.H



Il est à souligner que parmi les pronoms interrogatifs utilisés en tikar il n’y en a que

trois: yen “quoi?”, yà “quel?” et wen “qui?” que l’on peut trouver dans la
139

construction üc mise en relief»

13.2.2.3 Cas particuliers

Quoique, en général, le monème d’interrogation se trouve en position finale 

de l’énoncé, il existe des cas, surtout au niveau du langage spontané, où on le trouve 

en môme temps au sein de l’énoncé et à la fin.

(2339) ftdweb kà cibbi lè nun le

homme mod.de prop.“puis” demander avec elle que

wen ne shè wù-a le wù simmo’

qui m.rel. dire tu-m.inter. que tu insulter

mun nywa’ ggwi-i-n

moi jour fête-m.inter.

“L’homme lui a demandé : Qui est-ce qui t’a accusé de m’avoir 

insulté le jour de la fêle?"

13.2.2.4 Questions rhétorique

On rencontre assez fréquemment en tikar un procédé de style qu’on peut 

appeler ‘questions rhétorique’ (questions pour la forme).140 Le locuteur ne s’attend 

pas à cc que son interlocuteur y réponde, mais se sert de cc type d’énoncé, le plus 

souvent, pour répondre à une question qui lui a été posée. Il peut s’en servir aussi 

pour exprimer sa réprobation ou pour sc plaindre.

Comme réponse à une question posée, cc type de question peut

- donner de l’information

(2340) Question : màrî ni fen

Marie COP où

“Où est Marie?"

Réponse : à kèn-ni kàn dotà-a

elle partir-PrfPi NEG dispensaire-m.inter. 

"Est-ce qu’elle n’est pas partie au dispensaire?” 

(sous-entendu : elle est partie au dispensaire.)



( 2 3 4 1 )  Question ndem wen ne nyè

champ qui m.i. celui-ci 

“C’est à qui, cc champ-ci?”

Réponse : nyè màrî ne kà-a-n

celui Marie m.i. NEG-m.inter. 

“N’est-il pas celui de Marie?” 

(sous-enlendu : c’est le champ de Marie.)

- servir de réponse négative à la question posée

(2342) Question : wen ne tâ nye gwe fi

qui m.rel. IpfPo maison construire là 

“Qui est-ce qui construit une maison là?”

Réponse : mùn !immi-e

je savoir-m.inter.

“Est-ce que je sais?” (sous-entendu : “je ne sais pas.

(2343) Question : wù 6a ndem kènni-e 

lu NEG champ partir-m.inter.

“Est-ce que tu ne vas pas partir au champ?’

Réponse : wù yen kan mùn tâ nye

tu voir NEG je IpfPo maison

gwc-e

construirc-m.inter.

“Ne vois-tu pas que je suis en train de construire une 

maison?” (sous-entendu: Je ne pars pas au champ.)



- servir de réponse positive à ia question posée, souvent avec une nuanc< 

d’étonnement devant une telle question.

(2344) Question : nwà’ jibè ye . kè wù tâ

viande singe m.i. . ou tu IpfPo

ji-€

manger-m.inter.

“C’est de la viande de singe. Est-ce tu en manges?"

Réponse : mùn shi ji lè yen

je manquer manger avec quoi 

“Pourquoi est-ce que je n'en mangerais pas?" 

(sous-entendu : Bien sûr, j ’en mange.)

La question rhétorique sert également à exprimer :

- la réprobation. Par exemple, en voyant un jeune qui sc met à fumer, je 

peux lui dire :

(2345) wù yë Iwu lè htè’ njibà-a

tu IpfF2 devenir beau avec v-n.“tirer" tabac-m.inter.

“Est-ce que tu deviendras beau en fumant des cigarettes?" 

(sous-entendu : C’est une mauvaise chose que tu fais là.)

•  une plainte

On pourrait entendre, par exemple, une veuve qui dit :

(2346) ywÊm 6-ê kwe lè mùn tâ vènè’

mon mari être-ina. là et je IpfPo souffrance

yenni li-e

voir ainsi-m.inter.

“Si mon mari était là, est-ce que je souffrirais (litt.“voir souffrance") 

ainsi?” (sous-entendu : Non.)

ou pendant une réunion qui ne finit pas vite, on pourrait entendre le 

commentaire:



(2347) 6wi' ye kwan dyè-e

nous IpfF2 sortir aujourd’hui-m.intcr.

“Est-cc que nous allons sortir aujourd’hui?" (sous-entendu : la

réunion devrait déjà être terminé.)

L’ordre des constituants dans ce type d’énoncé interrogatif est identique à ce 

qu'on relève dans tout autre énoncé interrogatif. En revanche, il y a une différence 

au niveau des perturbations tonales. Comme nous l’avons vu lors de l'exposé des 

modalités de proposition (cf. 13.1), la présence d’une modalité de proposition 

négative est susceptible de provoquer un changement de ton au niveau du sujet : un 

ton lexical bas devient un ton modulé bas-haut. Quant aux énoncés interrogatifs j

dont il est question ici, c’est-à-dire les questions rhétorique, il n’y a pas de !

perturbation tonale au niveau du sujet. Ainsi,

(2348) â kèn-ni kân dotà-a

il partir—PrfPi NEG dispensaire-m.inter.

“Est-cc qu'il n'est pas parti au dispensaire?”

est une vraie question qui demande une réponse tandis que

(2349) à kèn-ni kân dotà-a

il partir-PrfPi NEG dispensaire-m.inter.

“Est-cc qu'il n’est pas parti au dispensaire?”

est une question rien qu’en apparence, et ne demande pas de réponse

mais, comme nous l’avons déjà vu dans l'exemple 2340 ci-dessus, sert

plutôt à donner une information en réponse à une autre question.

On relève une autre différence entre les deux types de questions quand il 

s’agit d'un énoncé nominal. Là, la modalité de proposition négative est différente 

selon qu’il s’agit d'une vraie question ou bien d’une question rhétorique. Par 

exemple :

- une vraie question

(2350) mwen màrî ne 6à-a-n

enfant Marie m.i. NEG-m.intcr.

“Est-ce que ce n’est pas l’enfant de Marie?”



-  question rhétorique
(2351) mwen màrî m: kà-a-n

enfant Marie m.i. NEG-m.intcr.

Cette dernière servirait plutôt de réponse à une question telle que : “De qui est cci

enfant?”

13.2.3 Proposition indépendante inionctive

La proposition injonctive sc distingue des propositions assertive c 

interrogative par l’absence de sujet ou par des changements du ton au niveau di 

verbal. Dans le cas de la proposition injonctive négative, elle se distingue de 

autres par la position de la modalité de proposition négative en tôle de l’énoncl 

Puisque les énoncés à l’injonctif ont déjà été traités en détail au paragraphe 3.1.2 

nous n’en donnerons ici que quelques exemples à titre d’illustration.

(2352) fe nun pla’ “Donne-lui la calebasse.”

donner lui calebasse

(2353) 6a wù fe nun pla’ “Ne lui donne pas la

NEG tu donner lui calebasse calebasse.”

(2354) kènnônî mbyîmmi “Allez vite.”

partir vite

(2355) 6a 6yin ken mbyîmmi

NEG vous partir vite

(2356) à ton cîcï b ’

il rester endroit un

(2357) 6a à lôn cîcï h ’

NEG il rester endroit un

ta  proposition injonctive peut être à l’intcrrogatif. Par exemple :

(2358) mùn fe wù pe-e-n “Que je te donne

je donner toi couscous-m.intcr. du couscous?"

(2359) 6wi’ kennènî-e “Doit-on partir?"

nous partir-m.inter.

(2360) à hwin so-o-n “Qu’il l’achète?"

il acheter ccla-m.intcr.

^6 )

“N’allez pas vite.”

“Qu’il reste sur place 

(Htt.“un endroit”)."

“Qu’il ne reste pas sur plac



La proposition injonctive négative est aussi susceptible d’Clre à ('interrogatif. 

On relève par exemple :

(2361) 6a mun kè-e-n

NEG je partir-m.inter.

(Tu veux) que je ne parte pas?”

(2362) 6a 6wi’ ji—e

NEG nous manger-m.intcr.

“(Tu veux) qu’on ne mange pas?”

(2363) 6a nun shib-be “(Tu veux) qu’il ne chante pas?”

NEG il chantcr-m.inter.

13.3 Proposition dépendante

La proposition dépendante ou subordonnée est celle qui est dans la 

dépendance d’une autre proposition qu’elle complète d’habitude. Ce rapport de 

dépendance peut être indiqué rien que par un changement de ton au niveau du 

sujet. Par exemple :

(2364) mun yen tl wù fe , mùn 6d’ w ù

je voir encore toi ici , je battre loi

“(Si) je (forme lexicale : mùn) te vois encore ici, je vais te battre.”

(2365) wu yè ySn , wù yàn she kon

tu lpfP'2 jouer , tu jouer celui sagesse 

“(Si) lu (forme lexicale: wù) vas jouer, sois sage.”

Ou bien, il peut être indiqué par le choix du pronom substitutif en fonction 

sujet; celui-ci relève de la série des pronoms en fonction non-sujet dans une 

proposition dépendante (cf. 5.1.2).

(2366) nun twinndi ku’ wü , wu 6en-mE ,

il griffer aussi loi , lu arriver-PrfPo ,

wù shè mùn

tu dire moi

“(Si) il te griffe, (quand) tu (forme lexicale: hw) arrives, tu me

le dis.’’

(Noie: le pronom sujet dans une proposition indépendante 

serait à et non pas nun.)



Ou encore, la dépendance est susceptible de s’exprimer à l'aide de divers 

conjonctifs» le pronom substitutif en fonction sujet relevant toujours de la série 

sus-mentionnéc.

(2367) à yen wê she nun pyl-â mè-lwùa 6î

il voir comme il tombcr-Par interdits deux

“Il s'est rendu compte qu’il avait transgressé deux lois.”

(Note: le pronom sujet dans une proposition indépendante 

est à et non pas nun.)

(2368) pwôrô fanni 6â nun 6æn gwe’

hyène sc précipiter pour que il arrêter chat doré 

“La hyène s'est précipitée pour saisir le chat doré.”

(Note: le pronom sujet dans une proposition indépendante 

serait à et non pas nun.)

(2369) 6wen ken-ne ndem 65 bon fyæb gwè

enfants partir-PrfP2 champ pour ils récolter maïs

que

“Les enfants sont partis au champ pour récolter du maïs."

(Note : le pronom sujet dans une proposition indépendante 

serait 6e et non pas 6on.)

(2370) dyi 6ct-& ke rjgæ’ nun 63

chauve-souris sc poscr-Par LOC arbre dans pour que

son dyc 

il dormir

“La chauve-souris s'est posée dans l’arbre pour dormir.”

(Note: le pronom sujet dans une proposition indépendante 

serait se et non pas son.) ,

Parmi les propositions qui comportent un monème en tant que marque 

formelle de dépendance nous distinguons trois types de propositions dépendantes 

selon le rapport qu’elles entretiennent avec la proposition indépendante. Ce sont : la 

subordonnée relative, la subordonnée conjonctive et la subordonnée propositivc.

13.3.1 Subordonnée relative

La proposition relative est caractérisée par le fait qu’elle est introduite par un 

pronom relatif. Comme nous l’avons déjà vu lors de l'exposé des pronoms 

relatifs (cf. 5.2) on rencontre en tikar une distinction nette entre les relatives



déterininativcs qui restreignent ou précisent l'antécédent et, les relatives appositives, 

qui ajoutent à rantécédcnt une propriété contingente. Lorsque Tantécedcnt, 

c'est-à-dire le nominal (ou le syntagme nominal) auquel le pronom relatif se 

rapporte, est en fonction circonstant, il est rappelé à sa place normale dans la 

proposition principale par un pronom personnel. Ainsi, relevons-nous:

(2371) 6e (a le’ 1e cï lè mè-dùsî 6yû

on IpfPo parler que faire avec sueur tes

lè wû kà tôn Iwen kc

et lu mod.de prop."avant“ rester bien LOC

rjgb* wan nyè 6wi’ ton nlim

terre monde rel.dét. nous rester dedans

“On dit que si tu veux être heureux (litt.“resler bien”) dans cc 

monde, il faut travailler à la sueur (de ton front).”

(2372) ci* nyè nun b-e nlim

pirogue rel.dét. lui être-PrfP2 dedans

6-e kwæ’

ôlrc-PrfP2 petit

“La pirogue, dans laquelle il était, était petite.”

(2373) 6wi’ 6r.n nye màzwùm ne 6e lè

nous arriver maison ANA rel.app. était et

mùn yë nôn kwc

je IpfF2 sc coucher là

“Nous sommes arrivés à la maison où j ’allais dormir.”

(2374) mùn yë kèn cîcï se 6e ye

je Ipff‘2 partir endroit rel.app. ils IpfP2

dæm cl kwc

mariage faire là

“Je vais partir là où le mariage aura lieu.”

Lorsque l’antécedenl est en fonction sujet, le pronom de rappel est facultatif.



(2375) swum se (a 6yin cl , (à) si jàdàm

chose rel.app. IpfPo vous faire , (il) COP sorcellerie

“Cc qui vous ennuie (litt.“la chose qui vous fait”), c'est la 

sorcellerie.”

(2376) ji ne 6c f-i nun , (à) mlà’

nourriture rel.app. ils donner-PrfPi lui , (il) finir

“La nourriture qu’ils lui ont donné était finie.”

(2377) m£lim  yen le mè-lwùa 6yc rîivènnswàb

marabout voir que interdits rel.dét. Dieu

f-e nun » (6e) 6-c kimmi

donncr-PrfP2 lui , ils Ôlre-PrfP2 fort

“Le marabout a vu que les interdits que Dieu lui avait donnés 

étaient difficiles à observer (litt.Mforts”)

Mais lorsqu’il s’agit d’une expansion d’un complément d’objet, il n’y a pas de 

pronom de rappel.

(2378) nye ni h-lwinni lè 6wen 6ye

maison COP ind.de cl.l—plein avec enfants rel.dét.

mùn tà di

je IpfPo nourrir

“La maison est remplie d’enfants que je nourris."

(2379) mè-fæ’ 6i 6wen ndo’ 6ye 6c ta

jumeaux COP enfants autre rel.dét. on IpfPo

yi-ka’ nun

craindre-dér.plur. m.rel.

“Les jumeaux sont des enfants dont on a peur.”

(2380^ 6wi’ ywime ywD’ wfc swum se

nous IpfFi entendre comme chose rel.app.

nun le—le nyws’ màzwùm

il parler-PrfP2 jour en question

"Nous allons entendre cc qu’il a dit (litt.“la chose qu’il a parlé”) 

ce jour-là.”



(2381) â cinni kan rtifwtb nyë nun yë she

clic trouver NEG homme rel.dét. elle lpfPF2 prendr

“Elle n'a pas trouvé d’homme avec qui clic pouvait sc marier."

(2382) mùn lîmmi nye nyë mùn yë gwc

je savoir maison rel.dét. je IpfF2 construire

“Je sais (quelle sorte de) maison je vais construire."

13.3.2 Subordonnée conjonctive

ta  subordonnée conjonctive est caractérisée par la présence d’un conjonctif

(ou d’une locution conjonctive) qui indique la relation que la subordonnée

entretient avec la proposition indépendante qu’elle détermine. La subordonnée se 

place toujours après la proposition indépendante, ceci à la différence de la 

subordonnée propositive qui sc place devant la proposition qu’elle détermine. Les 

conjonctifs de subordination sc trouvent en tôle de la proposition qu'elles régissent. 

En tant que conjonctifs simples, nous avons relevé les suivants:

üâ “pour que”

(2383) 6e kïn tôn ke ndwe’ nye 6à bon

ils venir rester LOC coin maison pour que eux

cr swum sr tà kîn

regarder chose rel.app. IpfPo venir

“Ils sonl venus sc placer à l’angle de la maison pour voir ce qui 

allait sc passer.”

(2384) mwô’ mlib ni kwan wan shikpon 6à

enfant femme ANA sortir dehors malin pour que

nun ken ce nyon pt:n fe

elle parlir père son couscous donner

“Celle fille là esl sorli le matin pour aller donner du couscous à 

son pôrc.”



(2385) à 6c mè-ncibbi ni ci6bea lè glw5’

il lpfP2 questions ANA demander avec grenouille

li 6à nun kè glw5’ kwènnjin ke mwù

ainsi pour que lui mettre grenouille honte LOC tête 

“Il posait ces questions-là à la grenouille pour lui faire honte 

(litt.“mcttrc la honte sur la tête")/'

Remarque II est à signaler que la présence de Ôâ est susceptible de provo­

quer un changement tonal au niveau du verbal de la proposition 

dépendante : un ton lexical bas deviendra un ton modulé haut- 

bas.(Voir l’exemple précédent où kè “mettre” sc réalise ké.) Il 

faut aussi signaler que parfois on rencontre ôà au lieu de ôà 

sans qu’il y ait de changement apparent de sens. Toutefois il y a 

une différence en ce qui concerne la perturbation tonale au 

niveau du verbal : un ton lexical bas deviendra ton haut au lieu 

de ton haut-bas. Ainsi dans l’exemple précédent on aurait :

(2386) ...6à nun ke glw5’ kwènnjin ke mwù

lè “pour que” (Note : celui-ci est, semble-t-il synonyme au 

précédent et l’un peut se substituer à l’autre.)

(2387) mùn , 6e kæb mùn mlà’ kwæ’ le lè

je , ils chercher moi eau petit ainsi pour que

mùn 6osi me’ nun

je laver yeux m.rel.

“J ’(ai demandé qu’)ils me cherchent un peu d’eau pour que je me 

lave le visage (litt.“ycux”).”

(2388) à sw>-si 6wen 6ye fo’ lè

il entasser-dér.caus. enfants rel.dét. un pour que

6on ywa’ ti ku’ swum se nun

eux entendre encore aussi chose rcl.app. lui

ta shè lè 6on hwæn

IpfPo dire avec eux tous

“Il a rassemblé les autres enfants pour qu’ils entendent ce qu’il était 

en train de dire à tout le monde.”



y/l “ c o m m e  s i ”  ( c f .  c i - d e s s o u s  l a  l o c u t i o n  wè ta she)
(2389)

(2390)

(2391)

Remarque

(2392)

(2393)

6e ken kwe mbà’ wë 6on ken-me

ils partir là forCt comme si ils partir-PrfPo

cl ndwl wi

endroit v-n.“jcter” guerre

"Ils sont partis dans la forCt comme s’ils partaient à la guerre."

flsôn màzwùm lôn mùn me’ wë mùn

village ANA rester moi yeux comme je

6èn-nâ mbyî kwc nùn

arriver-Par auparavant là m.rel.

“U me semble que j'ai vu ce village—là avant.” (litt. “Ce village—là 

me reste aux yeux comme si j'étais déjà arrivé là auparavant.”)

(cf. exemple 2412 ci-dessous)

à tôn wë wü là ka nun ndt:b lebbi

il rester comme tu IpfPo NEG lui conseil conseiller

“Il reste comme si tu ne lui donnais pas de conseils.”

Dans certains cas wë se traduirait plutôt par “concernant; à

propos de”, “comme”.

mwD’ tôn ni dunmi nun sùlea wë

enfant adj.dém. aux.“commencer” lui expliquer concernant

swum se lan-nzi ke nywi gwè nyon

chose rel.app. passcr-dér.caus. LOC corps ami son

“Cet cnfant-là a commencé à lui expliquer cc qui est arrivé à 

son ami."

shiki “sans que”

â là ka làn shikl à lesi 6wen fcyon

il IpfPo NEG passer sans que il gronder enfants scs

ne passe pas (devant scs enfants) sans les gronder."



(2394) ...6on (on lè nyi ggyïn nîni shîki nyi

...eux rester avec lui jours huit sans que lui

ku’ swum ndo*

(2395)

(2396)

manger aussi chose autre

**...(qu’)il reste avec lui huit jours sans qu'il mange quelque chose."

shiki “ni” (Ce conjonctif est identique en forme au précédent et 

il n’y que le contexte, semble-t-il, qui indique duquel des 

deux il s’agit dans un énoncé donné.)

swum ji nda’ 6a ku’ wù lèan gwum

chose nourriture autre NEG aussi tu passer bouche

shikl wù nwi ku’ m!â’

ni tu boire aussi eau

‘Tu ne vas rien manger ni boire.” (litt. quelque chose de nourriture 

ne va pas passer dans ta bouche, ni tu bois aussi de l’eau.”)

li ne ci ywi tà ka tl 6wum

ainsi m.rel. faire mort IpfPo NEG encore gens

ggyln m6èn yon shè mbyî shikl à

jour v-n.“arriver” son dire auparavant ni il

là-si t) ku’ kwæ’ nywi shon lè

montrer-dér.caus. encore aussi peau corps son avec

mwum ndo’

personne autre

“C’est pour cela que la mort n’annonce plus aux gens le jour de son 

arrivée; elle ne montre pas non plus son corps à quelqu’un.”



(2397) fidîkà* nywa* màzwùm ne lan mbubon tà

depuis jour ANA m.rel. habitants BengBeng IpfPo

i

(2398)

(2399)

i

i

( 2 4 0 0 )

ka f|géà ji shikl 6e yen nun clc!

NEG crocodile manger ni ils voir lui endroit

nda’ à wu nun

autre ils tuer lui

"C’est depuis ce jour-là que les habitants de BengBeng ne mangent 

pas de crocodile; s’ils en voient quelque part ils ne le tuent pas 

non plus.”

le "que” {Note : Bien que celui-ci ait son emploi par excel­

lence dans le discours direct et rapporté, on le rencontre 

aussi dans d’autres contextes.)

dans le discours direct

à cibbi 6on le cc nyin ni fen

il demander eux que père votre COP où

"Il leur a demandé : (litt.“que”) Où est votre père?”

ci-mvili ni shè lè nun le myi nywù

cclui-rcmôde ANA dire avec lui qui femme ta

ke lè zwùm...

cop.ipf avec ventre...

“Ce guérisseur-là lui a dit:(litt.“que”) Ta femme est encore 

enceinte...”

dans le discours rapporté

à cibbi lè 6wen màzwùm le yen se

il demander avec enfants ANA que quoi m.rel.

6yi 6i kè ke kD’ nswi’ nun

eux ANA mettre LOC botte paille dans

“Il a demandé à ccs cnfants-là (litt."que”) cc qu’ils avaient mis dans 

la botte de paille."



(2401) à shè lè ihvèn le nun yili nun she

il dire avec chef que il vouloir il prendre

mwen nyi lè tfæm

enfant son avec mariage

“Il a dit au chef qu’il voulait se marier avec sa fille."

(2402) à shè lè jân le 6a nyi ni ken

ii dire avec Jean que NEG celui ANA partir

' i l  a dit à Jean de ne pas partir."

Quant aux locutions conjonctives de subordination, nous en avons relevé trois, 

ce sont :

6c she “si”

(2403) à cibbi lè mùn 6e she mùn yili 6wi’

il demander avec moi si je vouloir nous

non 6wi’ lè 6on

se coucher nous avec eux

“Il m'a demandé si je voulais dormir chez eux."

ntwi* se “parce que" (Cette locution est composée du nominal 

ntwi* “cause” et de la particule de mise en relief se. A  vrai

dire il est souvent difficile de savoir si, ici, on est en

présence d’un conjonctif de subordination ou bien d’un 

conjonctif de coordination qu’on traduirait plutôt par

“car".) Il convient aussi de souligner que la deuxième 

composante de cette locution, c’est-à-dire se, est faculta­

tive.

(2404) mwen ke dunmi wu nun ,

enfant cop.ipf. aux.“commencer” ramper m.rel. ,

ntwi’ (se) à 6e kwènkwèn nun

parce que elle IpfP2 être souvent m.rel.

malade

“L'enfant vient de commencer seulement à marcher à 

quatre pattes parce qu’elle était souvent malade."



(2405) mùn yt kèn yinnï ntwi’ (se) mün dye

je IpfFi partir se reposer parce que je dormir

I
I

(2407)

i

i

( 2 4 0 8 )

kan kpon nun

NEG nuit dans

“Je vais aller me reposer parce que je n’ai pas bien dormi 

cette nuit."

6a wù fyù )wikw£n kwan se wu ywi

NEG tu rire semblable quand tu mourir

kife’ ntwi’ (se) wü lîmmi kan swum

n6g.“pas encore" parce que tu savoir NEG chose

sc tâ wù kïn nywi

rel.app. IpfPo toi venir corps

“Ne ris pas de ton prochain quand tu es encore ici-bas, parce que 

tu ne sais pas cc qui peut t’arriver.”

6e donnzi ntwi’ (se) màn 6wum ti

ils laisser parce que la plupart gens cop.prf

nun suku’ kwîn mr-mbnsea ji

lui aux."sculement” sel Blancs manger

'ils  ont cessé (de faire du sel) parce que la plupart des gens 

mangent seulement le sel des Blancs.”

wl ta she “comme; le môme que” (Il faut souligner que dans cette

locution tat ainsi que she sont en effet facultatifs.

Toutefois, môme quand ils ne sont pas présents, le sens du 

conjonctif wé qui reste est différent du conjonctif simple 

wé (cf. ci-dessus) qui ne peut jamais entrer en com­

binaison avec ta she.)

à cl ku’ wè (ta she) ftlim yon yili

il faire aussi comme coeur son vouloir

“Il fait aussi comme il (litt.“son coeur”) veut.”



(2409) à yë tî ku’ mùn shcli wë (ta she)

il IpfFi encore aussi moi prendre comme

nun shel-e mon nyon mbyî

lui prendre-PrfP2 mère sa auparavant

' i l  va aussi me prendre de la même façon qu’il a pris sa mère 

auparavant.”

(2410) à dunmi shib wë (ta she) nun 6c

il aux.“commcnccr” chanter comme lui IpfP2

shib ke nsôn yon 

chanter LOC village son

“Il a commencé à chanter de la même manière qu’il chantait dans 

son village."

(2411) à tôn wë (ta she) wù 6e nun ndeb

il rester comme tu IpfPo lui conseil

lebbi mbyî 

conseiller auparavant

“Il est le même que quand lu lui donnais des conseils auparavant." 

(cf. exemple 2391 ci-dessus)

(2412) ùsôn màzwùm tôn mùn me* wë (ta she) mùn

village ANA rester moi yeux comme je

6èn-nâ mbyî kwe nùn

arrivcr-Par auparavant là m.rel.

"Ce village—là a l’air d’être le même que lorsque j ’y suis venu 

auparavant.” (litt. "Ce village—là me reste aux yeux comme je suis 

arrivé là auparavant.”) (cf. exemple 2390 ci-dessus)

4>3



La subordonnée propositive sc place devant la proposition indépendante 

qu’elle détermine. Sa fonction est indiquée par un propositif (ou une locution 

propositive) qui se trouve en tête de la proposition qu’il régit.

Nous procéderons d’abord à l’étude des propositifs simples et ensuite, à celle 

des locutions propositives.

Nous avons relevé deux propositifs simples, lesquels sont :

ke “puisque”

ke nun k-I mùn kyîmbyl’ ggwen

puisque elle mettre-PrfPi moi salamandre hotte

nun , mùn su’ tl kïn lè mèli

dans , je aux.“seulemcnt” encore venir avec course

“Puisqu’elle a mis la salamandre dans ma hotte, je suis 

rentrée à toute vitesse.”

ke nje ti sèm 5-kimmi ,

puisque boeuf cop.prf. marché ind. de cl.l-fort ,

6yin ye 6yin r)kyï nw5’ donnzi-e

vous IpfFi vous v-n."vendre” viande laisscr-m.intcr. 

“Puisque les boeufs sont devenus chers, est-ce que vous allez cesser 

de vendre de la viande?”

kwo “même si” : emprunt au pcul; en général, son emploi

semble plutôt redondant, l’idée de “même” étant souvent 

déjà exprimée par la particule adverbiale fe '.

(2415) kwo mùn ywi’ fe’ nun...

même si je mourir même m.rel....

“Même si je meurs...”

(2416) kwo wù be fe’ nlim mbo’ wù kyiswû ,

même si tu être même coeur forêt tu seul ,

satsbn yë wù kïn bwebbi nun j

Satan IpfFi toi venir essayer m.rel. j

“Même si tu es en pleine forêt tout seul, Satan va venir te tenter* j

13.3.3 Subordonnée propositive

(2413)

(2414)



(2417) kwo gwe’ 6e fe* kwæ’ le , wü

môme si chat doré être même petit ainsi , tu

shi kan nun ke mwu kyi

amener NEG lui LOC tête seul

"Même si le chat doré est petit, tu ne dois pas le porter tout seul.” 

Les locutions propositives sont les suivantes :

kwan se "quand”

(2418) kwan se mgbea ti nun dun Azwanzwà’ ,

quand chiques cop.prf. lui entrer beaucoup ,

wu fli-â , wù kè nun mvili

tu enlever-Par , tu mettre lui remède

“Quand il a beaucoup de chiques et que tu les as enlevées, il faut 

mettre de la pommade.”

(2419) kwan se nun yë le * , 6a 6yin leli àzwonzwà’

quand il IpfFi parler , NEG vous parler beaucoup

"Quand il est en train de parler il ne faut pas parler.”

tæm ne “quand” (tœm : emprunt au pidgin)

(synonyme de kwan jf )

riibàkî ne “comme; dans la mesure où”

(2420) mbdkî-ne wù le-lâ ti li , mùn

comme tu parler-Par encore ainsi , je

6à tî mùn kènni ke ndem

NEG encore je partir LOC champ

“Comme tu as parlé encore ainsi, je ne vais plus partir au champ,

moi.”

Remarque : Nous rappelons que ce dernier propositif mbàklne peut aussi 

fonctionner comme conjonctif de coordination; voir 

l ’exemple 2450 ci-dessus.

kwo fe' “même si” (Cette locution a le même sens que le con- 

l ^ y Ç  j° ncfif simPIc ^  (cf- ci-dessus) et est en fait composée



de cc dernier avec la particule adverbiale fe\ qui elle 

aussi a le sens “môme".)

(2421) kwo fe’ wù yc-â 6wen ke mbyî

môme si tu accoucher-Par enfants LOC auparavant

nye ftlwinni , wù tâ ku’ mè-fæ’ yc

maison plein , tu IpfPo aussi jumeaux accoucher

à 6i ku’ gkwin 6wù!u nun kyi

ils COP aussi groupe autres dans différent

“Même si tu as accouché de beaucoup (litt.“la maison pleine”)

d’enfants auparavant, si tu accouches des jumeaux, ils seront

différents des autres.”

Remarque On relève même des énoncés où il y a à la fois la locution con­

jonctive kwo fe ' et la particule adverbiale fe ‘ dans sa position 

normale, tous les deux signifiant “même”. Cette redondance 

sert, semble-t-il, à appuyer davantage sur la futilité de l’action 

en question.

(2422) kwo fe’ nun cl fe’ le , â 6à

môme elle faire môme comment , elle NEC

tî mwi:n ye...

encore enfant accoucher...

"Quoi qu’elle fasse, elle ne va plus accoucher...”

fk she “si”

(2423) 6t: she Anywùn ci yi kwe , 6e ke

si poils potto COP là , on mettre

yon ke mbon nun

cela LOC blessure dans

“Si on a des poils de potto (lémuricn d’Afrique), il faut les mettre 

sur la blessure.”



(2424) 6e she mè-dweb 6e seansean » nyë mbo’ kën 

si hommes être complètement , l’un partir

cikpu’ nun 

serviteur dans

MSi (les jumeaux) sont tous les deux garçons, l'un va (entrer dans la 

chcfferie) comme serviteur (du chef).”

Remarque II est à noter que ce dernier propositif 6e she peut aussi 

fonctionner comme conjonctif de subordination. Voir 

l’exemple 2403 ci-dessus.

13.4 Propositions coordonnée et juxtaposée

Comme nous l’avons déjà dit lors de l’étude des propositions indépendantes, 

dans les récits il y a un enchaînement formel» aussi bien que logique des 

propositions, c'est-à-dire qu’elles présentent un caractère de dépendance, 

quoiqu’elles forment à elles seules des phrases. Parfois il est donc difficile de savoir 

si on a affaire à une proposition indépendante ou à une proposition dépendante. 

Tel est le cas des propositions coordonnées et des propositions juxtaposées.

13.4.1 Proposition coordonnée

“La proposition coordonnée a un caractère faiblement dépendant, mais elle 

ne peut être considérée comme une indépendante puisqu'elle fait suite à une autre 

proposition à laquelle elle est reliée par un conjonctif.''141 Les conjonctifs de 

coordination sc placent en tête de la proposition qu'ils introduisent. Ils peuvent être 

des termes simples ou des locutions. En tant que conjonctifs simples on relève :

kè “ou” (Note: on rencontre des énoncés où les deux alterna­

tives sont exprimées, mais d'autres où l'une reste im­

plicite.)

les deux alternatives sont exprimées

(2425) wù yë nôn nùn kè wù ywime

tu IpfF2 se coucher m.rel. ou tu IpfFi

fyônni nù-u-n 

rentrer m.rel.-m.inter.

“Est-ce que tu vas rester (litt.“se coucher”) ou vas-tu rentrer?”



(2426)

i

(2427)

(2428)

I

(2429)

i

i

(2430)

wan Iwu nun kè à 6yeb nu-u-n

monde devenir bon m.rel. ou il devenir m.rel.-m.inter.

“Est-ce que le monde est devenu meilleur ou est-cc qu’il est 

devenu pire?”

wan suku’ kwebsi ke nywi 6wen kè

monde aux “seulement” changer LOC corps enfants ou

à kwebsi tî lè ywum ndo-a

il changer encore avec choses autrc-m.inlcr.

“Est-cc que le monde a seulement changé en cc qui concerne les 

enfants ou cst-cc qu’il a aussi changé dans d’autres domaines?”

wu yen mwen gwànnzi swum ndo’ kè à

(u voir enfant gâter chose autre ou il

ci-i le’ byebbi ndo’...

faire-PrfPi affaire mauvais autre...

“(Si) tu vois que l’enfant a gâté quelque chose ou qu’il a fait 

quelque chose de mauvais...”

une des alternatives est implicite

kè mùn yë ku’ pwæti ye-e ,

ou je Ipfl'2 aussi aux.“vite” accouchcr-m.inlcr. ,

mün linimi kan

je savoir NEG

“Je ne sais pas si je vais accoucher rapidement ou non.” (litt “Ou je 

vais vite accouche, je ne sais pas.”)

kè Qkan ye nun tâ cî-e ,

ou vin de m.rel. elle IpfPo fairc-m.inter. ,

maïs

ci ku’ yon 

faire aussi cela

“Si (litt.“ou”) c’est du vin de maïs qu’elle fabrique, fais-en aussi.”



( 2 4 3 1 )

(2432)

(2433)

(2434)

kanmbe’ “pourtant”

5e yen f(gw5’ lænni ye ken kwan

ils voir pierres aligné cela partir sortir

Qgyin du’ , kanmbe’ mè-ggèà 5e lænni

l’autre côté rivière , pourtant crocodiles m.rei. aligné

“Ils ont vu des pierres alignées (jusqu’à) l’autre côté de la rivière; 

pourtant, c’était des crocodiles alignés.”

à yè znbyi swùm li , kanmbe’ lwikwin

elle prendre chemin lac ainsi , pourtant semblable

mon nyon ni kwe rjgheli nun

mère sa COP là v-n.“métamorphoser” dans

“Elle a pris le chemin du lac; pourtant la co-épouse de sa mère 

était là métamorphosée (en python).”

Il “ainsi”

...ftnywùn yon 6a sàn àzwo’ , li

...cheveux ses NEG produire beaucoup » ainsi

à yfc 6e me’ ft-lwen

il IpfF2 Ôtre yeux ind. de cl.l-bon

"...scs cheveux ne vont pas devenir trop longs; ainsi il sera beau.M

lan mbubon 6-e 6wum 6e

habitants BengBeng étre-PrfP2 gens rel.app.

ta tôn ke me-mwù kpa’ , li

IpfPo rester LOC têtes montagne , ainsi

6e llmm-e kân Owo’ flgwa’

ils savoir-PrfP2 NEG nager natation

“Les habitants de BengBeng étaient des gens qui habitaient au

sommet de la montagne. Ainsi ils ne savaient pas nager”



son “mais”

( 2 4 3 5 ) 6 w d ’  6ye mbyî 1 wu—c

enfants rel.dét. auparavant devenir bon-PrfP2

ntwi’ se a 6e 6e swum se

parce que cela IpfP2 être chose rel.app.

bùba nyon yè le’ mwum ywo’ ku’

père son IpfF2 parler personne écouler aussi

son , son 6ye jene 6e ti 6on ndeb

cela , mais ceux maintenant on cop.prf. eux conseil

(2436)

lebbi 6e yvo’ Ican

conseiller ils écouler NEG

"Les enfants d’autrefois étaient bons, parce que toule chose que le 

père lui disait, l'enfant l’écoutait. Mais ceux de maintenant, quand 

on leur donne des conseils, ils n’écoutent pas.”

mwen ni 5~k'mm:>a * son & ^e

enfant COP ind. de cl.l—fort , mais elle cop.ipf.

(2437)

dunmi wu nun

aux.“commencer” ramper m.rel.

“L’enfant est en bonne santé (litt.“fort”), mais elle vient de 

commencer à marcher à quatre patles.’’

shindo’

6e

ils

ta

IpfPo

kwæ’

peau

“peut-être’

gwe’

chai doré

yili

accrocher

ke

LOC

6èm

mur

( 2 4 3 8 )

nye , shindo’ 6e ton ke zwêm

maison , peut-être ils rester LOC sur

“Ils accrochent la peau de chat doré au mur; ou encore 

(lilt.“peut-ôtre”) ils s’asseyent dessus.”

mùn li shf. mùn le shindo’ nywun

je cop.prf dire moi que peut-être serpent 

“Je me disais que peut-être c’était un serpent.”

ne

m.i.



(2439) ...wù ni yen i)gèà wü ni wu nyi ,

...tu ANA voir crocodile tu ANA tuer lui ,

shindy wü ni ji nw5’ nyi , myin

peut-être tu ANA manger viande lui , dents

6i kpib’ wù gwum hwæn

ANA égrener toi bouche tous

“...tu vois un crocodile, (si) tu le tues, ou si (litt.“peut-étre”) tu en 

manges, tu vas perdre toutes tes dents.”

ndikà* “mieux vaut”

(2440) mùn yen-nâ le hdlkà’ mùn twe’ mw5’

je voir-Par que mieux vaut je amener enfant

tôn ni , mùn kèn lè nun

dém.éloigné , je partir avec lui

wJ’ai vu qu’il vaudrait mieux que je prenne cet enfant-Ià avec moi.”

(2441) 6a wù làn » ftdikà’ wù nôn nùn

NEG tu passer , mieux vaut tu se coucher m.rel.

“Ne continue pas ton chemin (litt.“passer”); il vaut mieux que tu

dormes (ici).”

lè “et; au moment où”

(2442) wu ne 6e ye 6æn lè wù deb

tu m.rei. ils IpfF2 arrêter et tu payer

kife’ , wù cinni flgyin shan61 ye wù

neg.“pas encore” , tu avoir jours sept rel.app. tu

yë nôn ke cë me-swuz&n

IpfF2 se coucher LOC chez gendarmes

“(Si) c’est toi qu’ils arrêtent et que tu n’as pas encore payé, tu vas 

rester sept jours à la gendarmerie.”

^ 6 1



1 (2443)
i

(2444)

(2445)

I

i

(2446)

à twi:li difcmwu lè à là 6afc’ fisi

clic prendre Damou et il IpfPo vin de préparer

palme

"Elle a pris Damou (en photo) au moment où il était en train de 

récolter du vin de palme.”

lè “et; c’est que”

à fàkà’ ftcl nye , son à kèn yen le

il penser faire maison , mais il partir voir que

nun c) nye nlwen màzwùm lè mè-ci-nd£m

lui faire maison bon en question et sorciers

ywlme nun wu 

IpfFi lui tuer

' i l  a pensé construire une maison, mais i) a vu que s’il construisait

cette belle maison-là, les sorciers le tueraient.” (Iiit.“c’est que les

sorciers...”)

...nun ni shè-i kan nyi le nun ni

...lui ANA dire-PrfPi NEG lui que lui ANA

cinni mè-pr>* lè nun ni yë nyi p.Y

tiouver moutons et lui ANA IpfF2 lui mouton

kwù kwènni fe-e

pied souffrant donner-m.inter.

“...est-ce qu’il ne lui a pas dit que s’il trouvait les moutons, il lui 

donnerait celui qui avait mal à la patlc?”

6 wen ndo’ ta myin twæbbi lè ùnywùnn/ea

enfants autre IpfPo dents pousser avec cheveux de bébé

ke mwu lè ftdwèn ye ma

LOC téte et malheur m.i. vraiment

“Si les enfants font leurs dents quand ils sont encore très petits 

(litt.“avcc cheveux de bébé sur la tÔte”), c’est vraiment mauvais 

(lilt.“un malheur”).”



lè “et” sert le plus souvent à exprimer deux actioi

simultanées.

(2447) glw5* tâ tôn Iè ggun tà nun

grenouille IpfPo rester et cou IpfPo lui

fun Ii

bouger ainsi

“La grenouille a un cou qui palpite." (lilt.“reste et son cou bouge.”

(2448) wù k-î-n 6£n myi lè wù ti

tu partir-dér.abl. arriver village et tu cop.prf.

kèn te'

partir à peine

“Quand tu arrives au village, c'est à peine si tu peux encore marchi 

(litt.“ct tu marches déjà à peine”).”

(2449) à dunmi dwl pæli lè à tà ji

il aux.“commenccr” miel enlever et il IpfPo manger

“Il commence à enlever du miel et à le manger."

On relève également une locution à valeur de conjonctif de coordination.

mb5ki ne “comme”

(2450) mùn yè ji kwæ’ mb5kl-ne bùba tâ ji

je IpfF2 manger petit comme père IpfPo manger

“Je vais en manger peu comme fait mon père.”

Remarque : Nous rappelons que ce dernier conjonctif peut aussi fonctionner

comme conjonctif de subordination. Voir exemple 242C 

ci-dessus.

13.4.2 Prom otion juxtaposée

La juxtaposition n’est qu’un cas particulier de la coordination. Elle sert 

toujours à exprimer un certain rapport de dépendance entre les deux propositions. 

La proposition juxtaposée diffère de la proposition coordonnée par l’absence d’un 

conjonctif.

khi



( 2 4 5 1 )

(2452)

mùn ci—Û she , mùn hwum

je fairc-Par travail , je devenir fatigué

“Je suis fatigué à force de travailler.”

(litt.'Tai fait travail. Je suis devenu fatigué.”)

mùn dwl-â s&kwon , mùn hwum

je jeter fronde , je devenir fatigué

"J’ai tellement tendu ()itt.“jctcr“) la fronde que je suis fatigué.”
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C h a p i t r e  1 4

THEMATISATION ET MISE EN RELIEF

14.0 Généralités

On relève assez souvent en tikar le procédé de thématisation, ainsi que celu 

de la mise en relief. Ces deux procédés sont susceptibles d'affecter la plupart de 

divers constituants de l’énoncé. Même l'énoncé dans son intégralité peut êtn 

thématisé et mis en relief.

14.1 Thématisation

La thématisation est un procédé qui consiste à faire d’un constituant d< 

l’énoncé le thème, dont le reste de l’énoncé sera te commentaire. Il y a lieu dt 

distinguer en tikar deux types de thématisation : la thématisation simple, et h 

thématisation à valeur contraslive. Dans les deux cas le constituant signalé commi 

thème est déplacé en tête d'énoncé et il y a une pause perceptible entre ce thème c 

le syntagme prédicatif.

Lorsqu’il s’agil de la thématisation à valeur contrastive, le constituan 

thématisé sera accompagné d’une ou de plusieurs locutions de thématisation don 

certaines sont des composés discontinus.

14.1.1 Thématisation simple

La thématisation simple est susceptible d’affecter un constituant nominal, ut 

constituant verbal, ou même l'énoncé dans son intégralité. Comme nous l’avon 

déjà dit plus haut, le constituant thématisé figure en tête d’énoncé et il y a uiu 

pause entre cc terme (ou syntagme) et le syntagme prédicatif qui le suit.

- thématisation d'un constituant nominal

Lorsque le constituant signalé comme thème est un nominal ou un syntagnu 

nominal, celui-ci sera repris par un pronom à la place qu’il occuperait dans li 

même énoncé s’il n’était pas thématisé. Ainsi :



(2453) hswennzi mwen , a yi ftcasi

v-n.“rcndre sage" enfant , cela COP v-n.“surveillcr”

me-kwü kèn yon 

pieds marche ses

“Bien élôvcr (litt. “rendre sage”) un enfant, c'est surveiller ses 

habitudes (litt.“lcs pieds de sa marche")."

(2454) 6yè nyèm hwæn , à yil-c

belle-famille ma tous , elle acccptcr-PrfP2
‘Tous (dans) ma belle-famille l'ont accepté.”

(2455) 6e she-e le wl lè ijhwîn 6wum ,

ils direPrfP2 que guerre cl v-n.‘‘acheter" gens ,

yi m b ’ 

cela terminer

“Ils ont dit que les guerres et l’achat des gens, (il faut que) cela sc 

termine."

(2456) mw3’ w£ wù , à lîmm-â ye-e-n

enfant comme toi » il savoir-Par quoi-m.inter.

“Un enfant comme loi, qu’csl-ce qu’il connaît?”

(2457) nyè lè ihlib , kwo mbo’ à 6ân

celui avec femme , même un il NEG

“Quelqu’un de marié, il n’y en avait même pas un."

Remarque Le constituant nominal peut aussi être repris par un adjectif 

possessif.

(2458) ci-nycni nlim , ywi nyon ni kwukwæ’

cclui-se fâcher coeur , mort sa COP près 

“Cclui(-)à) qui sc fâche vite, il va bientôt mourir (litt. “sa mort est

proche”).”

-  en fonclion sujet



- en fonction objet

(2459) 6on hwæn , ywi twe-lâ 6on

eux tous , mort tircr-Par eux

“Eux tous, ils sont morts (litt.“la mort les a tirés").”

(2460) Anyi’ ku' , 6e pæ’ yon

queue aussi ils enlever lui 

“La queue aussi, ils Pont enlevée.”

(2461) kpy 6£ ’ màzwùm , mùn Umm-â ku* nun

bouteille vin de ANA , je savoir-Par aussi lui

“Cette bouteille de vin de palme-là, je la reconnais aussi.”

Remarque : Lorsque le constituant thématisé est' en fonction objet, on relôv 

certains exemples où il n’y a pas de pronom de rappel.

Par exemple :

(2462) nywo* màzwùm , 6e ta ion le

jour ANA ils IpfPo appeler que

Okwannzi 6wen fæ’

v~n.“faire sortir” enfants jumeau

“Ce jour-là, on (P) appelle “la sortie des jumeaux”.”

(2463) yi-wôn ye mwen ke nywi hwæn ,

articulations rel.app. enfant LOC corps tous ,

6e ta deb nùn lè lôn

ils IpfPo payer m.rel. avec argent

“Toutes les articulations de l'enfant, on (les) paie avec de l'argent.”

- en fonction circonstant

(2464) ke le’ nw3’ màzwùm nun , nje ti

LOC affaire viande ANA dans , boeuf cop.prf

jcne sèm g-kimmi

maintenant marché ind. de cl.l—fort

“Dans cette affaire de viande-là, le boeuf est maintenant très cher.'
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-  thém atisation d ’un constituan t verbal
La thématisation d’un constituant verbal s’effectue au moyen d’un syntagme 

relatif particulier où l’antécédent est le verbo-nominal dérivé du verbal qui figure
142

dans la proposition relative qui détermine celui-ci. Le plus souvent, la particule 

à valeur locative ke peut facultativement être préposée au syntagme relatif.

(2465) (ke) àshe ye wù she mûn ye ,

(LOC) v-n.“prendre” rel.app. tu prendre moi CAT ,

wù she kan mûn ntwi’ mùn ni ci-njônndi

tu prendre NEG moi parce que je COP cclui-richesse

“(Le fait de) te marier avec moi (litt. “ce prendre que tu m’a pris”), 

tu ne l’a pas fait parce que je suis riche.”

(2466) (ke) ih6èn ye ye 6wi’ ke

(LOC) v-n.“arriver” rel.app. celui nous cop.ipf

6èn ye le , 6wi’ hwum-mâ ùzwonzwà’

arriver CAT ainsi , nous sc fatigucr-Par beaucoup

"Etant arrivés ainsi (litt. "cette arrivée que nous venons d’arriver 

ainsi”), nous étions très fatigués."

(2467) (ke) le’ se mùn tâ le’ se »

(LOC) parole rel.app. je IpfPo parler CAT ,

mûn le’ kan le kwan hbbbi se

je parler NEG que temps loin m.rel.

"Cc que je dis—là (litt.“la parole que je parle”), ne concerne pas 

l’avenir.” (litt. "je ne parle pas de quelque chose dans l’avenir.”)

(2468) (ke) ùtwen ye 6e twen kb ’ yi ,

(LOC) v-n.“brûler" rel.app. ils brûler savane ANA ,

6e mgbon-nz-c mbyi

ils devenir large-dér.caus.-PrfP2 route

MAyant ainsi brûlé la savane (litt."dans le brûler—là qu’ils ont brûlé 

la savane), ils ont élargi la route.”



(2469) (ke) kèn se mùn kèn-ne swùm

(LOC) v-n.“partir” rel.app. je partir-PrfP2 lac

si , mùn 6æn kan swum ndo'

ANA , je arrêter NEG chose un autre

“Pendant ce voyage-là que j'ai fait au lac (litt.“le partir-Ià que je 

suis parti au lac), je n'ai rien attrapé.”

(2470) àtôn nji ye mùn tôn yi ,

v-n.“restcr” assis rel.app. je rester ANA ,

fjgyin mbo' ni

jour un présentatif

“Quand je me suis assis là (litt. “l’asseoir-Ià que je me suis assis”), 

c’était une fois pour toutes.”

- thématisation de l ’énoncé

Comme nous l’avons déjà dit, le procédé de thématisation peut affccu 

l’énoncé dans son intégralité. Dans cc cas-là, la thématisation est marquée par I 

présence d’un élément discontinu, à savoir: she...si/se. Le choix du deuxièm 

composant dépend du caractère anaphorique ou cataphorique du thème suivant qu 

l’ôtre ou l’objet dont il est question a déjà été mentionné ou non.

- te thème est cataphorique

(2471) she 6wi’ kwinni se , 6e le’ le... 

thém. nous se grouper CAT ils parler que 

“Puisque nous nous sommes groupés ici, on dit que...”

(2472) she 6wi’ ta mlâ’ lwo fe se ,

thém. nous IpfPo eau puiser ici CAT ,

a si 6yebbi-e

cela COP mauvais-m.inter.

“Que nous puisions de l’eau ici, est-ce mauvais?”



I

1 (2474)
i

i

(2475)

(2476)

(2477)
i

i

i

Remarque

1 ( 2 4 7 3 ) 6a wu fàkà’ ûzwd’ , she nywi ne

NEG tu penser beaucoup , thém. lune rel.app.

dyi zwô se , wù ywîme ye

tenir en haut CAT , tu IpfFa accoucher

“Ne t'inquiète pas. Puisque ce mois est déjà bien avancé, tu vas

accoucher.”

she mon nywù 6à t) se , 6a wù

thém. mère ta NEG encore CAT , NEG tu

tôn ftsibo’

rester prostituée

“Bien que ta mère ne soit plus là, il ne faut pas que tu deviennes 

prostituée."

le thème est anaphorique

she 6wi’ &-i si , à 6i le’

thém. nous élre-PrfPi ANA , il IpfPi parler

dyé le ...

aujourd’hui que ...

“Puisque nous étions là, il nous a dit aujourd’hui que....”

she 6yin ta ywali si , a si Iwen

thém. vous IpfPo obéir ANA , cela COP bien

"Que vous obéissiez comme cela, c’est bien.”

she wù kèn-ni ndem si , wù shi-â

thém. tu partir-PrfPi champ ANA » lu amencr-Par

mùn gwè-e 

moi maïs-m.inter.

“Puisque tu étais parti au champ, tu m’as apporté quelque chose?”

: La deuxième partie du composé discontinu est susceptible d’être 

remplacé par l’adverbal H “ainsi”.
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(2478) she mw3’ màzwùm 6wu-c li , 6e

(hém. enfant ANA se pcrdre-PrfP2 ainsi , ils

ton $gwîn ywi ke 6c 

rester groupe mort LOC derrière

“Puisque cet enfant-là s’était ainsi perdu, Us sont restés en deuil à 

la maison (litt. "derrière).”

(2479) she nun tâ ywo’ mè-mbàbadü’ bùba nyon

thém. il IpfPo entendre joueurs de père son

guitare

ta shib li , Alim wa’ ti nun zwum

IpfPo chanter ainsi , coeur se lever encore lui ventre

“Entendre les joueurs de guitare de son père chanter ainsi lui a 

donné encore de l'espoir.”

nun zwum

14.1.2 Thématisation contrastivc

Ce procédé diffère de la thématisation simple du fait qu’elle n’affecte que les 

constituants nominaux et que le thème est accompagné d’une locution de 

thématisation. La plupart de ces locutions sont préposées au thème; il y en a une 

qui lui est postposée. Qu’elles soient postposées ou préposées au constituant 

thématisé, ces locutions représentent une unité, du point de vue fonctionnel : le plus 

souvent, elles permettent de faire ressortir un contraste entre deux choses ou deux 

personnes. Elles peuvent aussi apporter une nuance d’insistance.

Les locutions 6e lè> ti lè, ti ku’ qui sont préposées au constituant thématisé ont 

toutes un sens qui correspond au français “quant à...; en ce qui concerne...”; celle 

qui lui est postposée, làn nyon a le sens “pour sa part; de son côté”.

Bien que le constituant thématisé puisse être repris par un pronom de rappel, 

la préscnce de celui-ci n’est pas obligatoire.



(2480) ti ku’ 6wen me-yib , 6e 6e ku’

thém. enfants femmes , elles IpfP2 aussi

-  thém atisation contrastive d ’un constituan t en fonction sujet

' (2481)

! (2482)
i

(2483)

(2484)

Remarque
i

i

i

dyim dyimmi mbyî-e

culture cultiver auparavant-m.inter.

“Quant aux filles, est-ce qu'auparavant elles cultivaient?’’

ti ku’ wù le , fyônnzi le ku’

thém. tu ainsi , répondre ainsi aussi

“El toi, réponds alors.”

mon nyèm ywi-â 6e lè bùba nyèm ,

mère ma mourir-Par . thém. père mon ,

à ke lè me’

il cop.ipf avec yeux

“Ma mère est morte. Quant à mon père, il vit encore (litt.“il est 

encore avec yeux”).”

6e lè mè-ggôn , à 6i b* kwe

thém. jeunes mamans , elles COP vraiment là

“En cc qui concerne des jeunes mamans, il y en a bien là.”

mè-yib ta swî’ dyimmi . mè-dweb làn nyan ,

femmes PrfPo arachides cultiver . hommes part leur ,

6e ta kàfô dyimmi

ils PrfPo café cultiver

“Les femmes cultivent des arachides. Les hommes, pour leur part, 

cultivent du café."

: On relève quelques rares exemples où la préscnce de la par­

ticule adverbiale ku' “aussi", postposée au constituant thématisé 

apporte une nuance de contraste. Dans l’exemple suivant on 

constate également la préscnce, à la fois, de la thématisation 

simple et la thématisation contrastive.

«/■VN



(2485) àch’ , wù ji ywum dæm

un autre , (u manger choses mariage

Âda’ ku* , wù ji kan

un autre aussi , tu manger NEG

"(Dans le cas d') un (de tes enfants) tu recevras la dot; (dans le ca 

d’) un autre, tu ne la recevras pas."

- thématisation contrastive d'un constituant en fonction objet

(2486) ti ku* nwÿ , ke kwïn ù-c kân ,

thém. viande , puisque sel être-PrfP2 NEG ,

6yin 5e nwà’ ji lè yen nu-u-n

vous IpfP2 viande manger avec quoi dans-m.inter.

“En ce qui concerne la viande, puisqu’il n’y avait pas de se 

qu'est-ce que vous mettiez (litt.“mangiez") avec la viande?”

(2487) mùn fe-â wù gwè ihbwèm nyèm ,

je donner-Par tu maïs prémices mon ,

ti ku’ mwum , mùn 6à wû mwum fe

thém. personne, je NEG toi personne donner

“Je t’ai donné les prémices de mon maïs; pour une personne, je 

refuse de t’en donner."

(2488) ti wù , kwènnjin tà ka wù ôænni lè

thém. tu , honte IpfPo NEG toi arrêter avec

àclkâ’ me-le’ m-byibboa lè myi

v-n.Mfaire” affaires ind.de cl.6-mauvaises avec femme

nywù-a

ta-m.inter.

“Et toi, tu n’a pas honte (litt. “la honte ne te saisit pas") d’avoir de 

mauvaises histoires avec ta femme?”



(2489) ti ku' 6yin , a nwà’ shinni nywo’ ndo’ ,

tbém. vous , si viande manquer jour un autre ,

mùn ci le lè 6yi—i—n

je faire comment avec vous-m.intcr.

“Et vous, si un jour il n’y a pas de viande, qu’cst-ce que je ferai 

avec vous?”

(2490) ti ku* w5’ , 6yin 6c w5-ki

thém. farine , vous PrfP2 écrascr en farine-dér.hab.

ke mbyî yen nu-u-n

LOC auparavant quoi dans-m.inter.

“Quant à la farine, où écrasiez-vous (le maïs) cnm farine 

auparavant?”

-  thématisation contrastive d ’un constituant en fonction de circonstant

(2491) ti ku’ nyinnim 6wen 6ye jene lè

thém. milieu enfants rel.dét. maintenant et

6wen 6ye 6-e mbyî , yà 6on

enfants rel.dét. être-PrfP2 auparavant , quel eux

6i Uin 6wùlu lè ko-o-n

ANA passer autres avec sagcsse-m.inter.

“Ht entre les enfants de maintenant et ceux d’autrefois, cc sont 

lesquels qui sont les plus intelligents?”

14.2 Mise en relief

La mise ‘tn relief, comme la thématisation, est susceptible d’affecter plusieurs 

constituants dt l’énoncé. Les ^eux procédés sont compatibles, c’est-à-dire, ils 

peuvent coexister au sein d’un nvme énoncé.

Le cor. tuant mis en relief est placé (s’il ne devait déjà s’y trouver) en tôle 

d’énoi.cà (mai., après le thème, s'il y a dans le même énoncé à la fois thématisation 

et mise en relief)- A ta différent : de la thématisation où le constituant nominal est 

repri* p>.r un pronom à h  pla-e qui correspond dans l’énoncé à sa fonction, dans la 

mise en relief il n’y a fas ce pronom de rappel. De plus, contrairement à la 

thématisation où il y a une pa.isc ncrccptible après le constituant thématisé, la



construction qui résulte de la mise en relief est prononcée d’une seule émission 

voix.

La particule de mise en relief est homophone à la fois, au monèi 

d'identification (cf. 2.2.1) et au prédicatif à valeur présentative (cf. 222 ) ,143 m; 

dans le cas de la mise en relief elle a une double fonction: elle identifie 

constituant mis en relief, mais elle sert aussi à relier ce constituant au reste < 

l'énoncé. Elle exprime donc, à la fois, “c’est” et le sens du relatif “que”.

Cette particule est régie par le système de classes nominales. Elle relève de 

série suivante :

classe particule de mise de relief

1 ne

2 6e

3 se

4 ye

5 ye

6 ne

Nous donnerons maintenant des exemples de la mise en relief des diver 

constituants.

-  mise en relief d’un constituant nom inal

- en fonction sujet

(2492) jân ne yen-ne nun

Jean m.rel. voir-PrfP2 lui

“C’est Jean qui l’a vu.”

(2493) mbeb ne ta nun kwènni

fièvre m.rel. IpfPo lui faire mal

"C’est la fièvre qu’il a (litt. “qui lui fait mal”).”

(2494) swum màzwùm se ye wù kpca cîcï hwæn

chose ANA m.rel. IpfFi toi aider endroit tout

“C’est cette chose-là qui va t’aider partout.” lt ° ) C



(2495) gca ci' ne ci kan ku’

piroguier m.rel. faire NEG aussi

“Ce n’est pas le piroguier qui l’a fait non plus."

(24%) nun ni ne 6yîti kan mwen po* kwù

lui ANA m.rel. casser NEG enfant mouton pied

“Ce n’est pas celui-là qui a cassé le pied de l’agneau."

(2497) nyë shè-li (km du’ ne

celui traverscr-dér.caus. eux rivière m.rel.

yë thlib she

IpfFi femme prendre

“C’est celui qui les a fait traverser qui va se marier avec 

(litt.“prendre”) la femme."

(2498) mùn , hwùnqw&n mônikè ne dwî r)kabn lôn yi

je , Hounwain Monique m.rel. jeter conte adj.dém.

“C’est moi, Hounwain Monique qui ai raconté (litt “jeté”)

ce conte-là.”

(2499) wù ne dyi ci-ndæm

tu m.rel. sc tenir celui-sorcellcrie

“C’est toi qui es sorcier.”

Remarque 1 : La mise en relief d’un constituant en fonclion sujet peut aussi 

s’effectuer à l’aide de la série des adjectifs démonstratifs 

éloignés (cf. 7.2) La différence entre ces deux procédés de mise 

en relief n’est pas très évidente, mais l’emploi de l’adjectif 

démonstratif éloigné semble ajouter à la mise en relief une 

valeur déictique. On relève par exemple :

(2500) 6wum mbo-mba’ 6i la sea nèan

gens un-un m.rel. IpfPo palmier monter

“Voilà qu’il y a très peu de gens (lilt.“gens un-un") qui grimpent 

dans les plamurs.”

(2501) 6* ’ sea si 6wi’ ta nwi

vin pal nicr m.rel. nous IpfPo boire

“Voilà le vin c : palme que nous buvons.”



(2502) nyë mbo’ ni gwànnz-â nun ji nyon

celui un m.rel. gâter-Par lui nourriture son

“Voilà que l’autre lui a gâté sa nourriture.”

(2503) mùn ni yl  ifclib she

moi m.rel. IpfF2 femme prendre

“Voilà que je vais me marier avec (litt.“prendre”) la femme.”

Remarque 2 : On rencontre souvent la mise en relief de Padverbal li "ainsi" 

du pronom son “cela", en fonction de résumé de ce que l’t 

vient de raconter. Par exemple :

(2504) li ne 6wi’ ta &&’ cl

ainsi m.rel. nous IpfPo vin de palme faire

“C'est ainsi que nous faisons le vin de palme."

(2505) son se ci dyé le nyi 6eti zwô

cela m.rel. faire aujourd’hui que poule se poser en haut

“C’est pour cela qu’aujourd’hui la poule s’est posée en haut.”

(2506) son se 6wi’ ta ku’ dwon

cela m.rel. nous IpfPo aussi suivre

“C’est cela que nous suivons aussi."

- en fonction objet

(2507) fishib fo’ ye mè-ny&m hwæn pæ’ cinn-e

v~n.”chantcr“ un m.rel. animaux tous trouver-Prfi

“C’est un (même) chant que tous les animaux ont trouvé."

(2508) 6£ ’ sca se 6wi’ ta nwi ke kimm)

vin palmier m.rel. nous IpfPo boire LOC Bankim

“C’est le vin de palme que nous buvons à Bankim."

(2509) ywoênî nun , ndeb Iwen ye nun ta

écoutez lui , conseil bon m.rel. il IpfPo

6yin lebbi

vous conseiller

“Ecoutez-le, c’est un bon conseil qu’il vous donne.”



(2510) le' dotà se 6e ta le’

parole dispensaire m.rel. ils IpfPo parler

“C'est à propos du (litt. ”la parole de") dispensaire qu'ils parlent.*4

(2511) gàn ne wù tâ ji mè-ggyinggyi-e-n

gombo m.rel. tu IpfPo manger tous les jours-m.inter.

“C’est du gombo que tu manges tous les jours?"

Remarque Bien que dans la plupart des cas, il n'y ait pas de pronom de 

rappel, on trouve toutefois de rares exemples où il est là. Par 

exemple :

(2512) 6e she mwen mlib ne , wù two-â-n nun mwù

si enfant femme m.rel. , tu tresscr-Par lui tôle

“Si c'est une fille et que tu lui aies tressé les cheveux

(litt/'la tôle”)../*

(2513) da’ se mùn yë dyim lè son

matchcttc thém. je IpfFi cultiver avec cela

“C’est avec une matchcttc que je vais travailler/’ (litt. “C'est une 

matchcttc que je vais cultiver avec cela”)

- en fonction circonstant

(2514) kwan màzwùm se bwi’ ta mè-nyc bwemmi

temps ANA m.rel. nous IpIPo maisons construire

“C'est en cc tcmps-là que nous construisons des maisons.”

( !1 5 ) ftdîkà' nywo’ màzwùm ne lan mbubon

depuis jour ANA m.rel. habitants BengBeng

tà ka ijgôà ji

IpfPo NEG crc odile manger

“C’est depuis cc jour-là que les habitants de BengBeng ne mangent 

pas de crocod' e/’

v2516) kwc ne n '«n hwîn-ni son

là m.rel. je achetcr-PrfPi cela

“C’est là jut «;• l’ai ‘chelé.”



(2517) kg moan ndem ne mùn yen-ni mè-jibè

LOC côté champ m.rel. je voir-PrfPi singes

“C’est à côté du champ que j ’ai vu des singes.”

(2518)

Remarque

(2519)

(2520)

(2521)

(2522)

(2523)

dyé ne nun yë kèn

aujourd’hui m.rel. il IpfFi partir

“C’est aujourd’hui qu’il va partir.”

: Dans le discours spontané et conversationnel on rencontre aus 

un autre procédé de mise en relief d’un constituant nominal, 

s’agit de la répétition à la fin de l’énoncé, après une pause pc 

ceptible, du constituant en question. Dans les exemples suivan 

le constituant souligné dans la traduction française est celui qi 

est ainsi mis en relief.

kè ke sà’ nun 

mettre LOC panier dans 

“Mets dans le panier.”

kèn 6&’ hwînni

partir vin de palme acheter 

"Vas acheter du vin de palm e'

sà’

panier

ôib’

vin de palme

fe mon lôn

donner mère argent ,

“Donne l'argent à la maman.’

lôn

argent

mon yen-ne nun

mère voir-PrfP2 lui 

“La maman l’a vu.”

mon

mère

mè-dibà’ 6e nun hwin-nc , mè-dibà’

chaussures m.rel. il acheter-PrfP2 , chaussures

“Cc sont les chaussures qu’il a achetées.”

- mise en relief d’un pronom interrogatif

(2524) yen se ci nun ji li

quoi m.rel. faire lui manger ainsi

“Qu’cst-ce qui fait qu’il mange ainsi.”

4 ? )



(2525) yà mwum nf, ta kwen

quelle personne m.rel. IpfPo souffrir

"C’est quelle personne qui souffre?”

(2526) wen ne woli à she mlib ton-ni

qui m.rel. suffire il prendre femme adj.dém.

"Qui est-ce qui peul se marier avec cette fcmme-là?”

»  mise en relief d'un constituant verbal

La mise en relief d’un constituant verbal s’effectue différemment suivant qu’il 

s’agit de l’emphase assertive ou contre-assertive.

- emphase assertive

La mise en relief à valeur assertive s’emploie pour communiquer "that 

information which the speaker bclicves, assumes or knows the hearcr docs not sharc 

with him or hcr."lw Elle s’exprime en tikar par la présence de la particule rtùn qui 

se place après le verbal ou, le cas échéant, après le complément d’objet ou le 

circonstant.

Le ton de nùn est susceptible de subir une perturbation en ton haut dans les 

contextes suivants :

- dans un énoncé qui comporte un complément d’objet et dont le verbal est 

à l’impcrfectif. Par exemple :

(2527) mè-dîbà’ ti wù fanni nun

chaussures cop.prf toi serrer m.rel.

‘Tes chaussures te serrent déjà.”

(2528) mùn kèn-me swî’ 61 nun

je partir-PrfPo arachides semer m.rel.

“Je m’en vais planter des arachides."

(2529) à tâ jibe ce nun

il IpfPo sirige regarder m.rel.

“Il est en train de regarder le singe.”

- quand il suit immédiatement un complément d’objet à ton haut.

(2530) mlib ftyîrr:’ son nun

femme refuser («la m.rel.

“ta  fcmim l'a refusé.”



(2531) wù kabnkàm lè 6on nun

lu sc débrouiller avcc eux m.rel.

"Tu te débrouilles avec eux.”

(2532) mùn yen-nâ mwen nun

je voir-Par enfant m.rel.

“J ’ai vu l'enfant.”

à comparer avcc :

(2533) mùn yen-nâ lôn nùn

je voir-Par argent m.rel.

“J’ai vu l’argent."

Le ton de nùn reste bas dans 1 es contextes suivants :

- dans un énoncé qui ne comporte pas de complément d’objet. La présen 

d’un circonstant, des particules adverbiales ou des modalités 

proposition négatives n’affecte nullement le ton de/iùff.

(2534) 6e maki nùn

ils se taire m.rel.

“Ils se sont tus.”

(2535) à pyi nùn

il tomber m.rel.

“Il est tombé.”

(2536) mwen 6e kwe nùn

enfant IpfP2 pleurer m.rel.

“L’enfant pleurait."

(2537) à yë pyï nùn

il IpfFi tomber m.rel.

“Il va tomber.”

(2538) à 6èn-nâ ti ku' nùn

il arriver-Par encore aussi m.rel.

“Il est aussi arrivé.”

(2539) 6wi’ 6e set-â kèn mbyî nùn

nous m.rel. aux.“premiôrement” partir devant m.rel.

“C’est nous qui sommes d’abord partis.”



(2540) mùn tâ su' yæmmi dyé nùn

je IpfPo aux."seulement” bailler aujourd’hui m.rel.

"Je ne fais que bailler aujourd'hui/'

» quand il suit immédiatement un complément d’objet à (on bas

(2541) mùn lim-mâ jibè nùn 

je rater-Par singe m.rel.

"J’ai raté le singe.”

(2542) à 6os-â mè-fyà’ nùn

il laver-Par mains m.rel.

"Il s’est lavé les mains.”

- emphase contre-assertive

La mise en relief à valeur contre-assertive sert à communiquer ”that 

information which the speaker substitutcs for information whicli the hearer asserted 

in a previous utterance/*,145 ou bien à mettre en contraste deux actions. Par 

exemple :

(2543) En voyant ma voisine préparer des poissons, je lui demande:

wù kèn-ni shî-e

tu partir—IpfPi pôche-m.inler.

‘‘Es-lu parti à la pêche?”

elle répond :

ayi , mùn hwînni hwînni 

non , je acheter acheter 

"Non, je (les) ai achetés.”

(2544) l>e tà ka nw5’ pli-5’ ijwum ,

on IpfPo NEG viande manger d’un seul bouche ,

coup-dér.abl.

wù tà ncwoka’ ndwakca 

tu IpfPo savourer savourer

“On ne mang. ;>as lu viande d’un seul coup, on la savoure.”

Dans ce procédé de mise en relief, on relève, postposé au verbal ou le cas 

échéant, au complément d'objet, un constituant dont le signifiant est homophone à



celui qu’aurait cc verbal à l’impcrfectif en présence d’un complément d’objet. (P< 

une étude approfondie de cette forme voir ci-dessus paragraphe 3.2.3.1.) On relt 

par exemple :

(2545) -kpib’ “égrener"

sans m ise en relief :

mùn tâ kpib’ “Je suis en train d’égrener.”

je IpfPo égrener

mùn tâ gwè kpiba “J’égrène le maïs.” 

maïs

avec mise en relief :

mùn tâ kpib’ kpiba 

je IpfPo égréner m.rel.

“Je suis en train d’égrener.” (sous-entendu : je ne fais pas autre 

chose.)

mùn tâ gwè kpiba kpiba

je IpfPo maïs égrener m.rel.

“Je suis en train d’égrener le maïs.” (sous-entendu : je 

ne fais pas autre chose.)

Comme nous le montre l’exemple précédent, lorsque l’énoncé, dont le verb: 

à l’imperfcctif est ainsi mis en relief, comporte un complément d’objet, les deu 

formes sont homophones. Si l’on ne regardait que de tels exemples, on serait tent 

de dire que la mise en relief s’effectue par le redoublement du verbal, comme c’e.s 

le cas par exemple en cfik.146 Or quand l’énoncé ne comporte pas de complémcr.

d’objet, les deux formes ne sont plus homophones, comme nous le montre le dernic

exemple ci-dessus, ainsi que les suivants :



( 2 5 4 6 )

i

I

sans mise en relief:

5e ta fè

ils IpfPo débroussailler

“Ils sont en train de débroussailler.'’

5e ta sa’ fé

ils IpfPo nouveau débroussailler

champ

“Ils sont en train de débroussailler le nouveau champ."

avec mise en relief:

5e (a fè f£

iis IpfPo débroussailler m.rel.

“Ils sont en train de débroussailler." (sous-entendu : ils ne font pas 

d’autre chose.)

6e la sa’ fè fé

ils IpfPo nouveau débroussailler m.rel.

champ

“Ils sont en train de débroussailler le nouveau champ.” 

(sous-entendu : ils ne font pas d’autre chose.)

- f è  ‘ ‘ d é b r o u s s a i l l e r ’ '



( 2 5 4 7 )  - n d w o k a ’  “ s a v o u r e r "

sans mise en relief:

à t2 ndwoka’ 

il IpfPo savourer

“Il (la) savoure."

à tâ nwà’ ndwokca

il IpfPo viande savourer

“U savoure la viande.”

avec mise en relief:

à tâ ndwoka’ ndwokca

il IpfPo savourer m.rel.

“Il (la) savoure." (sous-entendu : il ne (la) mange pas d’un seul 

coup.)

à tâ nwà’ ndwDkea ndwakea

il IpfPo viande savourer m.rel.

“U savoure la viande." (sous-entendu : il ne (la) mange pas d’un sci 

coup.)

Il ne s’agit donc pas d’un redoublement du verbal. Il n’est pas non plu 

question d’un accusatif interne. Comme nous l’avons déjà vu au paragraphe 2.1.5 

les verbaux du tikar qui sont susceptibles de prendre un accusatif interne sont ei 

inventaire limité. Or tout verbal est susceptible de subir cc procédé de mise ei 

relief. On a donc affaire à deux phénomènes distincts. Ceci est aussi souligné pa 

le fait que la construction verbale qui comporte un accusatif interne est susceptibl 

de subir la mise en relief à valeur assertive (cf. ci-dessus). Par exemple :

(2548) à tâ dyim dyimmi nun

il IpfPo culture cultiver m.rel.

“Il est en train de cultiver.” (Iitt.“cultiver la culture")

(2549) à tâ jî ji nun

il IpfPo nourriture manger m.rel.

“Il est en train de manger.” (litt. “manger la nourriture")



Dans tous les exemples jusqu’ici le verbal dans cette construction a clé à 

rimpcrfcclif. Cependant il peut aussi ôlrc au perfectif et au parfait.

(2550) -limmi "rater”

sans mise en relief:

mùn tâ mè-jîbè limmi

je IpfPo singes râter

“J'ai l’habitude de rater les singes.”

mùn lim-me jibè

je rater-PrfP2 singe

“J’ai raté le singe.”

avec mise en relief:

mûn wu~e kan jibè , mùn lim-me limmi

je tuer-PrfP2 NEG singe , je râter-PrfP2 m.rel.

“Je n’ai pas tué le singe, je l’ai raté.”

(2551) -ywD’ “entendre”

sans mise en relief:

à tâ h:’ swû ywo

il IpfPo parole ta entendre

“II entend ce que tu dis (litt “ta parole”).”

à yw>-i Ie’ swû

il cnicndre-PrfP] parole ta

“H a entendu cc que lu as dit.”

avec mise en relief:

à yw3~i le’ swû ywo

il entendre-PrfPi parole ta m.rel.

“Il a entendu cc que (u as dit.” (sous-entendu : il n’ignore pas 

cc que tu as dit.)

y



( 2 5 5 2 )  - 6 1  “ s e m e r ”

sans mise en relief:

à (â swî’ 61

il IpfPo arachides semer

“Il est en train de planter les arachides.”

à 61—â swl’

il semer-Par arachides

“Il a planté les arachides."

avec mise en relief:

à 61-â swî’ 61

il scmcr-Par arachides m.rel.

“Il a planté les arachides.” (sous-entendu : il n'a pas fait autre cho? 

avec les arachides.)

(2553) -yænni “mûrir" 

sans mise en relief:

gwè yænn-â 

maïs mûrir-Par 

“Le maïs a mûri.”

avec mise en relief:

gwè nye’ ndD’ pàn

maïs notre un autre rougir

ùdo’ yænn-â yænni

un autre mûrir-Par m.rel.

“Une partie de notre maïs n’est 

bien mûri.”

kife’

nég.“pas encore” ,

Iwen

bien

pas encore mûr; une autre partie a



1 4 . 2 . 1  C a s  p a r t i c u l i e r  d e  m i s e  e n  r e l i e f

Dans le paragraphe précédent nous avons étudié la mise en relief du 

constituant nominal et du constituant verbal d’un énoncé. Mais on rencontre 

également des cas où c’est l’énoncé dans son intégralité qui est mis en relief, avec 

une nuance d’emphase contre-assertive. Comme dans le cas de la mise en relief 

d’un constituant verbal avec cette môme nuance (cf. ci-dessus), le but du locuteur 

est toujours de rectifier une fausse impression.

La mise en relief d’un énoncé s’effectue à l’aide d’une construction 

particulière où le terme mis en relief est le verbo-nominal dérivé du constituant 

verbal de la réplique. Ainsi :

(2554) Assertion :

wù y£ gwè w5’ , 6a li-e

tu IpfFi maïs broyer , NEG ainsi-m.inter.

“Tu vas broyer du maïs, n’est-ce pas?”

Réponse :

ayi , mkpib’ ye mùn tâ

non , v-n."égrener" m.rel. je IpfPo

kpib’ dïn

égrener pour rien

“Non, je ne fais que (I’) égrener.”

(2555) Assertion :

à y l mè-plè sæbbi , 6a li-e

elle IpfFi babils laver , NEG ainsi-m.inter.

“Elle lave des habits, n’est-ce pas?”

Réponse :

ayi , m&wæti ye nun ta &on 6wæti

non , v-n.“trempcr” m.rel. elle IpfPo eux tremper

“Non, elle ne fait que les tremper.”

CAO



(2556) Assertion :

6e ye sa’ twènni , 6a li-e

ils IpfFi nouveau champ brûler , NEG ainsi-m.inter.

“Ils vont brûler le nouveau champ, n’est-ce pas?”

Réponse :

ayi » itifô ye 6e ta

non , v-n.“débroussailler” m.rel. ils IpfPo

fè din

débroussailler pour rien

“Non, ils ne font que (le) débroussailler.”

Dans cc dernier exemple, par une telle réponse le locuteur appuie sur le fai 

qu’ils n’ont du tout l’intention de brûler le nouveau champ. Si, par contre, i 

répondait par :

(2557) ayi , 6e ta fè fê

non , ils IpfPo débroussailler débroussailler

“Non, ils sont en train de débrousaillcr.”

c'est-à-dire, en employant le procédé de la mise en relief à valeur contre-assertivi 

du constituant verbal, sa réponse laisserait ouverte la possibilité qu’ils brûlent 1< 
champ plus tard. Il insiste seulement sur le fait que pour le moment, ils sont ci 

train de le débroussailler et non pas de le brûler.

fES
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TEXTES REPRESENTATIFS

Les cinq textes qui figurent ici représentent plusieurs genres littéraires, à 

savoir :

1. L'aveugle et le lépreux

2. Pourquoi les gens de BengBeng 

ne mangent pas de crocodile

3. Comment cueillir le vin de palme

4. Le potto (lémurien d'Afrique)

5. Un discours par le chef du 

district

Ces textes sont présentés comme suit :

a) le texte en tikar (transcription phonologique - pour les symboles 

employés, voir p.6)

b) une traduction monème par monème en français

c) une traduction libre en français (en italiques)

Nous rappelons que pour des raisons de commodité, nous avons opté pour 

une ponctuation usuelle. Ainsi la virgule correspond à une pause simple (ou 

virtuelle) et le point, à une pause prolongée.

Dans la mesure du possible, nous avons cherché à refléter le style tikar dans 

la traduction libre. Les mots et expressions qui sont nécessaires à la compréhension 

en français, mais qui ne figurent pas dans le tikar sont mis entre parenthèses. 

Quand il nous était difficile, voire impossible, dans les limites de l’intelligibilité de 

conserver le mot-à-mot de la langue tikar, nous avons opté pour une traduction 

acceptable en français, en indiquant la traduction littérale entre parenthèses.

: narration (conte)

: explication ethnographique

: explication technique

narration descriptive

: discours d'ordre moral 

et sanitaire

• > 0



1. Cl-üwubè Bon Iè ci-njim’

L'aveugle et le lépreux

d-njinD* bon lè ci-6wubè 6-c nsôn

celui-lèpre eux avec celui-aveugle ètre-PrfP2 village

Le lépreux et l ’aveugle habitaient dans un certain village,

ntb’ ke nye mta’nun üe 6-e (ton

un certain LOC maison un dans . on être-PrfP2 eux

dans le même village. On venait leur

kïn ji fe kwe mè-nywa’ mèan hwæn

aux.“venir” nourriture donner là jours beaucoup tous

donner de la nourriture chaque jour.

ci-njino’ 6c-0  làn nyon ci-mOycb . à 6-c

celui-Ièprc ôtre-Prfo part sa celui-égoistc . il ôtrc-PrfP2

Le lépreux était égoïste. Il voulait

yili Ir nun nr su’-o ji nr

vouloir que lui m.rel. aux."seulcment”-Prfo nourriture in.rel.

que lui seul mange la nourriture

6e üe kïn

on IpfP2 aux.“vcnir’

que l ’on apportait.

(ton fe ji

eux donner manger

kwb—o ku* nmu yon nun mb5kî nr nun y£

chercher-Prfo aussi tête sa dans comme il IpfFi

Il cherchait un moyen (litt.ucherchait dans sa tête la mesure que")



d  cWHvubè kwan nye màzwùm , à dnni-0  kan

faire cclui-avcugle sortir maison ANA , il trouver-Prfo NEG

pour faire sortir l'aveugle de cette maison, mais il n'a pas trouvé.

a N  nywo* n b ’ n<b* , à shè-0
cela être-PrfP2 jour un un certain , ii dire-Prfo

Un jour, il a dit à l'aveugle:

ci-6wubè le pa* vènè’ se Cwi* ta

celui-aveugle que qualité souffrance rel.app. nous IpfPo

‘Vu la souffrance (litt. "la qualité de souffrance") que nous

yen se , ndikà* ywi . à Ie’-0 II

voir CAT , mieux vaut mort . il parlcr-Prfo ainsi

expérimentons (litt.“voyons”), mieux vaut mourir." (Quand) il a parlé ainsi,

IwikwÂn lwînni-0 lè ù—yili

semblable se remplir-Prfo avec v-n.Haccepter”

l ’autre a simplement accepté (litt.“s'est rempli d ’acceptation").

à kônndî-0  tî tte le ndikà* 6wi’

il aux.“ajouter’ -Prfo encore après que vaut mieux nous

Le lépreux a continué en disant : *H vaut mieux que nous

ken-0 6wi' pyi shim shlkpon ke Ôè

aux.“partir”-Prfo nous tomber demain matin LOC Mbam

allions demain matin nous jeter dans le Mbam et mourions

6wP ywl-0 6à vènè’ kyilï-0  lè

nous mourir-Prfo pour que souffrance se séparer-Prfo avcc

avec

t

pour que nous n ’ayons plus de souffrance (litt. *pour que la souffrance se sépare 

avec nous")."



6wl’ d-6wubè Oyinna’Hf kan , à su’-0

nous cclui-aveugle refuser-Prfo NEG , il aux.“seulemcnt”-Prfo

L'aveugle n ’a pas refusé, il a simplement accepté.

nun yili nùn . kpôn pyî-0  , 6e non-0
lui accepter m.rel. . nuit lombcr-Prfo , ils se couchcr-Prfo

La nuit est tombée et ils se sont couchés.

nji shikpon wannl-o Iwen , Bc wa’-0
en bas matin s’écIaircir-Prfo bien , ils se lever-Prfo

(Quand) il faisait jour (litt. "le matin s'est bien éclairci"),

kïn se 6on ken-me ywi 6è

n.a."départ” rel.app. ils aux.“partir”-PrfPo mourir Mbam

ils se sont mis en route vers le Mbam. (litt."ils se sont levés j)our le départ qu'ils 

partaient mourir dans le Mbam. ")

kwan se Bon lie kèn ke mbyi nun , ci-njina’

quand ils IpfP2 partir LOC chemin dans » celui-lôpre

Quand ils étaient en route, le lépreux

yen-*» ftgrô* ndwun nda’ . à shcli-0  nun ,

voir-Prfo pierre grand un certain . il prendrc-Prfo lui ,

a w  une grande pierre et l ’ayant prise,

à sati-0  mwu shîki cl-Bwubè lïmini-o . Oc

il poser-Prfo tête sans que celui-aveugle savoir-Prfo ils

l'a posée sur sa tête sans que l'aveugle (le) sache.

tkn-# moan du’ , ci-njina’ shè-fl lè

arrîver-Prfo à côté de rivière , celui-lôpre dire-Prfo avcc

(Quand) ils sont arrivés à côté de la rivière, le lépreux a dit



Iwikwin le mua ne y l  seti pyi
semblable que je m.rel. IpfFi aux^premièrement" tomber

à Vautre : “C'est moi qui vais d'abord dans l'eau,

du’ , wù kà pyi-0 ku’

rivière , tu mod.prop.“avant” tomber-Prfo aussi

avant que tu ne tombes aussi. *

le’-* 11 , à sheli-0 0 8 ^ ’ nc nun
parler-Prfo ainsi , il prendre-Prfo pierre rel.app. il

Après avoir parlé ainsi, il a pris la p

61 she , à (Twi-0

IpfPi porter , il jeter-]

et l'a  jetée dans la rivière. La pierre

kà hwæbli-0
mod.prop/'avant” résonner-Prfo

a resonné dans l'eau kpînngim.

mb5kî ne ùgrô*

comme pierre être-PrfPa

Puisque la pierre était très lourde,

nun-ne* ndan py»-0 5c kb*
lui-même n.a.“vacillation” tombcr-Prfo derrière savane

(le lépreux) lui-même a perdu l ’équilibre et est tombé (litt."est tombé la vacillation") 

dans la savane.

ci-flwubè ywD*-0 ^  flgwà*
celui-aveugle cntcndre-Prfo pas , être-PrfP2 et pierre

L ’aveugle a entendu des pas après que la pierre

s a

ierre qu 'il portail

nun du* . j|gw3’ 

Prfo lui rivière pierre

ke mla* nun le kpinggim

LOC eau dans que idéo.

kyîbli AzwanzwS’

ind.de cl.l-lourd beaucouop

5c . à

après . il



pyî-â du’ nùn . ci-Owubc kà

lombcr-Par rivière m.rel. cclui-avcuglc mod.prop."puis”

soit tombée dans la rivière. Puis l'aveugle a demandé:

cibbi-0  Oc le yen se ci-0  li-e

dcmander-Prfo après que quoi m.rel. faire-Prfo ainsi-m.inter.

"Qu'est-ce qui est arrive (litt.“a fait ainsi")?

mùn ywa’-0 b ’ swum ndV pyi—0
je cntendre-Prfo vraiment chose un certain tomber-Prfo

J'a i quand même entendu quelque chose tomber dans l'eau

(Tu’ wï mwum ne pyi—0 . ti (jginn;>’

rivière comme personne m.rel. tomber-Prfo thém. pas

comme (si c ’était) quelqu 'un qui tombait. Quant aux pas

>i gibsi-0  tî Oe , ye yl t» yc

ANA résonner-Prfo encore derrière , cela COP encore celui

qui résonnait après, ce sont (les pas) de qui,

wen , ke üwi’ su-i kïn fe

qui , puisque nous aux"seulement'-PrfPj venir ici

puisque nous sommes venus ici seulement nous deux?”

du1 OwP Bî Oe dyi-ka’-o kwe li ,

rivière nous deux . ils se tcnir-dér.plur.-Prfo là ainsi ,

Ils sont restés (encore un moment) ainsi.

ci-njino’ tâ b ’ üonpgà’ le ci-Bwubè yl

cclui—lèpre IpfPo quand môme attendre que celui-aveugle IpfFi

Le lépreux s'attendait bien à ce que l ’aveugle



ml a’ nun à dyl-ka*-0 (fin

er eau dans il se tenir-dér.plur.-Prfo pour rien

e dans Veau. H restait sans rien dire (!itt.“pour rien").

an lseb-0 , à shè-0  lè cMlmibè

ps s’allonger-Prfo , il dire-Prfo avcc celui-aveugle

un bon moment (litt."le temps s’est allongé”), il a dit

wù lè-â-n mùn lè kon , l à M

tu dépasser-Par moi avcc sagesse , dépasser-impér.

l’aveugle : 44Tu es plus intelligent que moi (litt.4'tu m ’as 

ipassé avec intelligence”),

6wP ken-0  Be myi II ne

rs nous partir-impér. derrriôre village . ainsi m.rel.

alors au village." C ’est ainsi que

d-6wubè kèn-ne ci-njlnD* nywæü fya*

çelui-aveugle partir-PrfP2 cclui-lèpre s’échapper main

l’oveugle a échappé au (litt. “à la main de”) lépreux.

f i )



2. Swum sc ci lan m bubon shî (jgèà 
Pourquoi les gens de BengBeng ne mangent pas de crocodile

kwan sc 6-e U wan wî ne ke ,
quand êtrc-P rfP 2 et monde guerre m.rel. cop.ipf. ,

A l'époque où il y avait encore des guerres,

lan  m bubon k i-e -n  wî ke fc Qgyin
habitants BengBeng vcnir-PrfP2 guerre LOC ici l’autre côté

les habitants de BengBeng sont venus faire la guerre de l ’autre

6è kw an sc Bon k i-e -n  , 6c she-e 6è 0 0 ^

Mbam quand ils vcnir-PrfP2 , ils traverser-PrfP2 Mbam tei
côté du Mbam. Quand ils sont venus, ils ont traversé à gué.

lè m è-kwù . 6c k rn -«  wi lè zwi’ mba’
avec pieds ils partir-Prfo guerre et nez saison des plui

Ils sont venus juste avant le début de la saison des pluies, (litt. "le nez de la saison des

pluies est déjà près. ")
A

ti kwukwae’ . Or (fwi-o wi liii , wï màzwùm'
cop.prf près . ils jeter-Prfo guerre ainsi , guerre ANA

Ils ont fait de la guerre longtemps et cette guerre était

l>-e kimmi
ôtre~PrfP2 fort

6c w a-i mèli 6c
ils sc lever-dér.all. course après .

forte. Ils sont repartis. Quand ils sont

kwan se 
Quand

üon ücn-0  6e kc nshc 6é
ils arriver-Prfo après LOC v-n.“traverscr” Mbam

arrivés à l ’endroit où ils devaient traverser le Mbam, (ils

6è

Mbam



wu-â 6e nyè yan ntwi’ 6-e lè

ioonder-Par derrière dos leur parce que être-PrfP2 cl

ont trouvé que) celui-ci avait débordé après leur traversée (litt. "derrière leur dos") parce 

qu'il y avait eu

ira nwi-â 6e . lan mbubon 6-e

pluie boirc-Par derrière habitants BengBeng Ôtre-PrfP2

de la pluie (litt.ula pluie a bu"). Les habitants de BengBeng 

i

tmim 6e tà ton ke mè-mwù kpa’ . Il 6c

gens rel.app. IpfPo rester LOC têtes montagne . ainsi ils

étaient des gens qui habitaient sur les montagnes (litt, "sur les têtes de montagne").

Donc ils
i

Om-me kan jjw)1 ggwo* , 6c yen-0 mlà’

javoir-PrfP2 NEG v-n.“nagcr” nage ils voir-Prfo eau

ne savaient pas nager. Ayant vu qu’il y avait beaucoup d ’eau,

*
11 , 6c cTunmi-0 6è kyï , 6c ta

ainsi , ils commcnccr-Prfo Mbam descendre , ils IpfPo

t

ils ont commencé à descendre la rivière et

oun won nûn . 6c 6cn-0 cîcï nda’

lui cotoyer m.rel. ils arriver-Prfo endroit un certain

à la cotoyer. (Quand) ils sont arrivés à un certain endroit,

6e ycn-0 dgwà’ lænni , ye kcn-0 kwan

Us voir-Prfo pierre aligné , cela aux.partir-Prfo sortir

ils ont vu des pierres alignées d ’un côté de la rivière jusqu’à

7 1 1



ggyin du’ kànmbc’ mè-Qgcà 6c lænni ,

de l'autre côté rivière pourtant crocodiles m.i. aligné ,

l ’autre (litt."qui pariaient sortir de l ’autre côté”). (liu .“Pounant”) c ’étaient des crocodiles 

qui s'étaient alignés.

6c su*-0 shè 6on mè-Qgwà* 6e lan

ils aux-"sculement”-Prfo dire eux pierres m.i. . habitants

Ils pensaient seulement (litt.“se disaient”) que c ’était des pierres.

mbubon she-0  ke zwêm , 6e kwan-4 Bon j

BengBeng traverser-Prfo LOC sur , ils sortir-Prfo eux

Les habitants de BengBeng ont traversé là-dessus et sont sortis

i

hwæn , n(b’ lwæb-o kan . kwan sc mè-ci-wî

tous , un certain restcr-Prfo NEG quand ccux-gucrre j

t
tous : aucun ne restait sur l ’autre rive. Quand les guerriers

Oc 6e lan mbubon tfwon 6on 6en-0
rel.app. IpfP^ habitants BengBeng suivre eux arrivcr-Prfo

qut poursuivaient les habitants de BengBeng sont arrivés,

&

6c ytn-0  îishè yc Owùlu slie—i

ils voir-Prfo v-n.“travcrser” rel.app. autres traverser-PrfPi

et ont vu comment les autres avaient traversé (litt.“la traversée que les autres ont 

traversé”),

zwrm , 6c dunmi-4) ku’ shè . 6c

sur , ils aux.“commenccr”-Prfo aussi traverser ils

Us se sont mis à traverser. (Quand) ils sont tous

6rn-0  kc nyinnim (fu’ 6on hwæn , mè-ggèà

arrivcr-Prfo LOC milieu rivière eux tous , crocodiles

arrivés au milieu de la rivière, les croci .îles se sont enfoncés



jimni Bon m là’ nji . 5wum 6e 6-e 6on

s’enfoncer eux eau sous . gens rel.app. être-PrfP2 eux

d a n s  V eau . T o u s  les  gen s  q u i  é ta ie n t s u r  le u rs  d o s  s o n t  m o rts

nyè ywi-0  (Tu* Bon hwæn , lan mbubon

dos mourir-Prfo rivière eux tous habitants BengBeng

dans  la  r iv iè re . (Q u a n d )  les  h a b ita n ts  d e  B e n g B e n g

ten-0  6e mbubon , mvèn 6o*-0 Ô^on > à

arriver-Prfo derrière BengBeng , chef battre-Prfo gong , il

sont re n tré s  à  B e n g B e n g , le  c h e f  a  f a i t  ré s o n n e r le  g o n g  e t

<fwi-0  n»5’ twu* le wù ne 6e Ion le

jeter-Prfo bâton dehors que tu m.rel. on appeler que

leu r a  d é c ré té  ce tte  l o i  ( l i t t .  ",a  je té  le  b â to n  d e h o rs ” )  :  T o i  q u i

yt se ke mbubon , wù ni yen-0  ôgèà

accouchement m.rel. LOC BengBeng , tu m.rel. voir-Prfo crocodile

es o r ig in a ire  de  B e n g B e n g  ( l i t t .  “s i  tu  es c e lu i q u  'on  a p p e lle  u n  a cc o u c h e m e n t d e  
B engB eng ’’) ,  ( s i)  tu  v o is  u n  c ro c o d ile

wù ni wu—0 nyi , shinda* wù ni ji

tu m.rel. tuer-Prfo celui-là , peut-être tu m.rel. manger

(et) tu  le  tue s , (o u )  p e u t-ê tre  tu  m a n g e s  d e  sa  v ian de ,

nvrô’ nyî , myin 61 kpih ’-0  wù ywum hwæn .

viande celui-là , dents m.rel. 6grener-imp6r. toi bouche tous

que to u te s  le s  d e n ts  to m b e n t ( l ia .  “s o ie n t ég renés” )  d e  ta  b ou ch e .

dikà* nywo* màzwùm ne lan mbubon tà ka

depuis jour ANA m.rel. habitants BengBeng IpfPo NEG

C'est d e p u is  ce  j o u r - là  q u e  les  h a b ita n ts  de  B e n g B e n g  n e  m a n g e n t

ï i l



ftgèà Ji » shikl 6e yen-e nun

crocodile manger , ni ils voir-Prfo lui

p a s  de c ro c o d ile ,  n i  le  tu e n t s ’i ls  le  v o ie n t q u e lq u e  p a rt.

\ \
CICI
endroit

ndo* , à wu—0 nun

un certain , il tuer-Prfo lui



3. C o m m e n t re c u e il l i r  d u  v in  d e  p a lm e

Bæ* sea se Owi* ta ftsl nwi

vin palmier rel.app. nous IpfPo aux."pr6parer” boire

L e  v in  d e  p a lm e  q u e  n o u s  b u v o n s  le  p lu s  s o u v e n t ( l i t t . “ q ue  n o u s  b u v o n s  b ie n " ) ,

l

Iwen à si she 6e ta kwi ke ygh’ . üwum

bien il COP celui on IpfPo couper LOC terre . gens

c ’est la  q u a li té  q u 'o n  re c u e ille  ap rè s  a v o ir  c o u p é  le  p a lm ie r  ( l i t t . " q u 'o n  c o u p e  à  te r re '’).

hwæn ta son kwï , 6e konndi nwi . kwo fe’

tout IpfPo cela couper , ils aux."ajouter” boire . môme

T out le  m o n d e  le  re c u e ille  ( l i t t .  “c o u p e " )  e t e n  b o it .  M ê m e

mlib , nun 6èn-0 , à nwi-0

femme , elle arriver-Prfo , elle boire-Prfo

une fe m m e , s i  e lle  a rr iv e  là  (o ù  o n  re c u e ille ) ,  e lle  b o it.  Q u a n d

ke ndu* sea , wù kwi-0
LOC commencement palmier , (u coupcr-Prfo

on a rr iv e  a u  p ie d  d e  p a lm ie r ,  o n  ( l i t t .  “tu  " )  le  cou pe . A p rè s

kwan se wù kwi-â son QgyD’ , wù yæ-sï-0

quand tu couper-Par cela terre , tu couler-dér.caus.-Prfo

l 'a v o ir  co u p é , o n  ( l i t t .  “tu  ”)  le  la isse  c o u le r  p e n d a n t

son sonndè mba* . wu 6fn-tf , wu kwùll-me , wù

cela semaine un . tu arrivcr-Prfo , tu enlever-PrfPo , tu

une se m a in e . (P u is )  o n  ( l i t t .  “tu  " )  re v ie n t e t ap rès  ( l ' ) a v o i r  ne ttoyé , o n  ( l i t t .  “tu  ”)

6e ta 6èn

on IpfPo arriver

son ke Qgya’
cela LOC terre



dwo-0 . wu dwo-me zc* ftae’ , wù donnzJ-0 son

percer-Prfo . lu percer-PrfPo oeil vin , lu laisscr-Prfo cela

p e rc e  ( le  c o e u r d e  p a lm ie r ) .  A p rè s  a v o ir  p e rc é  le  c o e u r  d e  p a lm ie r  ( l i t t .  " l ’o e i l  d u  v in " ) , . 
o n  ( l i i t . ' t u * )  le  la is se  t \.

lwon , wù kè-0 kan gge . wu Gin shlkpon lè

ouvert , lu mcttre-Prfo NEG entonnoir . tu arriver matin et

l'
o u v e r t sa n s  m e u re  d ’e n to n n o ir .  (Q u a n d )  o n  ( l i t t .  " t u ” )  y  re to u rn e  le  le n d e m a in  m â t in é

z i f G x ’ Iwin-nâ lè mmylmml Oà* , wù

oeil vin se remplir-Par avec sucre vin , tu

■ d
e t (q u e  l 'o n  tro u v e  q u e ) le  c o e u r  d e  p a lm ie r  ( l i t t . 'T o e i l  d u  v in ”)  s ’es t re m p li d e  v in  sucré,

kà limmi le 6æ’ swl se ye De . 1

mod.prop"avant” savoir que vin coulant m.rel. IpfFi être

o n  ( l i t t .  " tu  ” )  s a u ra  q u e  c e lu i - c i  d o n n e ra  b e a u c o u p  d e  v in  ( l i t t .  “ ce la  se ra  d u  v in  q u i va 
b ie n  c o u le r ." )

kwan màzwùm wù pà'-0 làn nji—nji . wu dwo-me

temps ANA tu enlevcr-Prfo partie bas-bas . tu pcrccr-PrfPol ,

E n  ce m o m e n t - là ,  o n  ( l i t t .  “ tu  " )  en lè ve  la  p a r t ie  d ‘e n -b a s . A p rè s  a v o ir  p e rc é  ( le  coeur 
d e  p a lm ie r ) ,

wù kè-e gge lè k5’ . wu ti

tu mcttre-Prfo entonnoir avec calebasse tu néo-aux.“d6jà” p

o n  (U it . " tu ” )  y  a p p liq u e  u n  e n to n n o ir  e t u n e  ca lebasse . Q u a n d  V

6ün shikpon , wù kèn-0 ti lè k i’ din *

arriver malin , tu partir—Prfo encore avec calebasse pour rien

o n  ( l i t t . “ t u ” )  v ie n t le  le n d e m a in  m a tin ,  o n  ( l i t t . “ t u ” )  a p p o r te  u n e  a u tre  calebasse. a<



ke fya* . H kwan se wù ywi me (Un , kà*

LOC main . ainsi quand tu IpfFa arriver , calebasse

Ainsi, en arrivant on (litt. “tu ") prend ta calebasse

ne wu dwo-4-n 6æ’ nun 12 à Iwin-nâ .

rel.app. tu appliqucr-PrfPi vin dans et il se remplir-Par .

qu'on (lin .“tu’’) avait laissé (litt.“et elle s ’était remplie),

wù fyonnzi-0 ke k5’ ne wu ki-i-n lè nun

tu verser-Prfo LOC calebasse rel.app. tu venir-PrfPi avec lui

on (litt, “tu”) verse (le vin) dans la (nouvelle) calebasse (litt.“que tu est venu avec en 

main”)

fya’ . wu fyànnz-â hwæn , wù ke-à’ dwon

main . tu verser-Par tout , tu mcttrc-dér.abl. calebasse

Après avoir tout versé, on (litt. “lu ”) remet la calebasse.

6æ’ 6e . li ne 6wi’ ta 6æ* ci

vin après . ainsi m.rel. nous IpfPo vin faire .

C’est ainsi que nous recueillons (litt. "faire”) le vin de palme.



4. ci

Le potto (lémuncn d ’Afrique)

ci , à ni nyàm n<fo’ ne ôwum limmi—0

potto , il COP animal un certain m.rel. gens savoir-Prfo

Le potto est un animal dont les gens connaissent les habitudes.

rob5ki ne nun tôn-0 

comme lui rester-Prfo

ke

ifc.l

o’i
mc-kikæn nyon nun hwæn' $

LOC habitudes ses dans tous 

Dans toutes ses habitudes, il ressemble à une personne.

à gwili-0 mwum à yili tôn ke yi-6wè

il rcsscmblcr-Prfo personne . il aimer rester LOC clairières

Il aime rester dans des clairières où il y a beaucoup de

ye sea yi kwe mèan . ji nyon

rel.dét. palmiers COP là beaucoup . nourriture sa

palmiers. Comme les gens le savent bien, il mange du

ne üwuni lim m l-0 sean-sean  lwrn ni dwi’
rel.app. gens savoir-Prfo clair-clair bien COP miel

miel. (lut. "sa nourriture que les gens connaissent bien est le miel.)

•irrt

dwi’ cinni , nun yen-0 üœ’-seanun shi-0

lui aux.“manquer”-Prfo miel trouver , iui voir-Prfo vin de palmel 

(S ’)il ne trou ve pas de miel, mais qu 'il voit un palmier dont

se Gwum ta kwi zwô , à kèn-0 nwi

rel.app. gens IpfPo couper haut , il aux.“partir”-Prfo boire

quelqu un est en train de recueillir le vin, il pari pour en boire.



limmi—0 kan mèU . Oc ta nun cinni , à

il savoir-Prfo NEG course . on IpfPo lui trouver , il

H ne sait pas courir. Quand on le trouve, il se cache.

lÿôn-0 gwùmnï nun . 6c-she

aux.“plutôt”-Prfo se cacher m.rel. . si

'Si tu le vois et tu fais comme si tu allais le frapper, il

'wu shè-0 wù ywæ’-0 nun , à

tu dirc-Prfo tu frapper-Prfo lui , il

ilève les pattes et couvre sa tête.

mè-fyà* zwô , à cfwjkl-e mwù

mains en haut , il couvrir-Prfo tôte

■ // a des dents tout comme les hommes.

hwæn wi ye mwum à tà wù Oænnl lè fyà*

tous comme ceux personne . il IpfPo toi arrêter avcc main

(S’)il t'attrape entre ses pattes

nun cfwunv-0 wù , à ghæti-0 wù nywi . Oc

lui mordre-Prfo toi , il se caler-Prfo toi corps . on

et te mord, il reste collé sur ton corps. (Il faut qu’) on le

kin-0 tî wu nùn Gc ka kpîh’ wu

aux.“vcnir"-Prfo encore tuer m.rel. on mod.prop. enlever toi

tue avant de pouvoir le détacher de ton corps.

nywi nywùn yi nun nywi mèan , ye Oc tl

corps poils COP lui corps beaucoup , cela être encore

Il a beaucoup de poils sur son corps. Ils sont très serrés.

wù ycn-0 nun

tu voir-Prfo lui

wa-si-0

se levcr-dér.caus.-Prfo

myin yl nun

dents COP lui

gwum

bouche

yon,

sa,

nun

lui

kpinni.

serré.



son sc ta ci , kwan sc nun tà kèn

cela m.rel. IpfPo faire , quand lui IpfPo aux."partir"

C'est pour cela (que) quand il part à la récolte du miel,

dwi’ læbbl , à set 1-0 (le’ mbæn-dwi*

miel récolter , il aux/,premièrement”-Prfo d’abord ruche

il présente d'abord sa nuque vers la ruche (litt. “il ferme d ’abord

dwoa U Iwà’ 

fermer avcc nuque

kwan sc mè-nyedwi’ tib—ba-me

quand abeilles piquer-dér.plur.-PrfPo

la ruche avec sa nuque"). Une fois que les abeilles l ’ont piqué
\

nun hwæn , mè-nsem ml5’-0

lui tous , essaim finir-Prfo

et sont toutes parties, il se retourne

à kà yônnzj

il mod.prop.“avant” tourner1

me’ , à dunmi-0 dwi’ pæli lè à tà

yeux , il aux.“commcncer"-Prfo miel enlever et il IpfPo

et commence à enlever le miel et à te manger.

ji . nywùn màzwùm yi

manger . poils ANA

ti konndi mvili win

COP encore ajouter remède feu

Ces ix>ils-là sont un remède pour les brûlures (litt.ule feu”).

win ta mwum fya-si

feu IpfPo personne brûlcr-dér.caus.

6c-she nywùn d

si

(Quand) quelqu ‘un est brûlé par le feu, si on trouve des poils

poils potto

. 14 

:1

ut

■'4
yi kwe , 6c ke nun yon ke mbon nun

COP là . on mettre lui cela LOC blessure dans

de potto que l ’on les met sur la brûlure (litt. “blessure”).



5gyïn tà ka làn nyî , mbon màzwùm fyali-0

jours IpfPo NEG passer quatre , blessure ANA séchcr-Prfo

Dans moins de quatre jours, celte brûlure aura séché.

hwæn . nun-nyeli ci tà swum Iwen nch’ ji

tout lui-même potto IpfPo chose bon un certain manger

Si le polio lui-même mange quelque chose de bon à quelque part,

ke cîcï ndy , kwan se nun ywîme kèn

LOC endroit un certain , quand lui IpfF2 aux.“partir”

quand il va se coucher,

non nji , à nwumnz-0-5* mwen-Qgwu kwe

sc coucher en bas , il pointer-Prfo-dér.abl. doigt là

il indique du doigt cet endroit.

kwan sc nun y i  yîmnî shikpon , à Iimmî-0

quand lui IpfFi se réveiller matin , il savoir-Prfo

Quand il se réveille le matin, il saura

le nun  ji—e swum ndo’ dun kc cè
que lui mangcr-PrfP2 chose un certain hier LOC chez

qu'il avait mangé quelque chose hier dans la direction

mwen-ggwu tà cc-5’ kwe , à kèn-0

doigt IpfPo regarder-dér.abl. là , il aux.“partir”-Prfo

indiquée par son doigt (liu. “là où son doigt regarde") et

i

ti ji . a  konndî-0 6e , kwan sc 6c

encore manger . cela aux.“ajouter”-Prfo être , quand on

" retournera pour en manger. Une autre chose est que quand on



6æn-nâ nun 

arrêter-Par lui
6e-she 6e shl-0 nun lè me*

si on amencr-Prfo lui avcc yeux

l'attrape, si on l'amène (au village) vivant et que

m

6yln sean-0 jin  Iwikwæn nda* , kwan se 6e

onvous prononccr-Prfo nom semblable un certain , quand

vous prononcez le nom d ’un de vos semblables, quand on sera

ywime nun wu , à sean-e jin se 6yin

IpfF2 lui tuer , il prononcer-Prfo nom rel.app. vous

en train de tuer le potto, il prononcera le nom que

sea-i-n si , li ne ci tôn-0

prononcer-PrfPi ANA . ainsi m.rel. potto rester-Prfo

vous avez prononcé. C'est ainsi qu 'est le potto.

*4^
Jl

u ;

m

■ ti. 

'Pj

0

yi

üp‘

m

at

b1

t) i

i i * j

ti



5. D is c o u rs  d u  c h e f  d e  d is tr ic t

mè-yib dfcm , mè-dwcb , mè-ygyinni üye mè-yib lè

femmes mariage , hommes , frangins rel.dét. femmes et

Fem m es m a rié e s , h o m m e s , so e u rs  e t frè re s ,

6ye mè-dwcb , ôgyîn nyè dyë , mùn yili-0

rel.dét. hommes , jour rel.dét. aujourd’hui , je vouloir-Prfo

a u jo u rd 'h u i,  je  veux

mùn shc-0 6yin ywum ye ngya’ y*’ tà yili
je dirc-Prfo vous choses rel.app. terre notre IpfPo vouloir

vous d ire  c o m m e n t n o tre  ré g io n  d o i t  ê tre  ( l i t t .  " le s  choses  q u e  n o tre  te rre  veut 
m a in te n a n t. ").

jene . mftsî nsôn ye dyl-0 swum

maintenant . v-n.“réparer” village m.rel. se tenir-Prfo chose

L a  p re m iè re  cho se  q u e  n o u s  a llo n s  t ra ite r  c 'e s t l 'a m é lio ra t io n

sf Owi* ywi nie niGwoki dunmi ke nlim Gwum

rel.app. nous lpflr2 réunion commencer LOC coeur . gens

du v illa g e , ( l i t t . “c 'est la  ré p a ra tio n  d u  v illa g e  q u i  est ta  chose  q u e  n o u s  a llo n s  
c o m m e n ce r la  ré u n io n  d e d a n s ." )

6c cinnl-0 mè-ndem kàlc kc moan myi hwæn ,

rel.app. avoir-Prfo champs café LOC côté village tous ,

T ous les gens  q u i  o n t  des c h a m p s  d e  c a fé  à  c ô té  d u  v illa g e ,

sc yili—0 6c gwc-0 mè-nye kwe . Ge-she wu

cela vouloir-Prfo ils construire-Prfo maisons là . si tu

i l  f a u t  q u  'i ls  c o n s tru is e n t des m a is o n s  là . S i tu  n e  p e u x



wôli kan wu gwe nye , wù ci mbyîmmi , wè

suffire NEG tu construire maison , tu faire vite , tu

pas constuire de maison, (il faut que) tu t'arranges (lia. "fasse") vite pour trouver

cinni mwum na ylll-fl gwe nye

trouver personne rel.app. vouloir-Prfo v-n/'eonstruire” maison

quelqu’un qui est d ’accord d'y construire une maison et qu’il

à hwin nji kàfe yi-nch' , à gwe nye kwe .

il acheter tige café autres , il construire maison là

achète les caféiers et construise une maison là. Tu vas

. tu

ywimc nji kàfe mb)’ kyi lè ndu’ mOi lè mè-dalâ
IpfiFî tige café un vendre avcc cent deux et pièces de 5

francs

vendre les caféiers pour 250 francs »

wunt shlnda* lôn ndu* nlè

dix peut-être argent cent trois

ou 300 francs chacun. Toi qui as du café.

wù ne clnni-0 kàfe 

tu m.rel. voir-Prfo café

Be-she wu Oyinnà* 11 t kwan se kwan shèm

si tu refuser ainsi, quand temps mon

si tu refuses de faire ainsi, quand le délai (litt. “temps”)

wôli , mun yen nji kàle moan myi

suffire , je voir tige café côté village

ye

IpfFi

* •

’n

A '

A

mùn yè 

je IpfFi ,-ç

que je vous donne est expiré, (si) je vois des caféiers à côté du village,

ci 6e mu* yon dln wù ne cl-kàfe

faire ils déraciner cela pour rien . tu m.rel. celui-café

u

a

je vais les faire déraciner. Toi à qui appartient les caféiers,



' ü cinni kan kwo dalà mby ke kàfe màzwùm nun

lu avoir NEG même pièce de un LOC café ANA dans

5 francs

tu n'auras rien, même pas 5 francs pour ton café-ià.

Je’ se mun tà le* se , mùn le’ kan

parole rel.app. je IpfPo parler CAT , je parler NEG

Ce que je dis là ne concerne pas un avenir lointain (litt.4,parole que je parle ici, je  ne 

perle pas que c’est un long temps.”),

le kwan læbbl se

que temps loin m.i.

mùn le’-0  ke mmlàkà’ nywi

je parler-Prfo LOC fin mois

il s'agit de la fin du mois prochain (litt.“du mois qui va

nyi ywîme ce nyë nyi

rel.dét. IpfF2 regarder dos celui-ci .

regarder après celui-ci"). Je veux vous dire

mùn yili—0 mùn

je vouloir-Prfo je

(fwosi-0  ti mè-mDî le’

ajouter-Prfo encore deuxième parole

encore une deuxième chose. Celle-ci concerne

mè-mGi ni le’ 

deuxième COP parole

ggwc mè-nye . mùn woli-0  mùn shè le ke ci

v-n.“construire” maisons . je suffire-Prfo je dire que LOC ici

la construction des maisons. Je peux dire qu'ici en ville on ne trouve que

nlim nsôn Ge cinni-0  mè-nye Iwukea lê shlndj’

coeur village on trouvcr-Prfo maisons bons trois peut-être

trois ou peut-être quatre belles maisons,

nyî lè mè-nye me-kyin Gwum Ge , Ga mè-nye

quatre et maisons étrangers gens m.i. , NEG maisons

et ce sont tes maisons des étrangers, ce ne sont pas les maisons



mc-tikari . swum sc ta mè-tikari cî , sc 6a

Tikars chose rel.app. IpfPo Tikar faire , cela NEO

des Tikar. La chose qui ennuie (litt."fait") les Tikar, ce n'est

le 6c cinni-0 kan lôn swum sc ta

que ils avoir-Prfo NEG argent . chose rel.app. IpfPo

pas (ta question de) l ’argent. La chose qui vous ennuie,

6yln

vous

cî , a si ndæm ntwi* nyi mb)’

faire , cela COP sorcellerie parce que celui un

c 'est la sorcellerie, parce que quelqu 'un

wôl-â kim à cinni-0 lôn

suffire-Par force il trouvcr-Prfo argent

à fikà’ ncî

il penser v-n.“faire1

a (peut-être) réussi à trouver de l ’argent et pense construire

nye son à kèn-0 yen le nun ci nye

maison mais il partir-Prfo voir que il faire maison

une maison, mais il se rend compte (lia."part voir") que s ’il

:W

. iw i

w

n-lwen màzwùm U mè-cl-ndæm ywimc nun wu ^

ind.de cl.l-bon ANA et ccux-sorcellcric IpfF2 lui tuer .

construit cette belle maison-là, tes sorciers vont le tuer. -d
v

11 le* Ogwe nye slnnà’-0 nun zwum^

ainsi parole v-n.“construire” maison dissimuler-Prfo lui ventre '

C ’est pour cela que cette idée de construire une maison ne se réalise pas (litt "le rt

dissunule dans le ventre pour rien ”). 1

din . son mùn shè-0 6yin le kyil-èni lè

pour rien mais je dire-Prfo vous que sc séparer-impér. avec
i

Mais je vous dis de laisser la sorcellerie



àdàm ntwi’ swum Iwen sc 0an

sorcellerie parce que chose bon m.i. NEG

parce que ce n ’est pas une bonne chose. Je prends l'exemple

mùn twe* 

je tirer-Prfo

fe’ mbàkî fe ftgyîn-kyd’ . 6yln yen-0 le ftgyîn-kyo’ 

d’abord mesure ici I3gyinky:> ’ . vous voir-Prfo que I]gyinkyD’

du quartier de IJgyinkh’. Est-ce que vous avez l ’impression (litt. “voir") que IJgyinkh ’

ti kèn mbyl-c

IpfPo partir devant-m.inter.

progresse? I l y encore une autre chose.

swum b* ndy si

chose un un certain COP

ti kwe . 6wum 6c ta 6æ’ et

encore là . gens rel.app. IpfPo bière faire

Us gens qui fabriquent la bière m ’ont envoyé

6c næmnzi-0  
ii envoyer-Prfo

mùn ntwum le 6on yili—0 mùn s5k5’ ntwi’ nsôn

moi message que ils vouloir-Prfo moi remercier parce que village

un message pour me féliciter parce que c'est mon village

ylm yi ta 6æ’ nwi îizwa’-nzwà’

mon m.rel. IpfPo vin boire beaucoup-beaucoup

qui consomme beaucoup de vin, ils y envoient deux camions de vin

6c ta

ils IpfPo

mè-mætwâ 6æ* nnwi kè zwum sonndè mbo’ nun

voiture vin v-n.“boire” mettre ventre semaine un dans

par semaine. 

6î

deux

6yin foka’-0  le ntwuin Iwen

vous penser-Prfo que message bon

nd}’ ye

un certain m.i.

Est-ce que vous pensez que cela c’est une bonne nouvelle?



J

yi—c . Oc (fonnzi-0  mun shi le Bwum Bytm <*

celui-là-m.inter. . ils laisser-Prfo moi dire que gens mes /

Ils ne me disent pas (litt. "ils ont laissé de me dire") que mes

ta she cî ùzwa* , 6e she-4 mùn le Bwum

IpfPo travail faire beaucoup , ils dirc-Prfo moi que gens

gens travaillent bien, ils me disent que mes gens

Byfm ta 6æ’ nwi nzwa’-nzwà’ . ndunmi

mes IpfPo vin boire beaucoup-beaucoup . v-n.“commncer”

boivent beaucoup de vin. A partir d ’aujourd'hui (litt."le commencer

ye dyë mùn ywi me mi-swuzæn shi , wù ne

rel.app. aujourd’hui je IpfF2 gendarmes dire , tu m.rel.

qui est aujoud’hui”), je vais dire aux gendarmes (que s ’) ils

6c ye cinni , wù tâ Bæ’ nwi , wù ywi-0  kcjai1

ils IpfFi trouver , tu IpfPo vin boire , tu mourir-Prfo LOG

te trouvent et que tu bois du vin et te soûles (litt.“meures") mi5,

mbyi nun , 6c Bæn wù , wù kin tî fe’ utç

route dans , ils arrêter toi , tu venir encore d’abord uai

sur la route, (qu’)ils t'arrêtent et t ’emmènent (lia."que tu viens rester d'abord") i v

nùn kc kwe cîcî shan . wù ne 6c ye 

rester LOC là endroit leur . tu m.rel. ils IpfFi

chez eux. Si c 'est toi qu 'ils trouvent en train de chanceler

cinni , wù tâ kin kwu she fo* mbyi

trouver , tu IpfPo partir pied rel.dét. un route

(litt. "tu marches un pied dans la route et l'autre dans l'herbe"),

fe* jt f f

alors h<Wj

nun iO.

dans jfri

m )



sbe h ’ k * ’ nun t wù ni m-6ænn( ntwi’

celui un herbe dans , tu COP ind.de cl.l-arrêté parc

tu seras arrêté parce qu’un village

àsôn tà ka nàn zwô lè ye

village IpfPo NEG monter en haut et cela

ne progresse pas (litt. "monte en haut") si les gens boivent

àzwo* . swum ndo* si tî

beaucoup . chose un certain COP encore

beaucoup de vin. I l y encore une autre chose : la question

ndeb gàrimà . wù ne deb-0  kife*

v-n.“payer” impôt . toi m.rel. payer-Prfo nég.“pas encore"

d’impôt. Toi qui n ’as pas encore payé

gàrimà , ndunml yl dyë a ken-0
impôt » v-n.“commencer” COP aujourd’hui cela aux.Mpartir”-Prfo

rimj)ôt, tu as jusqu’à samedi (pour le payer).

ttën nywo* sasidê . wù ne linimî-0  le wù

* arriver jour samedi . loi m.rel. savoir-Prfo que tu

C’est toi qui sais si tu as payé ou non. (litt.“c’est toi qui sais que tu n ’as pas encore 

payé:’)

deb-0  kife* . nywo* sonndë mè-swuzæn ye

payer-Prfo nég.“pas encore” . jour dimanche gendarmes IpfFi

Dimanche, tes gendarmes vont ramasser l'impôt au

gàrimà 6ænni ke lwùmwù wu ne 5e ye 6æn

impôt arrêter LOC marché toi m.rel. ils IpfFi arrêter

marché. S ’ils t ’arrêtent et que tu n ’as pas encore

ta flkan nwi

IpfPo vin boire

kwe , le*

là , parole



U wù dcb-0  kife* , wù cinni

cl tu payer-Prfo nég.“pas encore” , (u avoir

payé, tu passeras sept jours

Ûgyin shanft 

jours sept

A

ye wù yë nôn ke cl mc-swuzæn

rel.app. tu IpfFi rester LOC chez gendarmes

chez tes gendarmes. Quand tu seras sorti, tu auras encore

kwan-me U wù kà deb-bj’

kwan se wu

quand

ti

sortir-PrfPo et tu mod.prop.“avant” payer-dér.abl. encore 

de l'argent à payer.

tu n’

-à

4

Ion kwe zvvfm

argent là sur

li ne mun lo-i-n Oyin lè ua

ainsi m.rel. je appcler-PrfP) vous pour que.

C ’est j>our vous dire cela que je vous ai convoqués.

mùn ci-e Dyin nlimmi

je fairc-Prfo vous v-n."savoir’

Celui qui a quelque chose à demander.

mwum ne cinni

personne rel.app. avoir-Prfo j

swum sc nun y è cibbi , à cibbi son jcnc .|

chose rel.app. il IpfFi demander , ii demander cela maintenant

qu ‘il le demande maintenant

fc mttwoki nun . 

ici réunion dans.

ici dans ta réunion.

\
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NOTES

Les ouvrages sont cités dans les notes par le nom de l’auteur suivi, entre

Timmcrmans (1969:69)

Pour une description détaillée de la migration du peuple tikar et leur histoire 

ultérieure, voir Timmcrmans (1969:71-73) et HagÔge (1969:12-19).

Voir, parmi d’autres, Hagège (1969:13)

Voir Hagège (1969:18); Timmcrmans (1969:72); Chilver cl Kabcrry (1971:13); 

Dugast (1949:129)

Westermann et Bryan (1952:125)

Richardson (1957:49)

Westermann et Bryan (1952:125)

Richardson (1957:49-51)

Williamson (1971:306)

Dieu et Renaud (1983:51)

Dieu cl Renaud (1983:361)

Guthrie (1953:33-35). Voir aussi Dieu et Renaud (1983:51) qui le mettent 

parmi les langues du groupe bantou équatorial-nord.

Koclle (1854:20)

Hagège (1969)

Houis (1967)

Martinet (1970)

Voir Tadadjcu et al (1984)

Pour un éclaircissement concernant cc phonème, voir au paragraphe 1.1.

Abréviations



Chapitre I

Tadadjeu et al (1984)

Cf. Bouquiaux (1970:62)

Dubois et al. (1973:398)

Jackson et Stanley (1977:78)

Jackson et Stanley (1977:78-79)

U paraît que cet abaissement tonal automatique est bien connu dans 

langues africaines. Nissim a relevé la môme chose en bamileke. Il dit 

l'on "peut trouver jusqu’à dix notes différentes dans une même phrase, al 

que les tons de base sont seulement H et B.” Il ajoute que “deux mots de 

ton haut...ne sc réaliseront pas sur la môme note dans la môme phrase...**, t] 

Guarisma (1973:35) a relevé en bafia le “phénomène d’abaissement tonal à U 

fois phonétique et phonologique, sc manifestant aussi bien au niveau lexir* 

qu’au niveau syntagmatique et au niveau syntaxique.” Elle dit que 

“l’abaissement sc manifest au niveau du deuxième ton haut dans une 

succession H B H”.

Voir aussi Canu (1974:101ss), Hyman (1975:226), Nicole (1980:1785$); et 

Wclmcrs (1973:93).
41

Chapitre 2

Nous devons celte terminologie à Houis (1967:47). D ’autres ont préféré U 

dichotomie, énoncés marqués (ou incomplets) et énoncés non-marqués (< 

complets). Voir par exemple Bouquiaux (1970:124ss); Canu (1974:137).

Houis (1967:40) u

Celte classification s’inspire en grande partie de Pikc (1977:39ss). 4

Hérault (1974:21) parle d’une phrase à double objet quand “aucune marque 

formelle ne les distingue l’un de l’autre.” Il dit qu’à cc titre “il est justifié de\ 

les considérer tous deux comme objets du verbe qui les précède.”

Les verbes intransitifs qui “impliquent un syntagme prépositionnel. 

considérés dans les grammaires traditionnelles comme un groupe particulier 

de verbes transitifs : les transitifs directs. Les grammaires structurelles et 

génératives les analysent comme des intransitifs, ayant dans leurs traits

J a c k s o n  e t  S t a n l e y  ( 1 9 7 7 )



distinctifs le trait attributif. Ce dernier trait caractérise aussi les verbes qui 

comportent à la fois un syntagme nominal complément et un syntagme 

prépositionnel”. (Dubois et al. (1973:269). Ces derniers figurent parmi ceux 

que nous classons comme di-transitifs.

Houis 1967:49

Nous devons cette terminologie à Creissels et Kouadio (1977:148-149). Ils 

accordent à ces deux catégories les définitons suivantes:

“expansion «  constituant nominal (autre que sujet) dont la fonction est 

déterminé par la place fixe qu’il occupe par rapport” au verbe. 

circonstant »  constituant nominal dont la fonction est indépendante de sa 

position.

Nous rappelons que dans la terminologie de Martinet ainsi que 

d’Houis (1970:5), “le circonstant est un terme syntaxique en expansion 

primaire....L'expansion est par définition facultative, c'est-à-dire qu'elle 

ajoute à la proposition une détermination qui peut être supprimée sans 

invalider l’énoncé.” Par contre, pour Tesnière (1959:102) par exemple, le 

circonstant est l’unité ou la suite d’unités qui “expriment les circonstances de 

temps, de lieu, de manière, etc....dans lesquelles sc déroule le procès” 

exprimé par le verbe. Le circonstant s’oppose aux actants, qui désignent 

ceux qui, d’une manière ou d’une autre, participent au procès. Ce que nous 

désignons 'expansions’ figureraient donc parmi les ’actants’ de Tesnière.

Dans certaines langues, il importe d’opérer une distinction entre les 

constructions à double objet obligatoire et celles à double objet dont seul l’un 

des deux est obligatoire. (Cf. par exemple Hérault - 1974:23). Toutefois le 

tikar ne semble pas présenter une (elle distinction puisque c’cst le contexte 

qui rend facultatif un élément qui se révélerait obligatoire dans un contexte 

différent.

Hérault (1974:19) estime qu’il est “impossible de le considérer ni comme un 

adjoint ni comme un complément d’objet.” Pour lui, “il s'agit d’un radical 

verbal indissociable de son complément intrinsèque.”

Cf. Houis (1967:226) et Labatut (1973:117). Welmers (1973:464) appelle le 

nominal qui fonctionne comme l’objet du verbe duquel il est dérivé un 

“cognate object”.
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37

38

39

40

41

42

43

44

45

46 

4? 

48

49

D’après une communication privée de E. Ubels (Société Internationale de! 

Linguistique), cc comportement est aussi attesté en k a rang, une langue de U 

famille Adamaoua, parlée dans le centre-nord du Cameroun.

Comme nous le verrons plus tard au paragraphe 14.1, il y a en tikar une 

troisième série de particules homophone à celles-ci, mais qui a pour fon 

la mise en relief. Crcisscls cl Kouadio (1977:211) en parlant d’un 

semblable en baoulé disent qu’il y a “vraisemblablement communa 

d’origine entre ces particules de mise en relief et les prédicatifs nomina 

correspondants, mais il est difficile de définir avec précision leur rapppoct 

dans le fonctionnement actuel de la langue. Il y a en tout cas une 

différenciation syntaxique telle qu’elle interdit à notre sens de parler d’ua 

même homophone.” ,

Voir par exemple Canu (1970:194ss) et Bouquiaux (1970:124)

Houis (1977:63)

Bcarth (1971:103) ;

Voir par exemple Bouquiaux (1970:124) et Sauvagcot (1965:57)

Chapitre 3

Houis (1967:201)

Houis (1967:201)

Homburgcr (1941:192)

Homburgcr (1941:193)
i

Cp. Bouquiaux (1970:465)

Comrie (1976)

Dans certaines langues africaines l’ordre des éléments varie scion les 

distinctions aspectuellcs. Tuckcr (1940:180) décrit un tel cas pour la langue 

Moru-Madi du Central Sudanic. Il dit: ‘The most important fcaturc io 

Moru-Madi verb conjugation is Aspect. Thcrc are two aspects, and the 

position of the verb forms in the word order of the sentence is indicative of 

the aspect of the action dcscribed by the verb.”

Bcarth ( 1971:265—66) appelle l’aspect qui ainsi anticipe “le résultat d’un 

procès qui devra sc réaliser dans l’avenir” résultatif. Ceci serait, scmble-t-ü, 

parallèle au pcrfcctif non-passé du tikar puisque, dans un énoncé tel que ’Je

<4*



m’en vais à la maison’, en sc servant du résultatif, un locuteur toura 

“annonce son départ imminent en anticipant déjà son arrivée au lieu de 

destination.” (p.266)

Comric (1976:66) dit aussi que “since the présent is primarily a tense of 

description, it is quite natural for a perfective non-past to have as one of its 

meanings tbat of a perfective future.” Dans le cas du tikar le perfectif 

non-passé fait souvent référence au futur immédiat.

Pour une description détaillée du problème des voyelles nasalisées voir 

Jackson et Stanley (1977:11-13).

Sauvagcot (1965:102)

A propos d’un système qui propose des formes sous-jacentes qui ne se 

manifestent pas, du moins à l’état actuel de la langue, Schane (1974:302) dit 

que “the deep parts are not always transparent from the surface and there 

will bc cases wherc one will have to posit underlying segments which do not 

ncccssarily hâve a surface manifestation.”

Nous avons aussi le cas classique du célèbre Ferdinand de Saussure qui, déjà 

au siècle dernier, a été amené à postuler l’existence en structure sous-jacente 

du hittite, de certaines consonnes bien qu’il n’ait pas pu relever ces 

consonnes, (se référer à Jcffcrs and Lehiste (1979:48-50) et à 

Lehmann (1973:97-98)).

Bcarth (1971:265) dénomme “résultatif’ cet aspect qui "présente le procès 

comme achevé et l’envisage sous l’angle de scs répercussions sur la situation 

présente ou de scs implications pour le contexte verbal.” Welmers (1973:350) 

appelle cc même aspect “completive” et dit que “there does not seem to bc 

any Niger-Congo language that lacks something of the sort.”

Creissels et Kouadio (1977:410)

Bcarth (1971:258) parle aussi d’une copule en langue toura, employée à titre 

d’auxiliaire, et qui exprime “un procès en cours dont on indique le caractère 

incomplet.”

Voir par exemple Welmers (1973:403, 415)

Benveniste (1966:187)

Benveniste (1966:188)

B c a r t h  ( 1 9 7 1 : 2 5 7 )
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76

y il

Chapitre 4

Westermann et Bryan (1952:125,126)

Hàgège (1969:50)

Richardson (1957:49)

Houis (1967:194) désigne de tels termes morphèmes d’actualisation ow 

prédicatifs d’un énoncé d’identité, (p.214)

Welmers (1973:191)

Guarisma (1973:144) propose la même chose pour le bafia.

Canu (1974:258)

Canu (1970:7)

Houis (1967:108)

Canu (1974:282)

Guarisma (1973:216)

Nissim (1975:122) dit que “...en bantu commun, les classes 1 et 9 ont un 

marqueur associatif affecté d’un ton bas, alors que toutes les autres classes: 

ont un marqueur associatif d’un ton haut.... En bamileke, cc marqueur1 

associatif réduit à un tonème se suffixe au nom déterminé”.

On peut sc poser la question de savoir si on a affaire là aux vestiges d’un 

système de classes nominales plus développé.

Ce ne sont pas toutes les langues à classes qui présentent un système 

d’accord aussi systématique au niveau des numéraux que le tikar.1 

Guarisma (1973:197) constate, par exemple, qu’en bafia les numéraux au 

dessus de cinq ne présentent pas d’accord avec le nominal déterminé. En 

bariba, une langue gur, “attributive accord...appears with the number for 

’oneV.but not with higher numerals." (Welmers - 1973:197)

Nissim (1975:132) a relevé quelque chose de semblable en fe’fe’.

Houis (1967:155)

Bcarth (1971:133) a relevé la même chose en toura, une langue parlée en 

Côte d’ivoire. Ceci semble contredire l’affirmation de Houis (1967:156) qui 

propose que l’on considère “que l’ordre n’est pas pertinent, car il est



interchangeable, qu'il n'y a donc aucune dépendance grammaticale du 

second constituant par rapport au premier." Toutefois il propose que le 

membre qui est le point de départ du syntagme appositif est toujours senti 

comme fondamental, (p.156)

Cf. Bouquiaux (1970:294)

Pour cette terminologie, voir Houis (1977:36)

Bouquiaux (1970:295) constate aussi en birom que dans le syntagme nominal 

coordinatif, “le dernier élément peut seul être coordonné par la pré-position 

du fonctionne!..., les éléments précédents pouvant se présenter comme une 

série de juxtaposés...”

Voir Houis (1977:36). Bcarth (1971:129) parle plutôt d'une “valeur additive”. 

Welmers (1973:306)

Bearth (1971:419)

Chapitre 5

Houis (1977:37)

Nous empruntons notre terminologie à Houis (1977:38).

Cf. note 84. Voir aussi Crcisscls et Kouadio (1977:180).

Ceci n’est pas toujours le cas dans les langues négo-africaincs. Voir 

Bcarth (1971:157) et Houis (1967:169ss). Renaud (1967:282) a trouvé que 

pour le baiele non seulement les pronoms personnels proprement dits, mais 

aussi les substitutifs ont la môme forme, qu'ils soient sujets ou objets.

Houis 1977:39

Dugast (1971:334) constate qu'en tunen les pronoms emphatiques se scindent 

en deux parties et que “les adverbes de négation d’une part, ou les 

indicateurs de temps d'autre part, viennent s’insérer entre les deux parties du 

pronom." En tikar bien qu'il ne s'agisse pas d’un signifiant discontinu, le 

pronom emphatique sc trouve néanmoins séparé du pronom sujet qu’il 

renforce.

Dubois et al (1973:420)

Dubois et al (1973:420) 

Cf. Bearth (1971:159)
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Cf. Givon (1969:21) pour une distinction semblable entre un; 

référentiel et un emploi non référentiel du pronom du pronom inc 

“autre”.

Cf. Welmers (1973:194)

Doneux (1967:268) cite un cas semblable en maniaku pour Tinterrc 

“qui?". U a aussi trouvé que i’interrogatif attributif “quel?” est régi 

système de classes ce qui n'est pas le cas en tikar.
I

Hyman et Tadadjeu (1976:82) ont constaté en Mbam-Nkam, un sous-grc 

du bantu des Grassfields, parlé au Cameroun, ce môme phénomène de t< 

au niveau des pronoms possessifs qui diffèrent selon la classe nominale.

Chapitre 6

Welmers (1973:250)

de!

al

Givon (1969:20) constate que “the number of morphologically underi 

adjectives in most Banlu languages is extremely small. Verb-to-adj 

derivational channcls are still synchronically productive in many 

languages." Et puis, Houis (1977:35) dit que “il y a lieu de noter que' 

nombreuses langues possèdent des lexèmes adjectivaux. Leur usage . 

discours est courant, toutefois l’inventaire est toujours limité (autour 30 à 

unités).”

Martinet (1970:136)

Bot Ba Njock (1976:18)

Canu (1970:20)

Homburger (1941:251-2)

Hagège (1974:127)

Chapitre 7

Houis (1967:176, 177) constate que dans les langues à classes chaque 

démonstratif est “une forme complexe de structure syntagmatique, combinant 

un morphème sur lequel repose la valeur démonstrative et un morphème 

référent qui établit le rapport avec le constituant qui est représenté."

Watters (1981:481) a relevé une distinction similaire en ejagham. 11 dit que: !) 

“there arc ... two adverbial dcictic particles: nnâ ’thus: in this way, manner^- 

and rf/ti ’thus: in that way, manner’.”

dur,-

À



Chapitre 8

Hagège (1969:41)

Sauvageot (1965:98) constate aussi pour le wolof que “lorsqu'il s'agit de la 

monnaie, le parler procède selon un mode particulier. On compte par...(une 

unité qui)...correspond à la pièce de cinq francs."

Le choix du monème dépend de la classe du nominal qu'il qualifie.

Dugast (1971:283) constate une semblable dérivation en tunen.

Ces syntagmes à valeur coordinative ne sont pas à confondre avcc le 

syntagme coordinatif proprement dit (cf. 13.4). Celui-ci se sert du monème 

relateur lè, tandis que les syntagmes à valeur coordinative utilisent le 

nominal 61àn “le surplus” en tant que monème relateur.

Cf. note 109.

Homburger (1941:180) atteste que pour les langues négro-africaines en 

général, “tous les verbes donnent des noms abstraits”.

Alexandre (1966:183)

Alexandre (1966:183)

Les déverbatifs en bulu sont aussi susceptibles de prendre une modalité de 

pluriel. Cf. Alexandre (1966:185,186). Voir aussi note 132 ci-dessous.

Chapitre 12 

D’après l’Index terminologique de Houis (1967:VU)

Selon Guarisma (1973:80) le bafia (A.50) connaît aussi une distinction binaire 

entre ordinaux et nominaux à signifiant “la paire, la triade, etc.” Ce sont ces 

derniers que nous avons désignés “le groupe de 2, 3, 4...”. Toutefois en bafia, 

à la différence du tikar, ces deux catégories semblent se distinguer sur le 

plan syntagmatique et non selon les préfixes, le bafia connaissant un seul 

préfixe, mais exprimant la différence entre “trois”, “triade” et "troisième” par 

les relations de détermination et par une opposition singulier/pluriel.

Chapitre 9

Ittmann (1978:177)

Chapter 10



118

(19

120

121

122

123

La consonne en position initiale est susceptible de sc combiner à un, os,1 

plusieurs, des traits prosodiques, (cf. 1.4) j ' i

'h
Leroy (1982:123) parle des suffixes qu’elle appelle ‘formels’. Elle dit que "le*j 

suffixes formels sont inséparables du radical. Autrement dit il n’existe pas de 

radical simple correspondant aux formes que j ’analyse en radical + suffixe! 

formel. A quelques rares exceptions près, on ne peut pas attribuer de sens à { 
ces suffixes. Ce sont donc des raisons d’ordre purement formel qui rn'qa 

amenée à poser des suffixes formels.” En mankon, comme en tikar, “lesj 

suffixes formels sont identiques aux suffixes de dérivation” et “les réalisatû 

tonales des formes verbales comprenant un radical suivi d’un suffixe formeO 

sont identiques à celles des formes verbales à base dérivée.”

Meeussen (1967:86), dans sa reconstitution grammaticale du Proto-Banto,- 

parlc également de thèmes verbaux qui semblent comporter un suffixe mais 

dont le radical n’est plus identifiable.

Voir aussi Welmers (1973:339) et Schadcbcrg (1982:55-56). U

On aurait pu postuler ici l’existence des variantes -ba’, -ma’, -na\ la’. Mais, 

étant donné que cc suffixe connaît déjà plusieurs variantes régis par d’autfl 

critères, nous avons jugé bon de simplifier la description en expliquant7 

seulement les changements qui se font au niveau du radical. Toutefois quand 

il s’agit de découper le dérivé en syllabes la deuxième consonne ou, le cas, i 

échéant, la consonne alvéolaire liquide sera rattachée au suffixe, c’est-à-dire,

5innà' “arriver à plusieurs reprises” se découpera de la façon suivante : 

Ôin-nà’. 1

Ici, comme dans le cas du suffixe -a’ (voir la note précédente), on aurait pu 

postuler l’existence des variantes -bo\ -ma’, -no’, b\ Nous avons cependant 

décidé de traiter les deux suffixes de la même manière. Dans le cas du 

suffixe -o’ donc, comme pour -a’, le découpage en syllabe rattachera U 

deuxième consonne ou, le cas échéant, la consonne alvéolaire liquide au 

suffixe. j -

Peut-être aurait-on ici cc que Dokc (1935:79) appelle une dérivation à valeur 

“contactive”?

Ceci ne semble pas être limité au tikar. cf. p.ex. Nicole (1983:196) et 

Jaouen (1974:15).

124 Comme nous l’avons aussi constaté ci-dessus dans le cas du dérivatif à valeur 

d’allatif, le fait que ces suffixes ne sont pas limités aux verbes de mouvement

m



ne semble pas sc rencontrer uniquement en tikar. cf. p.cx. Nicole (1983:1%) 

et Jaoucn (1974:15).

Sauvageot 1965:170

Hedinger (1984:216-217) constate des alternances consonantiques similaires 

en bakossi (Bantu A.15) où on rencontre s — nz, t ~ nd, 1 — nd, w  — ggw 

et k ~ rjg.

D ’après Guarisma (1973:160) le bafia connaît pour le signifié “un” une 

alternance similiaire à celle du tikar, à savoir fô ’ ~ 66'.)

Bouquiaux (1970:190) a relevé ce même procédé de dérivation en birom, 

mais a constaté que “de pareils cas sont rares”.

Quand il s’agit d’une dérivation sans marque formelle, on est obligé de faire 

un choix arbitraire quant au terme de base. Comme le dit 

Bouquiaux (1970:190), “il serait vain de chercher dans quel sens s'est 

effectuée la dérivation”.

Un tel cas n’est pas limité au tikar. Dugast (1971:334) en parlant du tunen 

dit: “Comme toutes les langues bantu, celle des Banen utilise des substantifs 

comme des épithètes, que nous traduisons dans nos langues européenes par 

des adjectifs."

Bouquiaux (1970:215)

Nissim (1975:55) en parlant de la forme de pluriel des noms d'action dit 

qu'elle “désigne les façons de faire telle chose plutôt que les actions."

Dans d'autres langues (p.cx. le birom), les composés nominaux ne se 

différenciant nullement du syntagme complétif, “seul l’usage constant du 

syntagme peut amener à le considérer comme un composé."

Bouquiaux (1970:217) Il en est de même pour le wolof d'après 

Sauvageot (1965:173).

On relève deux nominaux à signifiant “enfant(s)”, à savoir : mwS'fôwy 

“enfant(s) (opposé à adultc(s)” et mwen/dwen “cnfant(s) de

Crcissels et Kouadio (1977:482)

Nissim (1975:159) a relevé en certains dialectes bamileke un préfixe qgà qui 

“donne naissance à des noms d'agent."
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138

139

Chapitre î  3

Bouquiaux 1970:378

Creis&els et Kouadio (1977:226). Voir aussi Welmers (1973:416ss)
ÎSJL,

Ceci est différent de ce qu’on trouve dans certaines autres langues! 

Bcnoue-Congo parlées au Cameroun. En limbum (langue parlée «a 

Cameroun occidental) par exemple, tout pronom interrogatif est suscej 

de figurer dans la construction de mise en relief. (D ’après une 

communication privée de L. Fiore - Société Internationale de Linguistique)^

140 Jackson (1980) traite ce sujet en détail.

141

142

143

145

146

Bouquiaux (1970:431) ^

Chapitre 14

Alexandre (1966:186) cite un exemple similaire en bulu.

Creissels et Kouadio (1977:221) ont aussi constaté en baoulé que la particule 

à valeur de mise en relief est homphonc au prédicatif nominal. Ils disent: "H 

y a vraisemblablement communauté d’origine entre ces particules de mise en 

relief et les prédicatifs correspondants.”

144 Watters 1979:177

Watters 1979:177

Welmers (1973:336) a relevé en cfik un procédé de mise en relief à valeur 

contrastive effectué par le redoublement du verbal.
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